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PRÉFACE. 


Avant de discuter la valeur scientidquc du Dictionnaire des pa)« 
{^îo'djem cl-BouîcIdii) , dont j’ai extrait tout ce qui concerne la l’erse, 
il me paraît utile de retracer eu peu de mots les progrès que l’é- 
tude de la géographie avait accomplis en Orient , au cléhiit du xm® siècle, 
c’est-à-dire à l’époque où celte vaste compilation fui rédigée. Oetle 
rapide esquisse, ins])irée par les savants traA'aux de Fraehn el de 
M. Beinaud, permettra au lecteur de mieux apprécier l’erajdoi que Va- 
qout a fait des matériaux réunis par ses devanciers, el ce qu’il a ajouté 
de son propre fonds. 

A la naissance de l’islamisme, alors que l’ardente prédication du 
Coran franchissait les limites du désert, les tribus du ITedjaz, qu’elle 
appelait à la conquête du monde, connaissaient à peine les voies frayées 
par les caravanes, entre la Méditerranée, la mer Rouge, el le golfe 
Persique. Mais peu d’années après la mort du Prophète, dès que, le 
monothéisme régénéré dos Sémites eut renv(>rsé la vieille civilisation 
des Césars et des Cosroès, les conquérants sentirent la nécessité de 
connaître l’étendue de leur nouvel enqure, d’en évaluer les ressources, 
et de tracer les routes qui, de tous les points de leurs frontières, con- 
vergeaient vers le parvis sacré de la Mecque. Ce besoin donna nais- 
sance à quelques itinéraires informes, ou à des essais de statistique 
pour les(|uels les connaissances locales des vaincus étaient souvent 
mises à contribution. Ce ne fut cependant (pie sous le règne brillant 
d’el-Mansour el d’ei-Mamoun que la géograpliie, prenant droit de cité 
à Baghdad à la suite des sciences mathématiques, entra définitivement 
dans le domaine des études musulmanes. On vit alors les bibiiolbèipies 
des khalifes s’enrichir d’un grand nombre de traitiks giv'cs; des traduc- 
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lions (l’Euclitle, d' Archimède, cl de Ptolémée, furent publiées sous les 
auspices de ces princes éclairés, el deux observatoires s’élevèrent aux 
foyers mêmes de la civilisation orientale, Baghdad el Damas. Les théo- 
ries indiennes furent étudiées avec une égale ardeur et devinrent le 
point de départ de travaux importants, tels que les Tables astrono- 
miques d’Abou Mansour Yahia, celles d’Ahraed Habesch et le Traité 
de Ferghchii. Mais les éludes spéculati\es ne pouvaient trouver leur 
consocratioii que dans le contrôle des faits recueillis par l’observation. 
L’extension que prit le commerce des Arabes, vers la fin duvm® siècle, 
fut pour elles un auxiliaire puissant. De hardis voyageurs, que l’appât 
du gain ou la curiosité attirait jusqu’aux frontières de l’empire, li- 
vrèrent au public le récit de leurs voyages et la description des con- 
trées qu’ils avaient parcourues. La relation du marchand Suleimân et 
d’Abou Zeid, colle de Sallem le drogman, le Livre des cités [Kitah 
el-Amsar), de Djabez, furent les premiers résultats de ces lointaines 
explorations, et la faveur (jui les accueillit les a sauvées de l’oubli. 
Tandis que ces narrations naïves propageaient le goût des voyages et 
du merveilleux, plusieurs agents du gouvernement, parmi lesquels on 
comptait ([uclques néo-musulmans, comme Qodamah et Ibn Khor- 
dadbi'h, rédigeaient avec plus d’exactitude et de méthode les notions 
qu’ils avaient recueillies, dans l'exercice de leurs fonctions, sur les res- 
.sources financières, agricoles et industrielles des provinces soumises 
an Coran. 

C’est à cet heureux accord entre les études scientifiques et les ré- 
cits d(‘ voyages que sont dus les travaux d’ensemble qui signalèrent 
h* X® .siècle, el notamment les ouvrages encyclopédiques de Maç'oudi 
où l'expérienci' de rexploralenr venait corroborer les théories du sa- 
vant. \ers la même époipie parurent deux autres écrivains, qui occu- 
]»(‘nt une ])lace importante dans l’iiisloire de la géographie au moyen 
âge, (>t dont les noms reviennent fréquemment dans le Mo'djem. Le 
premier, le scheikh \büu Ishak, originaire d’islhakhr (Persépolis) , 
avait plutôt le goût des voyages que le savoir qui les rend utiles à la 
postérité; mais il visita tour à tour la Perse, la Mésopotamie, la Syrie, 
et il donna dans son Livri^ des climats [Liiab el-Agalm), non-seule- 
ment le résultat de S(‘s olisiu'vations, mais souvent aussi celles de ses 
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devanciers. Le soin avec lequel il décrit la Pi-rsc, sa pairie, donne 
une haute valeur à son livre, et on doit savoir «i-é à Yaqoul d’invo- 
(jucr tant de fois son autorité en ce (|ui concerne cclt(‘ contrée. Le se- 
cond, Ihn Ilaukal, dont les voyages paraissent avoir été poussés plus 
loin que ceux d’Islliakhri , ne se fit aucun scrupule de puiser à pleines 
mains dans l’ouvrage de celui-ci comme dans les relations pins an- 
ciennes. il put ainsi donner une description plus complète du monde 
connu à cette époque, et les fleurs de rhétorique sous lesquelles il 
cherche à cacher l’aridité de son sujet, cl peut-être le sans façon de 
son plagiat, n’enlèvcnl pi-esquc rien au mérite de son Livre des voies 
et des provinces {Kitab el-Mesalik wel-Meiiialü). Le \i® siècle fut illustré 
par un écrivain dont la pi-odigieuse érudition imprima une puissante 
impulsion à toutes les sciences. Ahou liilnhi, surnommé el-Bhviiki, 
ayant visité l’iiidc à la suite du célèbre con<|uéranl Mahmoud le Gha^- 
névide, put soulever le voile qui cachait ce berceau de riiumanité, et 
la géographie lui dut plus d’une découvert!*. Lc.s d(*rnières années de 
ce siècle et le commencement du vu®, sans être comjdétemcnt stériles, 
ne contribuèrent (jue dans une faible part aux progrès de celte science. 
On n’a à signaler, pendant celte période, <[uc des descriptions d’nn 
intérêt local, comme les dictionnaires de Bekri et de Zamakhscheri, 
ou des livres n’ayant qu’une parenté éloignée avec la géograpin’e, tels 
([ue les Traités des origines [4nsah), dus à Sem'àni, à <‘1-Ilazemi, etc. 
Le seul nom qui ail laissé une trace brillante au vu® siècle est celui 
d’Edrisi, auquel la cosmographie a des obligations sérieuses. La vie de 
ce savant, ses voyages et ses travaux, sont des faits trop connus pouj- 
<[u'il soit nécessaire de les rappeler ici, et d’ailleurs il est un de ceux 
([ue notre auteur paraît avoir le moins consultés. En dehors de ces ou- 
vrages d’érudition, les voyages ou les itinéraires de pays continuaient 
à tenir la curiosité en éveil, et, parmi ces derniers, les relations d’Ibn 
Djobeir et d’Hcravi méritent une mention particulière à cause de la 
bonne foi et de la sagacité de leurs auteurs. 

On voit par ce qui précède quels riches matériaux l’érudition et les 
voyages offraient à Yaqout, lorsqu’il conçut le plan de son grand dic- 
tionnaire. Gel écrivain avait assez de savoir pour ])rofiter d(* ces tra- 
vaux, et de patience pour les coordonner; mais il était de son siècle, et 
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Ile pouvait posséder ces saines habitudes de critique qui permettent 
de faire un choix entre la vérité, l’hypothèse et le mensonge. Heu- 
reusement que ces défauts, communs à presque tous ses contempo- 
rains, sont rachetés par la grandeur et la hardiesse de son plan. En 
effet, 'Obeid Allah el-Bekri, dans son Dictionnaire des noms inintelli- 
gibles, et l’imam Zamakhscherî, dans son Livre des montagnes, etc. n’a- 
vaient guère dépassé les limites de l’Arabie; leur but était surtout 
d’éclaircir certains passages du Coran , ou de déterminer la position des 
localités citées dans les anciennes poésies. Ni l’un ni l’autre ne son- 
gèrent à enrichir leur traité de ces innombrables notions historiques, 
bibliographiques et littéraires , qui font du Mo'djm un monument en- 
cyclopédique, unique en Orient, et dont le premier essai en France 
ne date que du xviii® siècle. Là est la véritable originalité de Ifaqout, 
et son titre le plus légitime à notre reconnaissance 

La vie de ce fécond écrivain, entièrement absorbée par les voyages 
et d’infatigables études, n’offre pas un vif intérêt, et nous avons peu 
de choses à ajouter au.\ détails qui ont été publiés jusqu’à ce jour^. 
Obéïd Allah Yaqout, fils d’Abd Allah, naquit vers Byà (1178), dans 
une famille grecque. Tombé de bonne heure entre les mains des mu- 
sulmans, il fut élevé dans la religion du Prophète et acheté par un 
marchand flomiciiié à Baghdad, mais né à Hamah; cette circonstance 
valut au j('unc esclave le nom de Hmmwi. Il fut aussi surnommé Roumi 
ou Grec, à cause de son origine infidèle, et Baghdadi, par suite de son 
long séjour dans la capitale dos khalifes. Le nom de Yaqout (rubis), 
souvent donné aux esclaves, en Orient, paraît ne pas avoir été de son 
goût, et il chercha, dit-on, à le transformer en celui de Ya’qoub, à 
l’aide d’une légère modification de lettres; mais la postérité n’a pas 
sanctionné cette substitution. Grâce à la libéralité de son maître, il 
étudia avec succès les sciences cultivées alors à Baghdad, surtout la 

^ Voje/: ta notice <li* M. Rcinand bur les sôS; Kohler, Eiclihorn. repetior. 1 1, 56 ; de 
dicliomiaires gdojjrapluqucb arabcb {Jour- Rossi. Z)K!0»flno storieo, p. i 83 ; Wahl’s, 
ml asiatique, aoùl-scpleiubrc iH6o, p. «•> Nord-und Mitteî-Asien, 1 , p. i 83 ; Fraehn, 
et suiv.) llm F&dan’s Berichte, introd. wwiii et suiv. 

On peut coasuller. bui‘la vie et les Ira- M. Reinaud, Introd. à la géogr. des Orien- 
vauv de \aijout, lluiuakci', Speâm. Catalog. taux, p. c\vix;M. Jnynboll, Leone. geogra- 
p. 67. 1 13; FceyUg, Mims de l'Oiieiit, \I, phicmu, 9' fascic. p. xxvn et suiv. 
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théologie, le droit canon et les belles-lettres. Après avoir obtenu son 
diplôme de licence [idjazet^)^ il prit le surnom de Schehah ed-din (foyci* 
de la religion), qui, en rappelant son grade universitaire, allostait son 
zèle pour la religion. Affranchi par son bienfaiteur et associé à son com- 
merce, dont une des branches principales était la librairie, il entreprit 
de longs voyages. Il visita le nord de la Perse cl relâcha plusieurs fois 
dans l’île de Kisch (ou Qais), qui était un des plus considérables entre 
pôts du commerce de l’Inde avec l’Égypte, la Syrie et l’Europe. Après 
la mort de son ancien maître, il séjourna successivement à Damas, 
Alep et Moçoul (6 1 3=11216); il traversa le nord de l’Iraq 'A djemi et 
du Klioraçân, et se fixa, pendant trois ans, à Merw (Mérou), capitale 
de l’ancienne Margianc, où ses goûts littéraires et ses connaissances 
en librairie le mirent en rapport avec plusieurs personnages mar(|uants. 
Merw était alors un des centres les plus florissants de la civilisation 
musulmane; les vastes bibliothèques quelle possédait, et dont il nous 
a laissé une nomenclature détaillée (voy. p. 53 o), l’accueil hospita- 
lier qu’il y reçut, peut-être aussi certaines sympathies religieuses^, l’a- 
vaient décidé à y passer le reste de sa vie au sein de l’étude et de la 
dévotion, quand l’approche des hordes formidables de Djenghiz-Khân 
le forcèrent à quitter son séjour de prédilection. Malgré le danger au- 


^ Voyez, sur cette expression, une note 
d’É. Quatremère, dans le tome XIII des No- 
tices et extraits, p. i53, et un article de 
M. Belin (Journal asiatique j iiiin i855). 

^ On a pn^tendu que Yaqout avait adopld 
les croyances des ScUiites. Il se peut que sou 
long séjour dans le Klioracùn et son goût 
pour les controverses religieuses aient donné 
quelque vraisemblance à cette opinion , qui 
ne repose cependant sur aucun témoignage 
historique. Mohammed Scliusteri , dans son 
ouvrage intitule Séances des croyants ^ sorte 
de panthéon élevé en rhonnear des secta- 
teurs d’Ali, ne fait aucune mention de notre 
auteur, quoiqu’il cite des fragments du 
Mo'djem dans sa première séance. On ne 
trouve dans le Dictionnaire des pays aucune 
des formules de bénédiction si ordinaires 


dans les livres de cette secte. Enfin on lit sur 
un feuillet de garde de la copie du Dritisk 
Mmeitm la noie sui\anto rédigée en persan : 
«Ou a dit que Yaqout appartenait à la secte 
«d’Ali et que le zèle imprudent qu’il dé- 
«ploja dans les discussions religieuses mit 
«sa vie eu péril et l’obligea h se cacher pen* 
ffdanl cpielque lenips. Cependant j’ai lu avec 
«alleniion le Dictionnaire des littérateui’s 
tt(Mo'(ljein eUOndeha)^ qui est un autre dis 
«ses ouvrages, et j’ai remafqiié qu’en parlant 
«d’Ui, il se borne à rendre hommage à ses 
r talents et a scs vertus, sans cependant dire 
«un mol qui sente i’hérésic. Peut-être Dieu , 
«qui sait mieux la vérité, avait-il louché son 
«cœur de repentir.» Celle observation est 
confirmée par nn passage qu’on ü’ouvera 
ci-dessous au mot Amol, note, p. (>. 
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quel il s’exposait, il prit le chemin le moins direct, afin de visiter le 
Kharezm et i’Azerbaïdjân. De retour à Moçoni, H ne trouva pas dans 
cette ville menacée par l’invasion mongole le calme nécessaire à ses 
travaux littéraires. Il transporta sa résidence d’ahord à Sindjar, et en 
dernier lieu à Alep; ce fut dans cette ville qu’il mourut, en 626 de 
l’hégire (1229). Les dix dernières années de sa vie furent donc con- 
sacrées à la révision des documents qu’il avait réunis pendant ses 
voyages, et c’est à cette période qu’il faut reporter la rédaction de son 
grand dictionnaire , d’un abrégé qu’il intitula Meraçid el-Ittila' ou Champs 
de l’observation, d’un petit traité sur les synonymies géographiques 
nommé Moschtarek, et de plusieurs autres livres qui ne nous sont pas 
parvenus L 

Ce fut eu 6 i 5 (1218), dans la ville de Merw, que Aaqout conçut 
le dessein d’écrire son Dictionnaire des pays, et il nous apprend, dans 
son introduction, comment cette pensée lui fut suggérée. Il se trou- 
vait un jour avec d’autres érudits chez Fakhr ed-din 'Abd er-Rahim, 
fils du savant jurisconsulte Sem'dni, lorsque la conversation tomba sur 
un nom do lieu mentionné dans les traditions. Une discussion s’étant 


^ Rasmussen {Athene, II, 18*2, et Mines 
de V Orient f IV, croit , d’après nue noie 
du manuscrit de Coponliague, que le Mo'- 
djem fut terminé 6x1695(1297); mais l’an- 
née 621 est positivement indiquée dans ie 
manuscrit d’Oxford, ainsi que l’ont déjàre* 
marqué Uri et Kidiler. C’est ce (jui fait dire 
à Fraehn {ibid p, xwviii), non sans raison, 
qu’il s’agit de deux rédactions différentes. 
La comparaison de la copie de Copenhague 
avec colles de Paris ef d’ \iioleterre tranche- 
rait celle dilHeullé. Je lU' piii& me dispenser 
de mentionner ici un petit trait(* de géogra- 
phie ([ui fait partie tlo la collection de 
M. Schefer, et dont i ‘ seul m«*nte est de rap- 
peler l(‘ nom de \nqout. («e (raité, qui se 
compose de (|uarante ieuillt‘ls ]n-^\ poiteli» 
lifro suivant : Litre des sqH climats et des 
patfs situés hor,s des sept climats , aeec leurs 
degrés de longitude et de latitude j, la nomen- 
clature ^ la desivipiion et rhistohi de? primi- 


pales villes du monde habité^ par le scheikh 
Vimam Ahmed ^ fils de Yaqout,fils d' Abd AL 
ïah el-Djizri eLMurschidi eLIIamawi, aslro- 
noîne y géomètre et grammairien. Ce livre n’est 
qu’un extrait sec et écourté du Livre de géo- 
graphie, composé par 'Ali el-Maghrebi, d’a- 
près le grand ouvrage d’Ibn Fatimah, et je 
suis très-disposé a le croire apocryphe. On 
n’y trouve aucune mention du nom et des 
ouvrages de Yaqout; l’auteur n’est lui-même 
cité ni par Ibn Ivhallikan ni par Hadji Khalfa ; 
et entin on lit sur le dernier feuillet que cet 
ouM’oge a été composé entre 721 et 728 
fl 8 01, i 3 ‘) 3 ). Or Yaqout étant mort en 
606, son prétendu üis aurait rédigé ce livre 
à l’age de quatre-vingt-div-sepl ans, ce qui 
est peu V raisembîable. N’esl-il pas plus na- 
turel de croire que Fauteur anonyme de cet 
insignifiant extrait a cru lui donner plus de 
valeur en faisant usage d’une pareille su- 
p/>n*horie? 
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engagée sur ce sujet, et chacun soutenant son opinion avec chaleur, 
Yaqout prit l’engagement de réunir en faveur de la sienne tous les 
témoignages qui étaient contenus dans les traités de géographie. Il 
fouilla dans ce but toutes les bibliothèques de la ville, relut les meil- 
leurs ouvrages sur la matière, et ne parvint à trouver l’ohjel de ses 
recherches qu’avec des peines infinies, tant les livres qu’il consulta 
manquaient d’ordre et de méthode. Ce grave inconvénient et le désir 
d’épargner à la postérité une tâche aussi ingrate le déterminèrent à 
réunir en un seul corps d’ouvi’age, et par ordre alphabétique, tout ce 
qu’il avait pu recueillir sur ce vaste sujet. 

Je ne puis mieux faire connaître la marche suivie par l’auteur et les 
sources auxquelles il a puisé qu’en doniiant ici l’analyse de son intro- 
duction. 

Yaqout commence par établir que la connaissance de ce monde, 
soit par les voyages, soit par l’étude des traités scientifiques, est une 
des obligations rigoureuses imposées au vrai croyant. C’est ce que con- 
firment quelques versets du Coran et plusieurs sentences authenliques 
de Mahomet {hadis) qu’il me semble inutile de traduire. A côté de ces 
preuves théologi(fues se place une série d’arguments rationnels, qui dé- 
montrent que la géographie est un besoin de tous les temps et do tous 
les pays. Ne voyons-nous pas les oracles de la h’adilion, les historiens 
les plus exacts confondre dans leurs écrits une localité a\ oc une autre , 
ou du moins en citer le nom de la façon la j)lus iucori’ccto? Que de fois 
ne sont-ils pas pris en défaut lors(ju’ils ont à préciser roriginc d’un 
roi ou d'un personnage célèbre, mais né dans un \illage obscur! Com- 
ment accomplir en temps opportun, pendant le pèlerinage, les prières 
prescrites par la religion, si l’on ne sait relever la position des sta- 
tions principales? Les circonstances qui ont accompagné la conquête 
des pays infidèles par les Aral)os ne doivent pas être ignorées des fonc- 
tionnaires publics, à cause des conséquences qui en découlent relati- 
vement à la répartition de l’impôt, des tailles, etc. 

11 n’est pas moins aisé de pi’ouver combien la géographie est indis- 
pensable non-seulement au savant de profession, mais aussi à rhomme 
de lettres. 

C’est pour avoir négligé cette étude que llariri, ce maître de l’élo- 
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quence arabe, a déparé ses belles Séances par un certain nombre d’er- 
reurs topographiques. Ainsi, il place Keredj entre Hamadân etl Azer- 
baidjân, tandis que cette ville est située entre Hamadân et Ispaliân, 
cest-à-dire vers le sud-est et non au nord-ouest (voy. p. âyg); il 
donne pour chef-lieu à la Mésopotamie Barqaid, simple bourgade qui 
dépend do Moçoul; cl eufm, erreur plus coupable, il fait de Tebiiz 
un des boulevards de la Syrie, à 20 farsakhs (100 kilomètres) de 
Manbedj h 

Ces faits une fois établis, l’auteur passe en revue les écrivains qui 
l’ont précédé et auxquels il a fait des emprunts plus ou moins impor- 
tants. Il distmguc d’aboi’d ceux qui ont décrit les pays civilisés de ceux 
qui ont parlé des peuples nomades. 

Parmi les premiers, les anciens auteurs, comme Pytbagore, Platon 
et Ptolémée, ont laissé des ouvrages qui sont remplis d’erreurs et que 
leur antiquité rend presque introuvables. Les autres, nés dans le sein 
de l’islamisme et adoptant , dans leurs généralités , les théories anciennes , 
se sont préoccupés avant tout de l’évaluation des distances, de la con- 
naissance des routes et d’autres détails de ce genre. Tels sont : Ibn 
Khordadbeli, Djeihâni, Ibn el-Faqih, Abou Zeid de Balkh, Isthakhri, 
Ibn Haukal, Abou 'Abd Allah cl-Bcschari,Bekri, auteur du Mesalik el- 
Memalik, etc. 

Les écrivains de la seconde classe sont plutôt des hommes de lettres 

^ Do pareillcb inexactitudes n’auraienl pu Méqamat et qu’elles furent corrigées plus 

rosier inaporoues de S. (lt‘ Sacy ou des der- lard? Doit-on, au contraire, taxer Yaqout 

iiiers étliieurs de Hariri, MM. Reinaud et de mauvaise foi, et croire qu’un siècle seu- 

Ücronbourg ; bAlons-uous de dire quoii n en lemeiit après la mort de Hariri il ait osé 

trouve pas Iraco dans le te\io des Séances. formuler une accusation aussi gratuite conire 

Ou lit, il t‘sl vrai, t. p. o<j:î dt* la roim- un ouvrage dont la pojmlari té était immense? 

jireshion ol dans le commeidain» bouleuienl, il y a là une dilficulté que je ne suis pas en 

t[ue Keredj élail une bourgade du terriloû*e état de rébOiidi*e. J’ajouterai seulement que 

trislahaii, et [ÎInd. p. 70) (pie Danpiid es! notre g éograplic, sans sortir de son domaine, 

!e cb(d-liea du Diar-Rel)i,di , au-dessus de aurait agi avec plus de prudence s’il se fut 

MücouL e<‘ (pli (levai! f'In* e\a(*l à r<*poque borné à signaler le vague des descriptions 

où e(‘ (‘ommenlaire fui Qiiaiil à Te- et le défautde couleur locale qu’on remarque 

briz, sa position es! paîfailement indiquée dans (juekjues-unes de ces séances. (Voyez 

dans ](^s gl()S(‘s de la seancr^ dile fehrizirL h ce sujet la préface que M. Reinaud a 

Faul-il donc supposer (pie ecs ei’ieurs evis- ajoutée à la nouvelle édiüon des Séances de 

taieiil(*n dans les preiHUM es coiiies des llaiàri. 1. 11, p. 53.) 
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IX 


qui sont allés étudier dans le désert les poésies et les légendes d’un 
passé fabuleux, ou les mœurs des âges héroïques. Les plus célèbres 
sont : Abou 'Obeïd Allah es-Sukouni, Haçan ben Ahmed el-Hamadâni, 
auteur de la Péninsule arabe [Djeziret el-Arab)-, Al)ou Mohammed el- 
Aswed el-Foundidjâni, auteur des Arabes célèbres [Mebahi el-Arab)’, 
Mohammed, fils d’Edris, qui a laissé un livre sur les Abreuvoirs des 
Arabes [MemUl el-'Arab); Hischam, fils de Mohammed el-Kelbi, au- 
teur d’un traité sur l’étymologie des pays {Isehliqaq el-Bouîdân) ; Abou’l- 
Qaçem Zamakhscberi et son élève Abou'l-Mehasin el-’Amrâni, qui ont 
laissé des travaux du même genre. Yaqout cite encore le dictionnaire 
des Significations inintelligibles dans les noms de lieu, de Bekri, livre 
qu’il dit avoir cherché vainement; l’ouvrage d’AbouBekr Mohammed, fils 
de Mouça el-Hazemi, sur les synonymies topographiques [Kitab ma 
ittafaqa hfdhoou ) , et enfin un abrégé, fait par Abou Mouça Mohammed 
Isfahâni, d’un livre portant le même titre que celui d’el-Hazemi et 
dont l’auteur est Aboul-Fath Nasr ben 'Abd er-Rahman el-Isken- 
deri. Il prodigue les éloges à ce dernier écrivain et avoue lui avoir em- 
prunté des citations étendues. Outre ces sources écrites, Yaqout a 
interrogé les anciens recueils de poésies, les traditions locales, les bio- 
graphies et même les contes populaires; enfin ses propres voyages lui 
ont fourni plus d’une observation intéressante. 

« Cependant, ajoute-t-il, les ouvrages que jeviens d’énumérer olfrenl 
tous d’assez graves inconvénients. Les uns sont d’une date reculée, et 
les rares copies qui circulent encore présentent de nombreuses la- 
cunes. Les autres ne doivent être considérés que comme de minces 
abrégés, ou des recueils de littérature n’ayant qu’un faible rapport 
avec l'étude de la géographie. J’ai donc cru rendre un seinice réel à 
la science en prenant la -substance de tous ces écrits et en réunissant 
dans un travail d’misemble tant de documents épars, -n Voici en quels 
termes il expose son plan : «J’ai disposé ce livre d’après l’ordre al- 
phabétique, en suivant la méthode des meilleurs dictionnaires, et eu 
ayant soin d’épeler chaque nom et de déterminer la voyelle qui ap- 
partient à chaque lettre, de manière à ne laisser aucun doute au lec- 
teur. Puis je recherche l’origine de ce nom, s’il est étranger ou arabe, 
et, dans ce dernier cas, j’indique le smis adojilé parles meilleurs Icxi- 
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cographes. Je donne ensuite la définition de chaque contrée; l’horos- 
cope de toute ville importante, l’histoire de sa fondation; le nom et 
la distance des localités voisines; les monuments ou particularités cu- 
rieuses quelle renferme, et, en dernier lieu, la liste des personnages 
célèbres auxquels elle a donné naissance ou dont on y visite le tom- 
beau Si je cite parfois quelques vers inspirés à un poète par l’a- 

mour du sol natal, c’est parce que je les considère comme utiles pour 
fixer une orthographe douteuse. Enfin je raconte rapidement les pre- 
mières conquêtes des Arabes, les conditions dans lesquelles tel ou tel 
pays fut soumis, et je nomme le chef qui le possède aujourd’hui. Tel 
est le cadre que je me suis tracé; s’il ne m’a pas été donné de le 
remplir pour tous les noms cités, je n’ai rien négligé du moins afin 
de n’om(‘ttrc aucun de ces détails dans les articles importants. Jaloux 
d’ôtre aussi complet (juc possible, j’ai reproduit quelquefois des récits 
fabuleux que la raison repousse ou qui ne s’accordent pas avec l’idée 
que nous avons de la puissa^ice divine; je compte, en pareil cas, sur 
rindulgence du lecteur, que j’ai constamment cherché à instruire. C’est 
à lui que je laisse le soin de discerner la vérité de la fable, me bor- 
nant, ([liant à moi, à répéler ce que je trouvais ailleurs. Je puis en outre 
invo(|uor pour ma défense l’exemple des plus respectables tradition- 
nistes, lesquels, voulant présenter un tableau complet des saints hadis, 
n’ont pas hésité à insérer dans leur collection plus d’un témoignage 
siispi'ct ou entaché de fausseté, -n 

L’auteur, donnant ensuite à son style une allure plus pompeuse, 
et taisant choix des expressions les plus poétiques, rappelle que ce 
livre est le fruit de longues veilles, que la neige de la vieillesse a 
remplacé la noirceur (allusion à la chevelure) de ses jeunes années. 
\ussi croit-il pouvoir alliriner, avec un légitime orgueil, c[ue son ou- 
vragi‘ doit l'tre placé au-dessus de tout ce qui a été compose jusqu’à ce 
jour, et, dans uni' conjuration assez commune chez les anciens encyclo- 
pédistes, il voue à la vengeance divine le plagiaire ou l’abréviateur qui 
oseraieni portiu* la main sur ce monument grandiose. Il nous apprend 
enfin <[ue la copit> autogra[)he du Mo'djem a été offerte par lui au juge 
Keinal ed-diu \büu’l-lla<;an '\li, fils de Youçef Schcibdni ct-Tcmiraib 

' f^i’ luauiibcril do Ki lîilj]ioth(*(jue inij«ûaale le seul ({ue j ai [ui consuller pour cette 
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A la suite de ces considérations générales, Yaqoul développe les 
théories accréditées de son temps sur la configuration du globe; il ré- 
sume d’abord les opinions des anciens et des modernes sur la forme 
de la terre, ses dimensions, sa division en degrés de longitude et do 
latitude. Puis il explique la formation des mers, leur nombre, leur 
étendue, et leur constitution physique. Passant à la division du monde 
habité en sept cMimts, il fait connaître l’origine de ce mot et le sous 
général ou restreint qu’il a chez divers peuples, en Espagne, par 
exemple, où il ne désigne qu’une bourgade d'une certaine importance. 
Il rend compte de l’influence que les astres cvercout sur chacun do 
ces climats, et rappelle la classification adoptée autrefois par les Perses 
d’un groupe de pays sous chaque signe du Zodiaque. Pour donner 
plus de clarté à ces démonstrations, dans lesquelles il suit générale- 
ment les idées de Birouni, il dessine un certain nombre de cartes ou 
planisphères. Mais ces cartes, peu difl'érentes de celles d’ibn Haukal, 
n’ont été signalées dans aucune copie du Mo'djem conservée en Eu- 
rope; il y a lieu de croire qu’elles ont été supprimées de bonne heure, 
soit par la paresse des copistes, soit par l’auteur lui-môme, frappé de 
leur imperfection. 

La troisième pai'tie de son introduction est consacrée à l’explication 
des termes techniques qui reviennent le plus souvent dans le corps 
de l’ouvrage. La confusion qui règne chez les auteurs orientaux rc'la- 
tiveraont à des expressions qu’on retroinera à chaque pas dans ce. 
Dictionnaire , m’oblige à donner une traduction plus fidèle de ce passage. 

Maures lllnéraires. 

i" Bérid. On nesl pas d’accord sur la \aleur de celle mesure; selon ([ueiques au- 
leurs, elle est égale à 12 milles dans le désert et à C milles eu Syrie ou dans le 
Klioraçàn. Abou Mansour donne au mol bMd le sens d’cnvoyei’, transinetlre; c’est 
ainsi que l’on dit: la fiè\ro esl le bérid, c’est-à-dire le messager de la mort. En ju- 
risprudence, l’espace qu'un courrier peut francliii’ sans faire les prières d’obligation 
est de li bérid ou AS milles hasckmniles, sur la roule de la Mecque. On donne par 
extension ce nom à la mouture qui sert au courrier. Ibn cl-Arabi prétend que le 
bérid esl la distance comprise entre deux stations {merhala); mais il y a encore 

introduction, présente ici une lacune l’a- \erneur d’Alep, et auteur lui-mème, la 
grellable. (Voyez, sur Kemal ed-din , gou- Gbrestomathie de S de Saev, 1 . 111 , p. 174.) 
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d’autres opinions à cet égard. Certains géographes, par exemple, comptent de Bagh- 
dad à la Mecque i 65 bérid ou environ 827 milles, à raison de h milles de bérid 
par 20 milles, c’est-à-dire un bérid pour 5 milles ordinaires. 

2® Farsakh (parasange). La même incertitude règne sur l’origine et le sens de 
ce mot. On a prétendu qu’il appartient à la langue arabe et signifie durée, repos, 
laps de temps. On a essayé d’expliquer ainsi quelques paroles du Prophète. Yaqout, 
rejetant cette interprétation , adopte l’opinion des meilleurs auteurs, d’après laquelle 
un degré terrestre renferme 2 5 farsakhs, en calculant le farsakh à 3 milles L II 
reconnaît cependant que ceux qui comptent 12,000 coudées dans un farsakh ne 
sont pas éloignés de la vérité. 

3 ® Mille, L’auteur accepte l’évaluation de Ptolémée, qui, dans i’Almageste, con- 
sidère le mille comme le tiers d’une parasange et lui donne 1 3 , 000 coudées royales. 
Les subdivisions de mesure sont : la coudée, qui vaut 3 empans {scUhr) \ l’empan, 
égal à 12 doigts, et le doigt, égal à cinq grains d’orge mis à côté l’un de l’autre, 
dans le sens de leur épaisseur 2. Yaqout énumère ensuite les différentes acceptions 
données au moi mille par les lexicographes; mais la science n’a rien à voir dans 
ces définitions. 

Dirisions politiques, 

1 ® KoMireà (nommé aussi A’/iowreA oujKoMreà). Hamzah d’Ispahân dit que c’est un mot 
persan qui désigne une subdivision de Yasitân, mais que les Arabes l’ont confondu 
avec ce dernier, comme ils l’ont fait pour le mol grec iqîim (xXtfia) , étendu par eux 
à une contrée tout entière, ilinsi, d’après cet auteur, komreh et asitân seraient 
synonymes. Selon moi, ajoute Yaqout, le kourreh est une portion de territoire qui 
renferme un certain nombre de cantons, à la condition qu’il y ait un chef-lieu, une 
ville ou un fleuve qui les réunisse sous un nom collectif. Ainsi, la ville de Darab- 
djerd dans le Farsislàii est le chef-lieu du kourreh de Darabdjerd. Il en est de 
môme du f\ehr el-Alelik , qui sort de l’Euphrate et se jette dans le Tigre, après avoir 
arrosé environ trois etmts bourgs ou villages; tout le territoire situé sur son par- 
cours est un kourreh. Qiianl au mot milhlaf, qui a le même sens, comme il est par- 
ticulier aux Arabes du liemen, nous n avons pas à nous en occuper, 

Asiidn. Le meme llainzah d’Lspahân, après avoir identifié le kourreh et l’a- 
silân, ajoute que <‘e dernier cuitre dans la composition de plusieurs noms de lieu, 
a\e(* la sup|>n‘ssion do Yélif {a) initial, comme dans Schehristân, Thabarestân, etc. 
La pro\inc(* de Fars, par exemple, renferme cinq asitân : l’asilân de Darabdjerd, 

' Telle est aussi ré\aluation de Mae'oiidi, la traduction de M. Reinaud, t^ II, pari. 
d’Edrisi, etc. Selon \bou’l-Féda , 1 opiuion p. 18.) 

des anciens, qui donnait \iuot-deu\ para- ^ Vojez, pour plus de détails, Tintroduc- 
*»ungeh d(‘uv uemieine'ï au dt‘gré terrestre, t ion générale à la Géographie des Orientaux, 

était la plu> répandue iralies, (\o\e/ p. 964. 
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celui dlslhakhr, etc. Les subdivisions de l’asilân sont: le romtaq^ le thacmdj et le 
qaryeh On dit d’après cela que Istliakbr est un asüân du Fars; \ezd, un roustaq 
d’Istliakhr; Nabin avec ses dépendances, un thaçoudj de Yerd, et Neistân, un qaryeh 
(bourg) de Nabin. Cetle classification est surtout employée par les anciens géo- 
graphes de la Perse. 

3° Roustaq (pluriel reçatiq), Hainzah fait dériver ce mot do restoh (ou rischieh). 
série, ordre, et dit qu’il signifie une chose organisée, délimitée. Aujourd’hui, ajoute 
Yaqoul , d’après ce que j’ai appris en Perse, on nomme roustaq un territoire cultivé 
qui renferme des villes peu importantes ou des bourgs, mais jamais de grandes villes 
comme Baghdad ou Basrah. C’est l’équivalent du mot sewad chez les habitants de 
riraq. 

i" Thaçoudj. On a vu par ce qui précède que le thaçoudj est une fraction du 
kourreh et de l’asitàn, comme il est, dans son acception ordinaire, la Ningt-qua- 
Irième partie du dinar. C’est un mot d'origine» persane qui s’écrivait autr(»l()is frtço//: 
les Arabes, en l’adoptant, en ont fait thaçoudj, au ])luriel thaçasidj; il est emplo\é 
plus ordinairement dans l’Iraq divisé en souanle thaçoudj, dont chacun porte nn 
nom particulier. • 

Ahdd. Ce mot entre dans la composition d’un grand nombre de noms de lieux 
persans et désigne une localité cultivée (‘I habitée (ahode). C’est en ce sens qu’on 
dit Roustem-Abâd, Haçan-Ahâd, etc. 

G® Sikkeh, Ce mot signifie une route par laquelle passent les caravanes. On dit, 
par ex<"mple, de Baghdad à Moçoul il y a cinq sihheh, ce qui revient à dire que le 
voyageur peut s’y rendre par cinq routes différentes. On a prétendu que ce terme 
s’appliquait aux relais qu’un courrier parcourt en une journée; mais la première 
explication est préférable. 

Telles sont en résumé les principales définitions données jiar noire 
géographe. Dans la quatrième section de ses prolégomènes, il explique 
les termes techniques usités dans le Djihad ou guerre sainte; ce qu’il 
faut cnlendro par une ville qui s’est rendue (so-w/A), qui a capitulé 
(^salem), ou qui a été prise de force {^amveh); les charges que ces pré- 
cédents font peser sur elle relativement à l’impôt, la capitation, etc. 
Puis il précise le sens de feî, revenu public, de gltanimei, butin, et 
d’autres locutions consacrées en jurisprudence. Enfin il discute, dans 
un dernier paragraphe, les opinions émises à cet égard par les plus 
savants jurisconsultes. Je n’ai pas à insister sur ces matières, qui sont 
développées avec tous les éclaircissements désirables dans le Tableau 
de l’empire ottoman de d’Ohsson, et dans le Traité de législation mn- 
sulmane hanéfite par feu Diicaurroy {Jown, adaL 18/17-18^8). 
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On peut juger par l’analyse de cette longue introduction combien 
la lâche que Yaqout s’imposait était difficile, et quelle variété de con- 
naissances elle exigeait. Bien qu’il réserve la place d’honneur aux ren- 
seignements topographiques, son but est de les compléter par tout ce 
que l’bisloire, la poésie, et les recueils biographiques peuvent lui 
fournir; ce qu’il 'veut offrir au public, c’est en quelque sorte le réper- 
toire de l’érudition musulmane au \m« siècle. Encyclopédiste infati- 
gable, il supplée par l’étendue et la variété de ses recherches à l’ins- 
tinct géographique qui, trop souvent, lui fait défaut. C’est pour ne 
pas avoir été étudié avec cette physionomie qu’il a été, parmi ses com- 
patriotes eux-mêmes, l’objet de sévères critiques. Voici comment, un 
siècle après lui, s’exprimait, dans sa préface, l’auteur anonyme du Mé- 
raeiil el-Iuila'; je cite la traduction que M. Beinaud a publiée dans le 
•lournal asiatique, août-septembre 1860 : nüne notion quelconque qui 
sort du plan proposé n<i sert qu’à détourner du but. Ceci s’applique 
aux étymologies que l’auteur (Yaejout) a données d’un grand nombre 
de dénominations arabes cl non arabes, et pour la plupart desquelles 
il est positif que, dans le principe, le lieu en question n’a rien eu de 
commun avec l’idée (jue l’auteur y rattache, et que cette idée n’a été 

])Our rien dans le nom que le lieu porte Parmi les noms de ville, 

il ^ a des mots employés en dehors de toute signification, et qui évi- 
demment n’ont rien de commun avec la valeur philologique du mot 
eu arabe. En ce cas, il suffit d’établir la forme du nom, sans s’occuper 
des significations dont le mot est susceptible en lui-même, vu que ces 
explications constituent une science à part, qui fait l’objet des lexiques 
et des traités des formes de mots. Exposer tout cela à la fois, c’était 
se livrer à un développement inutile. On peut en dire autant de ce 
que cet auteur a fait pour l’horoscope des villes; la plupart de ces ho- 
ro.scopes ne reposent sur rien. La seule chose qu’il pût se permettre, 
c’étail de marquer la longitude et la latitude des lieux; encore la plus 
gi’ande partie d(' ce qu’il en a dit aurait besoin d’être vérifiée. De même 
pour les indications qu’il donne sur les personnages qui sont nés ou 
qui ont séjourné dans un certain lieu; leur véritable place était dans 
les recueils de notices biographiques, vu qu’ici les indications sont né- 
cessairement incomplètes. En parlant de tout cela à la fois, il a donné 
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à son livre des proportions excessives, au point que ce livre, \u le 
nombre des volumes dont il se compose, fait reculer le lecteur, effraye 
le copiste, et devient inaccessible à l’amateur.’) (P. çjh, qf).) 

En se plaçant au point de vue un peu borné de l’auteur auon\me 
du Méraçid, on est forcé de convenir que ses observations sont généra- 
lement fondées; mais ces hors-d’œuvre, que repousse la criticjue orien- 
tale, ont pour nous une saveur particulière, et je ne puis croire que 
le lecteur, en b'ouvant dans l’ouvrage de Yaqout tant de fragments 
d’ouvrages rares ou perdus, et un tableau si fidèle du génie et des 
mœurs du monde musulman, ait le courage de reprocher à l’auteur 
sa prolixité, l’indécision de sa méthode et ses erreurs de détail. Il y a 
loin du jugement sévère qu’on vient de lire aux éloges enthousiaste'' 
que Fraehn prodigue à Yaqout. Dans la joie que lui inspire la décou- 
verte des fragments d’Ibn Fozlan, si précieux pour l’histoire jirimitivo 
de la Russie, ce regrettable savant ne craint pas de dire : et Autant les 
observations que Yaqout recueillit dans ses voyages dénotent un es- 
prit éclairé et exempt de préjugés, autant la mise en œuvre de ces ma- 
tériaux prouve un écrivain habile et lui assure des droits à notre es- 
time et à notre affection. Ses emprunts sont toujours faits avec sagacité, 
et quand les autorités qu’il cite ne s’accordent pas, non-seulement il 
les soumet à un examen rigoureux, mais encore il se range du côté 
où lui paraît être la vérité, d (Cf. Ibn Fozlan's Berichte, Eiuleituiig. xuu. ) 
C’est aller trop loin, et Yaqout lui-même a décliné un hommage aussi 
flatteur, en avouant qu’il se bornait à répéter ce qu’il trouvait ailleurs. 
En effet, il ne prend que fort rarement parti entre deux opinions con- 
tradictoires; il recueille les témoignages, mais ne les discute pas, et, 
comme tout bon musulman, quand une difficulté se présente, il en laisse 
la solution à la science divine. Il partage d’ailleurs les préjugés et 
adopte les rêveries de ses coreligionnaires ; son origine byzantine n’é- 
tait certes pas une sauvegarde contre ces défaillances d’esprit. Imbu 
de toutes les chimères de l’astrologie judiciaire, il s’étend avec com- 
plaisance sur l’horoscope des grandes villes; nourri dans les arguties 
grammaticales de l’école de Baghdad, il aime à dérouler autour duji 
nom étranger mille étymologies absurdes. Enfin, il exclut trop souvent 
de la liste bibliographique (jui termine la plupart de ses articles les 
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noms étrangers à l’école traditionnaire. Ici ses connaissances tecli 
niques lui sont plukM nuisibles qu’utiles; chargé de recueillir, dans 
scs voyages, tous les documents relatifs aux traditions sacrées, il con- 
sulte tro]) exclusivement son catalogue de libi’aire. Ajoutons que cette 
prédilection s'explique chez lui par la faveur dont la science des tradi- 
tions du Prophète a toujours joui chez les musulmans. Base de l’en- 
seignement classique, elfe a prêté à l’histoire et aux sciences elles- 
mêmes son autorité et scs formes, et, de nos jours encore, les livres qui 
la renferment sont, à leurs yeux, le plus riche trésor de leurs archives b 

Les défauts que je viens de signaler sont peut-être plus sensibles 
encore dans les articles du Mo'djem consacrés à la description de la 
Perse. A part la frontière du nord, et peut-être les côtes du golfe Per- 
sique, Yaqoul n’avait pas visité cette contrée; malgré son séjour à Merw. 
l’inexactitude de ses transcriptions prouve qu’il en savait à peine la 
langue, et il est aisé de voir que ses matériaux ne suffisent pas tou- 
jours à combler les lacunes de ses souvenirs. Ces imperfections, et 
d’autres plus légères, que le lecteur découvrira sans peine, m’ont ce- 
pendant paru être si amplement rachetées par les qualités de l’auteur, 
que je n’ai pas hésité à lui emprunter les fragments entièrement iné- 
dits que je présente au public. 

Si la rareté d’un livre en rehausse la valeur, ce genre de mérite no 
manque pas non plus au dictionnaire de Yaqout. Moins d’un siècle après 
la mort de l’auteur, les copies cessèrent de se répandre en Orient. Qaz- 
wini, Schems ed-din de Damas, Soyouthi, Ibn Khddoun lui-même, ne 
paraissent pas l’avoir eu entre les mains. Abou’l-Féda, qui s’appuyait 
sur tant d’autorités diQ‘érente&, ne consulta que le mince extrait pu- 
blié par Vaqoul sons le litre de Moschtarel-, et dont on doit à M. Wüs- 
tenfeld une bonne édition. Plus tard, Hadji Khalfa u’eut recours, en ré- 
digeant son Miroir du monde {Djihdn-^uma), qu’au Méraçid, autre 
abrégé dont nous ])arlej‘ons bientôt. Malgré les travaux de Golius et 
de Rasimissen, l’impoi-tance du Dictionnaire des pays ne fut réellement 
connue du monde savant qu’après que Fraehn en eut tiré, en 1828. 
la curieuse relation d’ibu Fozlan sur les Bulgares du Volga. Depuis, 
M. Âmari, aujourd’hui professeur d’arabe à Florence, l’a consulté avec 

Vojcz l(> aiiniu'l dt* Vi J \Iolil, jnillol iS.'îq, clans le Journal asiatkpie. 
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fruit pour sa Biblioteca araho-sicuh (l. J, p. io5 et suiv.). l ii savani 
académicien russe, M. le conseiller Dorn, eu a extrait les articles, mal- 
heureusement trop concis, relatifs au Guilân cl au Mazenderân dans ses 
imzügeam Mnhammcdantschen Schrifstdîmi, Saiut-Pélcrshoui’g, i858, 
in-8°. Enfin Sir H. Rawlinson. cpii a fait à Baghdad racquisilion d’une 
copie du Mo'djem, en a annoncé réc(Mnmoiit la ])uhlication complète 
pour îe comité des traductions de Londres; mais d’autres Iraxaux et 
les exigences de la carrière diplomatique ont obligé ce savant d’ajourner 
une entreprise pour laquelle il était si bien préparé. L('s extraits qu’à 
mon tour j’emprunte à Yaqout ne dépassent guère les limites natu- 
relles de la domination persane, de la mer Caspienne à l’Océan in- 
dien, cl des monts Zagros à l’indus. Mais cette vieille terre d’Iràn, si 
glorieuse dans le passé, si intéi-ebsantc encore depuis sa violente trans- 
formation par l’islamisme, m’a paru mériter la préséance. iJn séjour 
de deux ans dans ce pays qui, malgré tant de luttes sanglantes, pal- 
pite encore au contact de la civilisation, le rôle qui lui semble ré- 
servé dans l’avenir de l’Asie, l’étude assidue de sa langue ci de ses 
monuments littéraires, tels sont les motifs qui militeront, je l’espère, 
en faveur de mon choix. 

11 me reste à faire connaître les matériaux qui m’ont servi à établir 
le texte de Yaqout, ou à compléter ses renseignements. J’ai eu à ma 
disposition, pour l’étude de ce texte, trois manuscrits du Mo’djem, Le 
premier, qui a servi de base à mon travail, a été donné à la Bibliothèque 
impériale par M. Schofer, premier seci’élairc interprète de l’Empereur 
j)our les langues orientales, et je suis heureux d’exprimer ici la grati- 
tude que cette libéralité inspire à tous ceux qui cultivent la littérature 
arabe. Ce manuscrit (n® 886, supjd. arabe), qui se compose de six 
volumes in-à®, a été copié, il y a peu d’années, à Constantinople, les 
trois premiers volumes sur un exemplaire de la bibliothèque de Ku- 
pruli-Pacha, exécuté d’après le nianiiscrit autographe, les trois autres 
d’après une copie plus moderne et très-fautive conservée dans la bi- 
bliothèque d’Ascher-Efendi. L’écriture eu est bonne, et il est facile de 
s’apercevoir que les fautes qui déparent la fin de l’ouvrage ticimenl 
moins à la négligence du copiste qu’à l’imperfection du modèle. Plu- 
sieurs lacunes regrettables, entre autres celle des articles compris entre 
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les lettres am el an, m’out mis dans la nécessité d’aller consulter les 
copies conservées à Oxford et à Londres. 

Le manuscrit de la bibliothèque Bodléienne (fonds Marsh) forme 
quatre volumes m-k° d’une écriture négligée; il offre dans ses leçons 
une grande analogie avec celui de Paris, et des omissions non moins 
considérables, notamment la préface el la lettre élif. Gel exemplaire, 
qui ne doit être consullé qu’avec une extrême prudence, a appartenu 
au célèbre Golius. 

Le troisième fait partie de la collection orientale du Musée britan- 
nique à Londres, et a été acquis dans l’Inde, au commencement de ce 
siècle, [)ar le majoj’ W. Yule; il forme deux gros volumes d’une écri- 
ture différente. G’est le plus médiocre et le plus incomplet des trois ; 
outre l’omission de deux lettres (le kaj et le /«m) , le quart du premier 
volume est dénué de points diacritiques ; plusieurs feuillets sont deve- 
nus presque indéchiffrables, et il y a peu de pages qui soient exemptes 
dos fautes les plus graves. Sauf une vingtaine d’articles [am~an) omis 
dans les deux copies précédentes, je n’ai tiré qu’un très-faible parti de 
ce manuscrit. 

Quantaux copies qui appartiennent àla Société asiatique de Londres, 
ou aux bibliolhè((uos de Go])enhague, de Berlin et de Saint-Péters- 
bourg, je n’ai pu en avoir communication; mais’ les extraits qui ont été 
publiés jus([u’è ce jour prouvent combien il faut peu comptei' sur une 
roproduclion correcte d’un ouvrage aussi long. 

Si rimjicrfeclion ou la com})araisou tardive du texte était pour moi 
une cause inévitable d’erreurs, une main plus exercée que la mienne 
aurait su raclu'lor ce défaut j)ar un emploi plus heureux des docu- 
ments publiés sur la Perse, l’arini ceux dont j’ai tiré les plus grands 
secours, je cileivii en première ligne l'édition du Meraçid el-iuila! que 
M Ju^nl)oll vient de publier, à Lejde, sous le litre de: Lexicon, geo- 
Iji'aplttcitin iirahice edidil J. Jui/nboll, Lugduni Batav. 1 852 - 1 869 , in-8°. 
Itaqout, ainsi que l’a judicieusement démontré M. Reinaud {Jourml 
muil. numéro cité), donna lui-mèiue, sous ce titre, un abrégé de son 
grand ouvrage. Gel abrégé, fait à la hâte et sans doute avec peu de 
soin, ne nous est pas parvenu, et celui que M. Juynboll vient de faire 
paraître smnble avoir été rédigé par Sali ed-din ’Abd el-Moumeu, vers 
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ia fin du xiv® siècle. L’auteur suit pas à pas le contexte du Mo'djem, 
dont il reproduit ordinairement les expressions, et par cela même il a 
été pour moi un guide sûr dans un grand nombre de leçons douteuses. 
Les recherches que le savant proCesseur de Leyde a groupées avec tant 
d’abondance, on pourrait dire même de surabondance, autour de son 
texte, rehaussent le mérite de cette importante publication. 

A côté de ce vade-^neeum, indispensable à tout éditeur de Yaqout, je 
citerai l’excellente édition de la Géographie d’ôbou’l-Féda. par MM. de 
Slane et Reiiiaud;le Moschtarek, de M. Wüstenfcld, et les fragments 
d’ibn Haukal, publiés en arabe et en latin par Ujlenbroëk. Le Livre 
des climats, d’Isthakhri, étant un de ceux que Yaqout a le plus souvent 
mis à contribution pour la Perse, J’ai consulté le texte de cet ouvrage 
lithographié à Gotha, en 1 839,parM.Moeller, et, a\ec plus de réserve, 
la traduction que M. Mordtmann en a donnée sous le titre de : Das Bueh 
der Lwnder (Hambourg, i845, ia-4°). L’examen attentif du texte 
d’Isthakhri , comparé aux passages cités par Yaqout, m’a laissé la convic- 
tion que ce dernier avait travaillé sur une rédaction quelquefois moins 
correcte, mais souvent plus détaillée. La traduction si médiocre du 
traité d’Edrisi, par Am. Jaubert, mérite à peine d’èlre citée parmi ces 
auxiliaires, et M. Dozy rendra un véritable service à la science en diri- 
geant la publication de ce texte précieux. Les Prairies d’or, de Ma- 
ç'oudi, dont la Société asiatique a bien voulu me confier la traduction 
conjointement avec mou savant ami M. Pavot de Courteille; le Ih’ésent 
des hommes de cœur (^Tolifel el-albab), manuscrit arabe de la Biblio- 
thèque impériale n® 586 ; hNokhbet cd-dohr, cosmographie due à Schems 
ed-din Dirnischki (ms. arabe 58 1 ), et quelques autres ouvrages du 
môme genre, m’ont fourni d’utiles renseignements. 

Parmi les auteurs persans que j’ai pu consulter, je dois nommer en 
premier lieu Hamd Allah Mustofi, originaire de (jazvin et depuis long- 
temps populaire en Europe sous le nom de Géographe permn. Cet écri- 
vain, qui fut secrétaire d’Etat sous le règne de Sultan Oldjailou (kho- 
dabendeh), publia, vers l’an i3ho, une chronique très-esliraéc en 
Perse et une cosmographie intitulée : le Charme des c(eurs [Noiizhel el- 
Qouîoub). C’est de la dernière partie de cet ouvrage, la seule, è vrai 
dire, qui appartienne en proj[)rc à l’auteur, que j’ai tiré la plupart de 
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mes notes. Déjà Sir W. Ouseley et Langlès avaient traduit une partie 
des deux chapitres relatifs au Fars et à l’Irak persan; mais la compa- 
raison de plusieurs manuscrits du Nouzhet m’a permis de rectifier plus 
d’une leçon fautive qui avait échappé à mes devanciers. J’ai trouvé dans 
le Zinet el-Modjaîis, ou l’Ornement des assemblées , composé par Moham- 
med Medjdi en i5g3, une reproduction abrégée de l’ouvrage précé- 
dent, mais enrichie de quelques observations nouvelles. Le Livre des 
sept climats [Heft iqlim) , rédigé , vers la même époque , par Ahmed Razi , 
est une sorte de géographie littéi-aire sans valeur scientifique, mais pleine 
de détails intéressants sur les principaux écrivains persans. Outre cet 
ouvrage, j’ai compulsé pour le même objet YAtesch-Kedeh ouPyrée, de 
Loulf 'Ali Azéri, et le Traité des poètes, par Dôolet Schah. Je citerai 
enfin pour mémoire deux compilations fort abrégées, les Curiosités 
des pays ÇAdjaib elrBouUdn), par Berdjendi, et le Traité des inflexions 
finales dans les noms de lieux [Tahqiqel-'Yrab),àc Sadouk Isfahâni, qui 
appartiennent l’une et l’autre à la bibliothèque Bodléienne d’Oxford. 

A côté des renseignements que je dois aux sources musulmanes, 
ceux que j’ai tirés des recueils des sociétés savantes ou des relations 
de voyage seront jugés peut-être incomplets et insuffisants. 

Entre l'inimitable récit du chevalier Chardin et le fantastique ta- 
bleau de la Perse moderne, tracé par l’auteur de Trois ans en Asie, se 
place toute une série d’ouvrages estimables et que je n’eusse pas né- 
gligés si je no m’étais restreint à la Iticlie modeste de traducteur; mais 
ici je devais laisser la parole aux Orientaux. Les questions si délicates 
de topographie aucumne ne peuvent être abordées avec sûreté qu’après 
l’étude j)réalfd)le des documents indigènes. J’espère qu’il me sera donné 
un jour de travaillera la solution de ce difficile problème, au moins 
en ce qui louche la Perso; aujourd'hui je l’ai écarté de propos délibéré, 
et h‘s l'ares idoutificatioiis qui figurent dans la talde alphabétique 
ont déjà pour elles la consécration du temps et de la science. 

L’oilliographe adoptée dans ce livre pour la transcription des noms 
étrangers paraîtra quch[ue pou barbare au lecteur français; mais si 
elle contrario parfois le Dictionnaire de l'Académie, elle a l’avantage de 
supplé('r autant que possible à l’absence du texte. Cependant des scru- 
pules nés pondant la c-orrection des épreuves ont introduit de légères 
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variantes dans le môme mol : c’est ainsi (|u on trouvera vhir et lizh', 
kadi et qadhi; ces hésitations, regrettables au point de vue de l’evécu- 
tion typographique, ne peuvent, en aucun cas, embaiTasscr le lec- 
teur. 

En ne publiant pas le texte de A aqout et des auteurs cités dans mes 
notes, je contractais l’obligation d’ôlre aussi tidèle que possible dans 
ma traduction, et c’est une loi que j’ai tâché do ne jamais enfreindre. 
Mais pour éviter les détails oiseux ou de fastidieuses redites, j’ai cmis- 
tamment supprimé l’horoscope des villes, la généalogie des docteurs 
traditionnistes ou leurs autorités [imad) cl quelques vers complètement 
étrangers à mon sujet. Plusieurs de ceux que j’ai cités étaient telle- 
ment altérés dans les trois copies <pie je ne les ai traduits que par con- 
jecture; je compte à cet égard sur l’indulgence des personnes qui ont 
eu à lutter contre les ditlicullés de la poésie arabe. 

Puisse ce livre, malgré scs imperfections et ses lacunes, offrir quel- 
ques données nouvelles sur une des plus intéressantes contrées de 
l’Asie; puisse-t-il du moins épargner à ceux qui le consulteront des 
recherches toujours pénibles et souvent infructueuses! 

Si cette récompense, la seule que j’ambitionne, m’est refusée, j’al- 
léguerai pour mon excuse cette pensée d’un poëte né sous le beau 
ciel de Schiraz : 

Pour qu’une perle ornât ta couronne, ô sultan, 

Cent plongeurs oui péri dans les llols de l’Oraaii. 




DICTIONNAIRE 

GÉOGRAPIIIOUK, HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE 



DE LA PERSE 

ET DES CONTRÉES ADJACENTES. 


I 

Abedj. 

Nom d’une localitii qui a vu naître Abou 'Abd Allah Mohammed ben Mnh- 
mouweïh (^) ben Moslem le Traditionnisle. 11 se peut néanmoins que 

le surnom âLÂbedj! donné à cet auteur se rapporte à la ville d’Abah (voy. iÿll), 
et que la lettre djim ait été ajoutée par euphonie, comme dan.s les mots Our- 
miadji, c’est-à-dire, originaire d’Ourmiah, et Khoitïdji, originaire de Khouï. 

^1) Âbor. 

Bourg du Sedjostân, où est né Abou’l-Harau Mohammed ben Iluçeïn el- 
Abori, un des principaux imams traditioniiistes. II a écrit un livre volumineux 
et plein d’inlérét sur l’imam Abou 'Abd Allah Mohammed ben Edris le Scha- 
feïte. Cet ouvrage donne la mesure de son érudition. Il parcourut l’Egypte, 
la Syrie, le Hedjaz, l’Iraq et le khoraçân; et, d’après le témoignage d’el- 
Ghourab, il mourut dans le mois de redjeb, l’an 33o. 

Abeskoun (ou 

Petite ville au bord de la mer du Tbabarestân (mer Caspienne), qui prend 
dans ces parages le nom de mer d’Abeskoun. Cette ville est à trois journées 
de Djordjân. Patrie d’Abou’l-A'la Ahmed ben Saleh et-Temimi, dont la rési- 
dence ordinaire fut Sour (Tjr), sur le littoral de la mer de Syrie. 
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Âhewlovn. 

Bourg (lu Djordjân, patrie d’Abou Bekr Ahmed ben Mohammed ben 'Ali el- 
Djordjâni, dont Tautoritd en matière de traditions est très-respectablc. (Extrait 
de Srhiruelh.) 

Aji) Abah. 

D’après Abou Bekr Mohammed ben Mouça ben Merdweïh, cité par Abou 
Sa'd, f’cht un bourg près d’ispahân. Selon d’autres, il dépend de Sawah et a 
vu naître Djcrir ben 'Abd el-IIamid, Mais il est hors de doute qu’Abah est une 
petite ville que le peuple nomme Atrah (voy. »^1), et qui est située en face de 
Sawah. Scs habitants sont schiites; et ceux de Sawah, sunnites : cette différence 
d’opinions religieuses suscite des querelles continuelles entre ces deux villes. 
Le qadhi Abou Nazar el-A'la y fait allusion dans ces vers (mètre wafir) : 

1^1 J ^1^ s (.Iwcs! 

^wLa.J I A ii S 1 . ^ 

Elle nie dit : «Pourquoi ha'ir les gens d’Abali; ils sont maîtres en poésie et dans l’art d’é- 
crire? 1 1 — Laisse-moi , lui dis-je ; un homme comme moi combat tous les adversaires des 
Compagnons, 

Abah est, je crois, la patrie du vézir Abou Sefed Mansour ben el-Huçein 
ol-Âbi, qui exerça de hautes fonctions et fut l’ami de Saheb, fils d’Abbad; il 
fut aussi vézir de Rouslem, fils de Fakbr ed-Dôolch. C’était un homme lettré 
et un poêle instruit; il a écrit un livre intitulé A<>JI jXi La Diffusion des perks, 
une chronique et d’autres ouvrages. Son frère Abou Mansour Mohammed, écri- 
vain habile, fut vézir dans le Thabareslàn. 

Adjinqdn. 

Village près de Seraklis, où est né Abou’i-fadhl Mohammed ben 'Abd el- 
U'alied. Les Persans prononcenl Adjenoâii (ylCis-T). 

. . 4 

^^^11 Ali ho f. 

1 ° Chef-lieu du raulon de Dihlslân, entre Djordjân et le Kharezm; selon 
(1 autres, ce a est qu’un village du Dihistân où sont nés plusieurs savants, et, 
notamment, Abou 1-Fadbl el-'Abbas ben Ahmed le Dévot, ({ui fut imam de la 
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Vieille mosquée à Dihislûn. Abou Sa'd , dans son TMbir, cite également Abon’l- 
Fadlil Rhozaïmah ben 'Ali el-AkIiori comme un jurisconsulte estimé parmi les 
Mo'tazélites et un linguiste exercé; il mourut en 548. — Isma'il ben Abmed 
ben Mohammed el-AIchori, élève de Ha(;an Sa])bah cz-Zafrâni; ses traditions 
sont suspectes. — 9° Âkhor est aussi le nom d’un village près de Damegbân , 
et à 9 farsakhs do Simnân. El-Hafcz Abou 'Abd Allah ibn en-Nadjar, qui y 
étudia , m’a donné ces j’enscignemenls par écrit et m’a indiqué la pi’onoiiciation 
de ce nom de lieu. 

Admahluin. 

Village dépendant de NebaAvend, au dire d’'Abd ol-Kerim es-Sem'ani. Abou 
Sa'd el-Fadbl ben 'Abd Allah ben 'Ali y est né. 

Azadibi. 

t° Village près de Herat. Ibn en-Nâdjar a visité en cet endroit le tombeau 
du scheikb Abou’l-Walid Ahmed ben Abi Ridja le Bokharion. — 2 ° Village* 
près d’ispahân où est né Abou 'Abd er-Rahman Ootaïbah ben Mebran cl- 
Mouqri. 

Azadwfrr. 

Petite ville à l’extrémité do l’arrondissement de Djoueïn, près de Qouines. 
Elle dépend de Niçabour; je l’ai visitée. Quelifucs auteurs en font le chef-lieu 
d(> l’arrondissement de Djoueïn. Patrie d’n)rabim, fils d’'Abd er-Rahman, sur- 
nommé .lèo« Moueu. 

jj)] Azer. 

Localité entre Ahwaz et Ram-Hormuz. 

Arek. 

Abou 'Ali prétend ([ue Yelif dans ce nom est r'adical, comme dans les mots 
et j.al, et ie considère comme un ismé fail ou agent; il est indéclinable > 
à cause de son oi’igine étrangère, et je pense que Yelif hamzé qui commence ce 
mot est explétif. Du reste, la prononciation est la même dans les deux cas, 

G*esi une ville du canton d’Ahwaz, entre Erradjân et JRam-Hormuz, à deux 
journées d’Erradjân et à la même distance de Dawraq. Elle est bien arrosée et 



produit beaucoup dr palmiers. Pn'^s de là, dans une j)]aiae où se trouve une 
source abondante, niais malsaine, s’élève un vaste portique surmonté d’une 
coupole, inaintenani percée à jour, dont la hauteur dépasse cent coudées. Le 
roi Kobad, père d’Anouschirwân , a construit cet édifice. Autour sont plusieurs 
tombes de musulmans tués au moment de la conquête du pays ; sur la cou- 
pole on remarque des restes de poutres et de solives. Mo'çer ben Moèlilel af- 
firme n’avoir rien vu dans ses voyages de plus beau et de plus hardi que cette 
coupole. C’est là qu’eut lieu une bataille contre les hérétiques, dont les détails 
sont rapportés par les historiens des premières expéditions musulmanes, de la 
manière suivante. Abou Bêlai Merdas ben Adyeh, l’un des principaux imams 
hérétiques, dit un jour à ses compagnons ; «Je ne veux plus demeurer parmi 
les gens de Basrah et supporter le joug que 'Obeid Allah ben Ziad fait peser 
sur nous; mon projet est de m’éloigner et de me fixer dans un pays où je serai 
à l’abri de l’autorité de ce tjran, sans avoir cependant à tirer l’épée et à com- 
battre contre lui.» En clfet, il quitta Basrah avec quarante de ses adeptes et 
vint habiter Açck, entre Ram-Hormuz et Erradjâu. Il s’empara d’une somme 
d’argent que la province du Fars onvojait à Ibn Ziad; il retint ce qui était 
nécessaire à la solde do ses compagnons et abandonna le reste. Ceux-ci lui de- 
mandèrent l’explication de sa conduite; il répondit : «Ces gens font des prières, 
et (|uicon({ue prie en se tournant vers la Ka'bah doit être épargné. » Ibn Ziad, 
informé de ce fait, envoya contre lui Moubcd ben Asiem el-Kélabi. Avant d’en 
venir aux mains, Merdas dit à ce général : «Pourquoi viens-tu nous com- 
battre? nous n’avons commis aucun désordre et nous n’avons pas tiré le glaive 
contre le prince. — Je dois t’amener devant Ibn Ziad,» dit Kélabi. — «Et si 
nous périssons? — Vous périrez. — Tu auras participé à ce meurtre,» reprit 
riniam, — «Ce sera justice, car le prince est avec la vérité; et vous, avec le 
mensonge.» Les In'rétiqucs, exaspérés, s’élancèrent sur le champ de bataille 
et mirent en fuite le général et les deux mille hommes qu’il commandait. Mou- 
bed, de retour à Basrah, fut en butte à des railleries cruelles; on lui disait sans 
cess(‘ , « Moubed , prends garde ! l’ennemi vient ; » ou bien : « Prends-le , Merdas ; 
prends-le!» [I s’en plaignit à Ibn Ziad, qui défendit sévèrement ces plaisan- 
teries. 'Iça ben Fatiq el-Rhatti a célébré dans une pièce de vers le succès des 
Kharédjites. 



Âsclipb^. 

i“ Localité du district de Thaléqân; le froid j est evccssif et la neifje abon- 
dante. — 2° Place forte du pajs de Mossoul, détruite par Zeujjui A<j Sonqor. 

üUjJ" Alouzdn. 

Bourgade au\ environs de Serakh.s, où est né Souda ben el-IIaçan, qui rap- 
porta les traditions d’après Mohammed beu el-llaeau (Scîieibani), contem- 
porain d’Abou Hanifah. 

Alin. 

Dépendance do Mervv, sur le cours inférieur de la rivière dite Khnreqân 
(ylsjU.). Patrie de Ferat ibn en-Nadhar et de Mohammed ben 'Amr Abou Abl 
Scheddad. 


AmoL 

La plus grande ville du Tliabarestân ^ située dans la plaine, car le Tliaba- 
restân consiste en une plaine ci une montagne; vi® climat; longitude : 77® ~ ; 
latitude : 37°*-* D’Amol à Sarieli, on compte 18 farsakhs; 1 3 larsaUis, d’vlmol 


^ Cet article est omis dans le manuscrit de 
Paris, mais se retrouve dans le Mémekh 
^ Yaqout aurait pu ajouter la ])lus an- 
cienne; ré[)o<];ue de sa lbn<lalioii esl si re- 
calée, que les chroniqueurs ne soûl nulle- 
ment d'accord sur le nom de son Fondateur; 
les uns disent Djemschid , d’aulres Foridoun ; 
et Mustôfi, don! les assertions archéologi- 
ques, je l’avoue, ne sont pas d’un grand 
poids, n’hésite pas, dans son Histoire choisie, 
à nommer le roi mythique Thaliomiirs. Ibn 
khordadbeh (ms. de la biblioth. Bodley. 
fol. 45) prétend q[ue, depuis le règne de 
Feridoun jusqu’à celui <le Behram-Gour, 
Âmol était la capitale du monde habité. Gel 
auteur partage, ou le voit, la vaniteuse opi- 
nion des Persans sur l’empire universel de 
leuis anciens Kosroès. Ahmed Razi cite enlin 
une vieille coupole entourée d’arbres au centre 


même de la ville, et qui passe pour être le tom- 
beau d’iredj, fils de Foridoun. llamd 4llalii 
Muslêfi (fol. G84 , Nùuzhct) fail l’éloge do la 
fei iililé de ce territoire , qui produit on abon- 
dance du blé, des Fruits et des légumes de 
toute espèce n-de sorte, dit-il, que la ville 
pourrait être bloquée sans sonflrir do la fa- 
uiuie.» D’après Ahmed Razi, la fertilité du 
sol est due eu grande partie à une rivière 
nommée Ilézareh^ que rindustrie des habi- 
tants a su partager en plusieurs bras ; ff aussi , 
chafjue maison est-elle pour\ue de son bassin 
et d’un beau verger. w (Sept climats, iv* ch) 
— Voyez encore, sur les origines irAmol, 
la Chronique persane de &hir ed-Din , [)U- 
bliée par le D‘ Dovii (Sainl-Péters. i85o. 
p. 3t?); sur son état actuel, le tome VIII du 
Journal de la Société de géographie de liOii- 
dres, p. io5. 
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à Rouiân ; d’Ainoî à Schalous, qui est une ville du Djiiân (Guilân), 20 farsakhs. 
Nous raconterons l’iiistoire de la conquête d’Amol dans l’article du Thabarestân. 
C’est là que so fabriquent les plus fameux lapis pour la prière [ndjade) et 
d’autres tapis plus grands et d’un beau travail. Dans les premiers temps de 
l’islamisme, les habitants y entretenaient une garnison de mille hommes. Plu- 
sieurs savants sont originaires de cette ville, mais presque tous ont pris pour 
nom ethnique le nom plus général de Thabari. Le plus célèbre est Abou Dja'far 
Mohammed ben Djerir el-Tbabari. auteur d’un commentaire et d’une chro- 
nique très-estimés. Il était né à Amol, et sa famille en était originaire; voilà 
pourtjuoi Abou Bekr Mohammed ben el-Abbas el-Kliarezmi, né aussi à Amol, 
et qui so vantait de descendre de cette fanulle, a dit (mètre wajir): 

Il y yXjy 



Je suis né à Amol; les fils de Djerir sont mes oncles, et l’homme imite toujours ses aïeux ; 
Il ainsi, je suis rafédliite par he'ritage direct; les autres rafédhites ne sont que dos héritière 
éloignés. 

11 y a dans ces vers^ un mensonge, car Abou Dja'far n’était pas rafédhite; 
c’est une calomnie que la jalousie inspira aux banbalites et que Kharezmi, hé- 
rétique passionné et Irès-cnelin à la médisance, s’est empressé d’accueillir pour 
les besoins de sa cause. Tbabari mourut l’an 3 10. — Ahmed ben Haroun el- 
Amoli. — Abou Isbak Ibrahim ben Beschar el-ÀtmU enseignait la tradition à 
Djordjûn d’après Yabia ben Abdek. — Zerât ibn Ahmed ben Hisebam Abou 
Aç^em el-Amolly ([ui enseignait aussi à Djordjan, a formé plusieurs docteurs 
contemporains, — Isma'ïl l>eii Abou’l-Qaçem , surnommé le Sunnite (hilemie)iy 
qui accorda à Abou SaM es-Sem^ani le diplôme de licence, et mourut en 
ou 5^7, etc. elc .2 — C est à Amol que se disait la kliotbaL pour tout le Tha- 

^ Dans non Séances tics Tirojants, Noiir tion,« et du tr Livre do l’élucidation» (Kîlab 
Allali cite ce pastfago de '^aqout et le réfute el-idhali)^ ouvrages cousacrés à la défense 

cavoc clialeur; stîloa lui, notre géographe a du schiisme. Quelle que soit la valeur de ce 

commis une erreur évidente en confondant témoignage, repassage du ilfoVÿew n’en est 

îe célèhre historion Thaliari, qui, en effet, pas moins curieux, parce qu’il prouve que 

n’était rien moins que scliiih*, avec un dia- Yaqoul, s’il s’est montré souvent favorable 

lecticien du meme nom également originaire aii\ partisans d’A'li, e'iait bien éloigné d’a- 

d’Ainol, Mohammed ben Djerir ffhabari, au- dopter ouvertement leurs croyances, 

tenr du livre MouHlantchid ou ffde la Dircc- ^ Trois poëtes persans sont cités par les 
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barestàn, et ccst de la que les redevances du pajs élaient envoyt^cs au roi de 
Kharezra, 41a ed-Din Mohammed, Cet usage fut observé jusqu’au moment ou 
ce prince s’enfuit devant les Tartares et mourut (en 7 )- Son successeur fai 
son fils Djclal ed-Din ; j’ignore entre les mains de qui passa le pouvoir apres 
ce prince, 

s.>l! Abadeh. 


Petite viilc du Fars défendue par une forteresse elle est arrosée par le 
fleuve Kourr et produit du blé et des vignes. Cette localité , dont plusieurs bourgs 
dépendent, paye au fisc a5,5oo dinars. (iSoiuhel.) 


Ahdn. 


Petite ville du Kerniân près de Roudàn. 


Ebt'eschiewm. 

IM 

Montagne près deBcdd (*>^), territoire de Monqân, province d’Azerfaaïdjau, 
C’est là que résidait Babek el-Khorrèmi. Abou Témani a cii<î ce nom dans des 
vers faits à la louange d’Abou Sa'ïd Mohammed ei-Thigri (mètre ivafr) : 




C’est dans Efareschtewim et ses deux collines que tu as apparu au klialifat, qu lui appor- 
tant le bonheur. 


Ebre^chehr. 

Nom donné à la ville de Niçahour, composé de ebr, nuage, et de sehekr:, 
ville, en langue persane; je pense que ce n’ovst qu’une épithète spéciale à cette, 
ville, Sekri, dans son Histoire de Malek ibn Zoheïr, rapporte le trait sui- 
vant : «Mo'a\Aiah avait donné à Sa'ïd ben 'Othman ben Allan le gouveimcment 
du Khora<;àn. Ce dernier, après avoir pris plusieurs villes importantes, ren- 
contra Abou Khordabah el-Açem et Malek ben Zeïd el-Mazeni, qui tous deux 
dévalisaient les voyageurs ; il les invita à l’acconipagncr. El-Mazeni y consentit; 
mais bientôt, voyant que Sa'ïd ne lui donnait rien de ce (ju’il lui avait promis, 


Te:^kereh comme originaires d’Amol : Moham- 
med le Soufi , qui consacra une partie de sa 
vie à recueillir les anciennes poésies du pays; 
Mewla Qaymi et le scheikh Refiqi. 


' (lette place, dit Harud Allah dans im 
autre passage, est une des plus petites du 
Fars, mais elle peut très-bien soutenir un 
siège. 
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il en conçut du ressentiment, le laissa continuer sa route et revint sur ses pas. 
Arrivé à Ebreschehr, qui est la ville de hiçnhour, il tomba malade et composa 
une élégie sur sa propre mort, où il disait (mètre tliawil) : 

✓ 

✓ 

Que Pieu bénisse clans le Klioraçâa une tombe qui s’élève jusqu’aux dernières limites de 
la gloire et de la grandeur; \ \ ectlô tombe, enfouie dans un coin d’Ebreschehr, s’étend (par 
sa réputation) jus(ju’aiix horizons les plus reculés du monde connu. 

(Voy, rarlicle khoraçaii.) On écrit quelquefois Berschelir^ en supprimant Yeljf. 

Eherhoxih. 

C’est ainsi (pi’Abou Sa'd écrit ce nom; d’autres l’écrivent 
mais les Persans disent ver Imh pour ce qui signifie, sur 

la montagne. C’cKst une ville connue du Fars, canton d’Isthakhr, non loin de 
Yezd. Abou SaM prétond ([u’Eb(‘rkouli est une petite ville du territoire d’Is- 
palian, à uo farsakhs de cette ville; mais cette opinion est erronée et contraire 
à l’étjinologie persane. Abou’l-Haçan Hibcl Allah ben el-Haçan est originaire 
do cette ville; ce jurisconsulte mourut en 5 18 . Voici ce que dit Isthakhri : 
ttEberkouh est sur l’evlrémc* frontière (orientale) du Fars, à 3 ou A farsakhs 
de Yezd; son territoire est fertile cl la vie y est abondante. Elle a en étendue 
le tiers d’Islliakhr. Les maisons sont d’une forme cintrée, comme celles de Yezd. 
Bien <[u il n’y ait près de la ville ni arbres, ni jardins, le sol est productif, et 
les denrées y sont à bas prixL?? On voit près de là une colline de couleur 
cendrée, et les hal)ilaîtls prétendent que ce sont les vestiges du feu qu’ Abraham 
alluma pour Berduh et Selamah. Mais j’ai lu dans VAbestaq 


’ V(»v<^z i(* lo\te publié par M(»oller 
(Lîher vUmiilnui; Golln», 183^, p. G3). Je 
crois devoir rappeler ici C(^ (|iii a élé dit «tans 
la préfice de ce livre ; les variaales impor- 
tantes (jui existent entre les cilalionh lailes 
[)ar V a([out et !(' lexte aiiiographié jjormeltent 
(le supposer que rauteur du Mo'djem avait 
bous les yeux une rédaction fli/Férenle ol sou- 
vent moins correcte. La publication du texte 
ddsthakhri me clispt'jnse do relever res leçon*». 


— D’après le Zùiot el-MedjaJis ^ celte ville 
était jadis placée sur le versant de la mon- 
tagne, et c’est de là que lui vient son nom; 
plus tard, elle fat rebâtie clans la plaine, ce Le 
climat de ce pays est tempéré; le sol, arrosé 
par des canaux, produit de bons fruits et une 
espèce de grenade sans grains. Les habitants 
sont humbles et pieux; ils s’adonnent à des 
métiers manuels. Parmi les curiosités de la 
ville , on cite le tombeau de Thaous el-Hare- 



qui est un livre de la religion des Madjom (Guèbres), la tradition suivante ; 
ç^Sôda, fille de Tebba, épouse de Keï-Kaous, devint amoureuse de Keï-Kbos- 
rou, fils de ce roi, et chercha à le séduire* Irritée des refus du jeune prince, 
elle l’accusa devant son père d’avoir tenté de la déshonorer, Keï-Khosruu, pour 
jirouver son innocence, fit préparer un vaste bûclier sur l’Eberkouh et dit: 
et Si je suis innocent, je passerai à travers les flammes de ce bûcher sans en 
çî souffrir ; si je suis coupable, le feu me dévorera. L’épreuve eut lieu ; il sortit 
du bûcher sain et sauf, et dissipa les soupçons qui planaient sur lui. L(‘s cendres 
de ce bûcher ont formé un monticule élevé, et les habitants le nomment au- 
jourd’hui la Montagne d'Abmham L Mais Abraham n’est jamais vimu en Perse 
et s’est arrêté dans le pays do Mossoul ou dans le pays de Babjlone. Cepen- 
dant, j’ai lu quelque part qu’il vint à Eheiiouh et ([ue ce fut lui f[iii défendit 
aux habitants de se servir de bœufs pour le labour; et, en effel, cet animal 
n’est jamais attelé à la charrue, bien qu’il y en ait grand nombre de troupeaux 
dans ce pays. Abou Bekr Mohammed, fils d’un individu nommé Harbi le Sclii-^ 
razkm^ m’a assuré qu’il avait séjourné trois fois en différentes saisons à Ebcr- 
kouli, et qu’il n’avait jamais vu la pluie tomber dans l’intérieur de la ville, ce 
que les habitants attribuent aux prières d’Abraham. — C’est de cette ville 
qu’est originaire Abou’l-Qaçera 'Ali ben Ahmed, vézir de Béba cd-Dôolch, fils 
d’Adhed ed-Dôoleh, le Boueïhide. — EUsthakhri, en évaluant la distance qui 
sépare Yczd de Sabour, ajoute : ç? D(‘ Adkharab ) à Yestadrân , 

il y a un jour de marche. Ce village a environ 3 oo âmes; l’eau y arrive par 
de§ canaux et arrose les champs, les jardins et h's vignes. De là à Eberkouh, 
une autre journée de marche, mais plus courte. C’est un bourg florissant qui 
a 700 habitants; il est bien arrosé, et ses champs sont très-fertiles. On va 
d’Eberkouh à Radouneli , ensuite à Riken à Turschisch 


meïn. On assure que , toutes les fois qu’on a 
voulu recouvrir ce monument d’une toiture, 
elle s’est écroulée aussitôt ; il est meme impos- 
sible de le sui'monler d’une tente. Une tradi- 
lion rapporte que les juifs qui demeurent plus 
de quarante jours à Eberkouh sont frappés 
de mort subite; aussi n’en voit-on que ra- 
rement dans ce pays, et ils ne font qu’y 
passer.-» (Ibkl.) — rcDans les dépendances de 
la ville, dit Muslôfi, est le bourg de Fera- 


glia , ou croissent de magnifiques cyprès aussi 
célèbres , de nos jours , que l’étaient ceux de 
Balkli ou du Kacbmir, à l’époque des Keyâns. 
L’impôt de cette contrée s’élève u t ài,ooo di- 
nars. 1» 

^ L’auteur du Ueft Iqlim dit qu’il existe 
une aulre tradilion d’après laquelle cette coi- 
îine aurait conservé le nom de Bticher de 
Siavusch (m* climat). 
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et enfin à Djoundisaboar. » Cet Eberkouh est un autre village qu’il faut se 
garder de confondre avec celui dont nous venons de parler. 


Eberdeh. 

Bourg dans le voisinage dcThous; patrie de Scheikh Béha ed-Din 'Omar. 
( Extrait du Tnkqlq.) 

Abzar. 

Cette bourgade, situee à i farsakh de Niçabour, a vu naître Hamid ben 
Mouça et Ibrahim ben Haincd elrAbzari^ le libraire Ce dernier passa sa 

\ie entière à voyager pour recueillir les traditions; il étudia à Niçabour et à 
Niça, se rendit ensuite dans Tlraq, y suivit les leçons d’^Abd Allah ben Mo- 
hammed ben el- Aziz. Dans i’Aldjezireh, il écrivit sous la dictée d’Abou Arouba 
el-Hirafi* En Syrie, il suivit les cours de Mekhoul el-Birouni, etc, et, dans le 
Khoraçân, de Haçan ben Sofian et d’autres docteurs; à Baghdad, il écouta 
Aboul-Qaçem cI-Baghawi et Mohammed el-Baghendi. Il réunit une collection 
de hadis sous le titre ih j-è-JJÎ et consacra sa longue existence à ses 

élèves et aux inléréts de la tradilion. Il mourut le 5 de redjcb 364, âgé de 
(juatre-vingt-seize ou ({uatrc-vingl-dix-scpt ans. 

Ebezqobad. 

C’est ainsi que j’ai vu ce nom écrit par plusieurs auteurs ; d’autres l’écrivent 
[>ar un 3 à la tin. Kobad ben Firouz, père d’Anouschirwânle Juste, régna ^ur 
la Perse. Il sera fait nicnlion de ce lieu au mot Misân, eu supposant qu’il est 
dans le voisinage do Misân et de Destinisân. Selon Helal ben Mouhsen, dont 
j’ai consulté le manuscrit, Bezqobad {ale) est dans le canton de Misân, entre 
Basrah et Waçclli; mais Ibn Faqili et d’autres écrivent Ebozejobad et le placent 
près de Erradjân, entre Alnvaz et le Fars (voyez le mot Les livres de 

la Perse disent ([ue kobad bâtit Ebez({obad, qui est la ville d’Erradjân, et y 
transporta les prisonniers qu il avait faits à Hamadàa. — Abou Zakaria es- 
Sadji dit, dans son Histoire de Basrah, qu'Otbah ben Gbazwan, après la con- 
quête do Eilab (^!), vs’empara de Deslmisân, puis vint assiéger Ebezqobad, 
([U il conquit également. L orlbograpbe de ce mot lui a été donnée par Abou’l- 
Haçan Imi cl-Ferat, — Si cos deux relations sont vraies, il faut croire qu’il 
s’agit d’une ville ([ui n\‘st pas la ville d’Erradjân. 



H 



Ahend. 

Lieu connu , dans le district de Djoundi Sabour, près d’Ahwaz. [Nmr.) 

j^\ Ahhar. 

i® C'est une ville connue, située entre Qazwin, Zendjân et Hamadân, du 
coté des montagnes. Les Persans la nomment Avihar et prétendent que 

ce nom vient de et de meule, e'est-îVdire, l’eau du monliu. 

Voici en quelles circonstances elle fut con<[uîse : L’an â't de riiégîre, Wo- 
ghaïrah ben Scha'bah gouvernail Koufah; Djerir ben ^Abd Allah (‘omuiandait à 
Ilamadàn, et el-Béra ben Ghareb, k Rey. Ce dernier fut chargé par^'Olhinan 
ben AfTan de conquérir ce paj^s; il marcha contre celte ville avec llonzalah 
Zcïd el-Djebeli et l’assiégea. C’était une place bien fortifiée, bâtie, dit-on, par 
Sabour Zoul-Aktaf\ qui l’éleva sur un terrain arrosé par dos sources nom- 
breuses qu’il obstrua à l’aide do peaux de bœuf et do laine. Les habitants 
opposèrent d’abord une résistance énergique; mais ils so virent o])ligés de de- 
mander qui leur fut accordé aux conditions (|ue Hodhaïfah, filsdeYeman, 
avait imposées aux habitants de Néhawend. De là , Béra marcha contre Qazwin , 
qu’il emporta d’assaut. Abhar est à i5 farsakhs de Zendjàn et à la farsakhs 
de Qazwin. Plusieurs docteurs du rite malelitc y sont nés et ont adopté. h*s 
opinions de Malek ben Anas; tels sont ; Abou Bokr Mohammed ben 'Abd Allah 

et-Tcmimi, le jurisconsulte, auteur de plusieurs livres relatifs à la secte 

de Malek; il se distingua par son savoir, sa piété et sa dévotion, et refusa la 
charge de qadlii ùBaghdad. Il mourutaumois de schawal 3 7 5 ; il était né l’an n 8 <). 

* L’opinion la plus répandue chez les Per- en prend le nom; clic sort des environs de 

sans Obt tpie Abhar fut fondée par Keï-Klios- Sulllianioli et se dirige vers (Jazwin. U pro- 

rou, fils de Siavusch, et que sa forteresse, duifc du blé el d’excellents fruits; mais le paia 

commencée par Darius, fui terminée par y est de mauvaise qualité, et la récolte du 
Alexandre. Sur ses ruines s’éleva plus tard coton médiocre. Les poires et les cerises 

la citadelle connue sous le nom de Haûlenek, d’ Abhar sont renommées. Les liabîtants ont 

parce qu’elle est due à Beba ed-Din Haider, le teint blanc et passent pour avoir un ca- 

de la famille de Nouchtcgln Sebirgir le Sel- raefère léger; ils appaj‘tiemient h la secte de 

djouqide. rrAbhar, dit Muslolî, est le chef- Scbafey.iî (Ms. 1 ^ 9 , fol 58^1.) — On peut 

lieu d’un canton de vingt-cinq bourgs qui consulter, sur celte ville, Chardin, Voyage 

paye au fisc i4,ooo dinars, fj’cnceinte de en Peree, L II, p. 383;lPictrü délia Valîe, 

cette ville a 5,5oo pas; le climat est froid; l. V, p. 58. 

le territoire est ari'osé par une rivière qui 



n 



— Abou Bekr ^ Mohammed ben Thaher, qu on nomme aussi 'Abd Allah, fut un 
des scheikhs soufis les plus célèbres; il était contemporain de Schibli et profes- 
sait à la fois les sciences du culte extérieur et les doctrines de la voie spiri- 
tuelle et de rinitiation. — Mohammed ben 'Yça el-Abhari résida à Qazwin, où 
il était chargé des aumônes et des châtiments ; on le nomme aussi 'Abd Allah 
Saffar {^'^). — 'Abd el-Wahed Abou Nasr ibn el-Haçan el-Moukri, né à 
Abhar, vint à Ispahân (en 4/i3), où il dicta la tradition à plusieurs docteurs 
de cette ville. — Abou 'Ali Huçeïn ben 'Abd er-Rezzaq el-Abliari enseigna aussi 
à Ispahân. — 2 ® Abhar est aussi une bourgade aux environs d’Ispahân où sont 
nés plusieurs traditionnistes: Ibrahim ibn el-Hadjadj ; — Ibrahim ben'Olhman; 

— Haçan ben Mohammed, mort en 298 (cités par Ibn Merdweïh); — Sehl 
ben Mohammed; — Mohammed ben el-Huçeïn Abou Dja'far, surnommé le 
Père du scheikh, mort à Baghdad; — Abou 'Abd Allah el-Abhari el-Ispahâni; 

— Mohammed ben Ahmed Saïdlani ( — Abou Sehl el-Merzubân; 

— Mohammed ben 'Othman Abou Sehl el-Ahhari^ jurisconsulte digne de con- 
fiance; — Abou Dja'far Ahmed, le professeur — Ibrahim ibn Yahia 

el-Hazouri ; — Abou Zeïd Ahmed el-Medaïni ; — Abou Bekr el-Haçan, le pro- 
fesseur; — Abou’l-'Abbas Ahmed, le professeur; — Abou 'Ali Haçan, dont le 
vrai nom est Huçeïn, mort au mois de redjeb 42 3 ; — Abou Moslem'Abd el- 
Wahed; — 'Ali ben 'Abd Allah, surnommé le Scheikh ancien; — AbouVAbbas 
'Obeïd Allah; — Abou Mansour 'Abd er-Rahman, le moraliste; — Abou Bekr 
Mohammed ibn Fadar sous la dictée duquel Waçel ben Hamzah 

écrivait eu 43 1 ; — Abou 'Ali Ahmed Thakéfi, nommé aussi Ispahâni; — Ah- 
ïtied ben el-IIaçan ben Fadar Abou Schoukr, dont les leçons font autorité dans 
les écoles d'Ispahân, mort vn 455; - — Abou Bekr Mohammed, petit-fils d’Ibn 
Madjeh, mort en 48 2 ou 48i; — Abou Thaher Ahmed el-Moukry, etc. 


^ D’après le Nonzhet , le toiulicau de ce 
scheikh est situé près de la ville cl tres- 
véaéré. Selon 41inied Rozi, il serait mort en 
3Bo. Le même biographe cite encore, parmi 
les célébrités de ce pays : Kemal cd-Din 
Ahhari, ministre de Sulthan Arslan; — Ni- 
zam ed-Din , fils de SaM ed-Din , ministre 
de Sulthan Takasch; — Sa'd ed-Dôoleh le 
Juif, vézir d’Arghoim Khan; — Ethir ed- 


Din, savant écrivain, auteur du Kitah e/- 
Kechf, sm* la philosophie; du Kitab He- 
da^ehy etc.; — Reli' ed-Din, connu par ses 
travaux scientifiques ; il a laissé une traduc- 
tion d'Euclide, un traité d’arithmétique et 
un recueil de poésies persanes; il mourut 
retiré dans le Kermân, sous le règne de 
Ghazân Khân, etc. 



Abkverd. 

Les chroniques de la Perse disent que le roi Keï-Kaous donna en ferme un 
territoire situé dans le Khoraçân à Bawerd ben Djouderz 
qui y construisit la ville nommée à cause de cela Almrerd^, Elle est entre Se- 
rakhs et Niça. L’air y est malsain et Teau mauvaise. — Le célèbre savant et 
poète Mohammed ben Ahmed ben Mohammed cl-Amoui el-Mo^awi est 

né à Abiwerd. Il était originaire de Koufen village des environs. 11 

cultiva avec succès toutes les sciences, la grammaire, la lexicograpliio, la gé- 
néalogie et rhistoire ; il était éloquent et rédigeait avec habileté ; il a écrit sur 
toutes ces sciences et laissé aussi des poésies estimées. Il mourut h Ispahân, le 
20 du mois de rebi' oul-ewcl, l’an 607. — Le poêle Abou’l-Fath el-Bosli a dit 
de lui (mètre thawil) : 

1 J) U> 

^ 

Dieu, en répandant la pluie de ses bienfaits sur le monde et ses babil ants, a accordé a 
Abiwerd une pluie plus fécondante; [j car cette ville a produit un homme de génie, tel que 
Abou Sa'd, et qui a dompté ses rivaux comme un lion à la fauve crmièj*e, |) La grandeur 
émane de ses plus intimes qualités comme le parfum s’exhale du calice de la rose®. 

Abiwerd fut conquise par^Abd Allah, fils d’'Amer, l’an 3 1 de l’hégire. D’autres 
historiens attribuent la prise de cette ville à Ahnef, fils de Qaïs, de la tribu 
des Temimites. 

OutliouL 

Nom d’une localité située dans le Diouzislân et signalée par une bataille 
qui y fut livrée, ainsi que le rapportent les récits des premières expéditions 
musulmanes. Ce fait est confirmé par le vers vsuivant de Solma ben La'ïn, qui 
accompagnait l’armée commandée par Abou Mouça el-Asch'ari (mètre wafr): 


^ D’après le Ileft IqUm, le nom de Bawerd 
lui est encore donné dans le pays. On ap- 
pelle aussi bawercU une espèce de ragoût cpii 
a une grande célébrité en Orient. {Feirhm^r 
Sehoouri.) 


® Ces vers sont cités avec quelques va- 
riantes par Thalébi dans la quatrième partie 
du ïetimeL — Voyez aussi des fragments du 
même poete dans le Journal «nsiatiqne , an- 
née i853. 
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Nous les avons e\lerminé3 au-dessous de Dhnu-Oulhoul, au bord du fleuve, comme l’a 
été 'Oqbera. 

5 

yl&fci Odjân. 

Petite ville de FAzprbaïdjAn, à ao farsaklis de Tebriz, sur le chemin de Rey. 
Je l’ai vue : elle était jadis entourée de murailles qui maintenant tombent en 
ruines *. 

^^UJL:^1 Adjmqdn. (Voyez le mol jjLiÜj^î! Adjinqân.) 
il) <>^1 Ahmfid-Âbâd. 

i" Village sur la frontière de la province de Niçabour, dans le voisinage du 
Riwend et du Beïhaq. — a“ Bourg à 3 farsakbs de Qazwin, bâti par Abou 
'Abd Allah Ahmed ben llibct Allah el-Komouni cl-Qazwini. 

Azerbaïdjan. 

On écrit quelquefois Azrahnnljàu, comme le prouve ce vers de Schemraakh 
(^Qûj (mètre ihavoïl) : 

La nuit je pensais à elle, mais je ne la voyais pas au milieu des belles aux cheveux bon- 
dés, au visage orné dophélides, que je rencontrais dans les villages de l’Azrabaidjân. 

Mais ISisagc a prévalu en faveur de la première prononciation, en ajoutant 
un medda sur la première lettre. Selon un certain Molielleb, que je ne connais 
pas, on doit prononcer AzrihaidjVm. — AbouVOun IshaL ben 'Aii dit, dans 
son (lalendricr : rvL’Azcrbaïdjâii est dans le climat; sa longitude est 7 3®, 
et sa latitude, /i 0^.55 D’après les grammairiens, le nom ethnique est Azrémi 
(tÿ^sS) ou Azréhi car le mot Azerhaidjan est un nom composé, et la 

forme du nom d’origine ne se rapporte qu’à la première moitié de ce mot. Quoi 
qu’il en soit, ce nom renferme cinq conditions qui le rendent indéclinable : 
t" son origine étrangère; a"" sa détermination; 3° le genre féminin; 4® sa qua- 

^ Je présiuno que cVsl la meme ville que qu’on Tappelle aussi Kiar-Khauneh ou la Fa- 
celle qui, dans quelques exemplaires du Nou. brique, à cause d’une mine de cuivre située 
zhet, est nommée Mustèti ajoute dans le voisinage. 
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lilé do nom compost^; 5° raddiliou de ia finale répondant, s’il cesse delro 
déterminé par Farlicle, il devient déclinable, car les quatre autres conditions 
no rendent indéclinables quo les noms propres; autrement, il reiitrorait dans 
la règle commune ot serait comme le nom propre indéclinable on sa 
qualité d adjectif féminin; ou comme le mot indéclinable parce qu’il osl 
à la fois étranger et adjectif; ou enfin comme qui no se décline pas, ca 

sa qualité d’adjectif terminé par — Ibn cl-Moqannâ dit quo FAssorbaïdjAn 
tire son nom de Azerbâd (-srljiSJ, fils d’Ebrân, fils d’Asaod, fils de Sam, fils 
de Noé; d’autros disent d’Azerbâd, fils de Biourasf Azer signi- 
fierait le feu, dans la langue dos Mages, et baïgnn aurait le sons do 

gardien ou de protecteur; ce moi voudrait donc dire gardien du fou, ou mai* 
son du feu. Cette opinion est très-vraisemblable, car les t(‘mples du fou sont 
très-nombreux dans ce pays. Il s’étend de Berda'h à Fesl, jus({u’à 

Erzendjân à Fouest; au nord, il touche au Deïlem et au Djcbal; 

au sud, il va jusqu’à Flraq. C’est une vaste province, dont Tebriz est aujour- 
d’hui le chef-lieu ; autrefois c’était Méragha. Scs villes principales sont : Khouï, 
Selmas, Ourmiah, Ardebil, Merend, etc. ^ Une partie de ce pays consiste 
en montagnes. On y voit beaucoup de châteaux forts ; le sol est fertile et les 
fruits y viennent en abondance. Je n’ai vu nulle part plus de Jardins et au- 
tant de sources et de ruisseaux; aussi le voyageur n’a pas besoin d’emporter 
d’outres pom* le voyage, car Feau coule, pour ainsi dire sous ses pas, partout 
où il va, et celte eau est fraîche, douce et salubre. Les habitants sont beaux, 
assez bruns , et leurs traits sont délicats ; ils parlent une langue nommée c/- 


' Voici la description que fait de ce pays 
un géographe contemporain des Sofevis ; elle 
est presque conforme à celle de Must6fi : 
cfL’Azerbaïdjân est divisé on neuf districts 
et renferme \ingl-scpl \ilies. Le climat de 
CO pays est généralement froid , sauf quelques 
localités où il est tempéré; ses bornes sont 
riraq persan, Moghân, le Gordjislan (Géor- 
gie) , l’Arménie et le Kurdistan ; sa longueur, 
depuis Bakou jusqu’à Klielkhal , est de 9 5 far- 
sakhs; sa largeur, de Badjrevân jusqu’à la 
Montagne Noire (Kouké Siah ) , est de 55 far- 
sakhs. La capitale ancienne était Méragha; 
et, de nos Jours, cVst Tebriz; mais, depuis 


que les Turcs s’en sont emparés, en 

993, ils y ont conslrait une vaste citadelle, 
pour y loger une forte garnison, et la popu- 
lation se compose presque exclusivement de 
Turcs ; il ne reste plus qu’un petit nomlire 
de Persans, qui ont à supporter le joug le 
plus dur; quant à l’ancienne population, elle 
a été ou massacrée, lors du sac de la villa, 
ou emmenée prisonnière dans le pays de 
Boum ou de l’Iraq, Sons les Seldjouqides et 
les Atabek, l’impôt prélevé sur celle pm- 
vince était de 6 5 , 000 lomans.T» (Zinei e/- 
Medjalis, cbap. ïx.) 
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azerieh (iUjjyJ), qu’eux seuls peuvent comprendre; leurs mœurs sont douces 
et polies, mais ils sont enclins à l’avarice. La guerre et les discordes civiles y 
ont toujours régné; aussi presque toutes les villes tombent en ruines et les 
villages sont déserts. Cette province fait partie maintenant du royaume de 
Djelal ed-Din, fils de Mohammed, surnommé A'îa ed-Din ou Kothb ed-Din, 
fils de Takasch-khân, roi du Kharezm. Sa conquête et sa conversion ont eu lieu 
sous'Omar ben Khallab. Ce khalife, en envoyantMoghaïrahbenScbaTaab comme 
gouverneur à Koufah, lui remit une lettre qui donnait à Hodhaïfah ben el- 
Ycman le gouvernement de rAzerbaïdjân. Celui-ci, qui était alors à Nehawend, 
marcha aussitôt sur l’Azerbaïdjân à la tête d’une armée nombreuse et s’arrêta 
d’abord devant Ardebil, qui est aujourd’hui comprise dans la province, et où 
s’étalent réunis les chefs persans (ylÿ^) venus de Badjrewân, de Mimend, de 
Bedd , de Miândj et d’autres villes du voisinage. Ils combattirent avec énergie 
et firent ensuite la paix, en payant 800,000 drachmes (environ 8 millions), 
à condition qu’ils auraient la vie sauve, qu’on ne ferait pas de prisonniers, 
que les temples du feu seraient respectés , qu’on n’inquiéterait pas les Kurdes 
de Belaschdjân de Silàn (y^t***"), de Miândouzân (ylj^Osjljy»); et 

que les habitants de Sebiz (>**), en particulier, auraient le droit de chanter 
leurs complaintes {^j) dans leurs fêtes religieuses, ainsi que de célébrer pu- 
bliquement leur culte. De là Hodhaïfah marcha contre Mouqân et le Guilân, 
qu’il soumit au kharadj. Il fut ensuite destitué et remplacé par Otba' ben 
Farqad, qui vint de Moçoul ou de Schehrzour (jjûrŸ^). Celui-ci révolta par 
sa dureté les habitants, ({ui, jusque-là, avaient respecté les clauses de la paix; 
il les soumit de nouveau et leur prit un butin considérable ; il avait avec lui 
son fils 'Amrou le Dévot (ooèI^I jjS). — Wakédi prétend que ce fut Mo- 
ghaïrah bon Seha'bah qui soumit l’Azerbaïdjan , en partant de Koufah, l’an 22 ; 
qu’il s’en empara de force et y établit le kharadj. — D’après Abou’l-Mounzèr 
llischam ben Mohammed, qui s’appuie sur le récit d’Abou Moukbannaf, Mo- 
ghairah ben Seha'bah conquit l’Azerbaïdjân, l’an 20 de l’hégire; mais les habi- 
tants SC révoltèrent ensuite , et ils furent soumis par Ach'ath ben Kaïs el-Qendi, 
qui prit la place dt* Badjrew an et lui imposa les conditions dictées par Moghaïrah ; 
elles sont encore en vigueur aujourd’hui. — Voici enfin le récit de Medaïni ; 
«Lorsque les idolâtres s’enfuirent vers Nehawend, les troupes regagnèrent leurs 
foyers , à l’exception des gens de Koufah , qui restèrent avec Hodhaïfah. Ce fut 
à leur tête qu’il s’empara de l’Azerbaïdjân et imposa à ce pays une rançon de 
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800,000 drachmes. Lorsque Wclid ben 'Akabali fut noinini* gouverneur de 
Koufah, il destitua 'Olbab boiiFarqad de son gouvernement de rAzorbaïdjûu. 
Les habitants se révoltèrent et furent soumis par Welid ben Mkabah, l’an fï 5 . 
'Abd Allah ben Soheïl commandait l’avant-gardo. Les musulmans prirent Mouejan 
et Tliaïleçân, firent un grand nombre de prisonniers et un riche butin. Les 
conditions de la paix furent les mêmes que celles d’Hodliaïfah. « 

Edkdn, 

Bourg du canton de Roudân provinc(‘ du Kennân. 

yjiî Adoun. 

Bourg près de Rasrân el-Kharidj, territoire de Pu‘y; patrie» d’Abou’l-' \hbas 
Abraed ben cl-Huçeïn ben Baba (bb i^) (*z-Zeïdi, maître d’Abou Sa'd. — 
(Voy. 

Errdn. 

Vaste province dont les villes principales sont : Djenzeh, que le vulgaire 
nomme Guendjeh Berda'b, Scbemkour et Beïlaqân, Elle est séparée 

de l’Azerbaïdjân par le fleuve ar«Ras (cM-J-h rAra\c)L Tout le territoire arrosé 
par ce fleuve, au nord et à Toaest, est de la province d’Errân; ce qui est à Test 
dépend de i’Azerbaïdjân, Nasr met Ecran dans rArménie. — a® (Vest aussi le 
nom d’une forteresse célèbre près de Qazwin. 

Arbn. 

C’est ainsi qu’Abou’l-Haçan Mohammed ez-Zobeidi écrit ce nom, d’après les 
principes de Sibouweïh sur les déclinaisons; il cite un vers de Riadji qui con- 
firme cette lecture , et remarque que c’est le seul nom propre de la forme 
que l’on puisse citer. Il ajoute aussi qu’on l’écrit quelquefois Orbou'a ( ). 

— C’est une petite ville, plus connue souî > le nom de Marche dArba'^, qui est 
bâtie sur les deux rives d’un fleuve dans le khouzistân ; elle possède en eflet 
un marché. La portion orientale est plus florissante ; elle a une mosquée prin- 
cipale 

' Les géographes persans disent que le Arba' qu’elle est désignée par la plupart des 
pays d’Errân comprend tout le territoire ren- géographes. Dans le Moschirnh^ l’aulem* la 
fermé enti'c i’Araxe et le Kouii*. place à 0 farsakh*? d'^âsker-Mokretn. 

C’esI en effet sons le nom de Sonq e/- 



18 


Arbaq. 

On licrit aussi Arhoq et Arhak JjjI; mais il s’agit d’une autre ville. 
(Voir ci-après.) Elle est du territoire de Ram-Hormuz, dans le Khouzistân, et 
a vu naître Abou Tliahcr 'Ali ben Abmed ben el-Fadbl. Voici ce que dit de 
lui Abou’l-Haran Mohammed ben 'Ali el-Katib dans son livre intitulé 
iû&jUil : «J’ai recueilli des badis de la bouche du qadhi Abou’l-Haçan Ahmed 
ben el-Haçan el-Arbaqi dans sa propre ville. 11 y exerçait les fonctions de juge 
et remplissait aussi celles de prédicateur et d’imam pendant le mois de rama- 
dhân. C’était un homme d’iin mérite distingué. Les ennemis que sa supériorité 
lui avait créés cherchèrent à le perdre dans l’esprit du gouverneur et deman- 
dèrent qu’il fût destitué; mais la ville entière se révolta et empêcha cette me- 
sure inique. A cette occasion, il adre.ssa au prince des vers dans lesquels on 
lisait ( mètre hnmi\) : 

J M WJB ^ W J 

Xj biÀik.. iûsik^Uâiit 

Dis à ceux qui sg sont ligtiés contre moi et ont travailld à ma ruine que je suis fort tran- 
quille h i\‘gnr(l d’Arbaq. j| On peut lu enlever injustement ma charge; mais la prudence et 
rexpérience que j’apportais dans mes Ibnclionb, || cette éloquence, cet esprit, cette sagacité, 
ce caractère, cette supériorité de langage, peut-on me les enlever? 

Arbok (ou Arhak). 

(ianton de la province d’Ahwaz; il renferme des villages et des champs; c’est 
là ([up se trouve un pont célèbre dans l’hisloiro des premières expéditions et 
dans les guerres contre les hérétiques. Les musulmans prirent ce pays avant 
Aehanend, l’an 17, sous le khalifat d’Omar. 

ylj^! Artiéi. 

Bourg tlu canton d’Ostouwa (IjXw!), province de Niçabour; patrie d’Abou 
'Abd Allah Haçan ibn Isma'ïl ben 'Ali en-Niçabouri , mort après l’an 3 10. 

Etradjdn. 

L<*h Persans prononcent Erghà» Abou 'Ali veut que ce nom soit E/'d/Vî» . 
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sur la forme yU*i, parce que la forme y5Uil eli(>-m6me ne pourrait s’appliquer 
à ce cas; mais cette observation, judicieuse j>our les noms d’origine arabe, ne 
peut être étendue à ceux (|ui sont d’origine étrangère, et c’est avec raison qiu* 
le poète Mohammed ibn cs-Seri a dit (mètre nnfr) : 

di.xXmS> Üfli AnW t » . » (jî *<^5 

Dieu a voulu humilier Ëodjaïr, et il m’a donne* pouvoir sur lui dans Erradjm \ 

D’après eUsthakliri, Erradjân est une ville grande et florissanle; elle abonde 
en palmiers et en oliviers; elle produit les fruits des climats chauds et des elî- 
mats froids; son territoire est baigné par la mer; il s’étend dans l’intérieur et 
se divise en plaines et on montagnes L’eati y est abondante. Cette ville est à 
6o farsakhs de Souq el-Ahwaz, à la meme distance de Scliiraz, ci à une journé<‘ 
de marche de la mer. Elle fut bâtie, disent les Persans, par Qobad ben Firoii/.. 
père d’Anouschinvân le Juste. Ce prince, après avoir repris la couronne usurpée 
par son frère Djamasp, fit une expédition en Syrie et prit dans la j)rovince de 
Diarbckr deux villes, Miafareqin et Ânied, qui appartenaient aux Grecs. U fil 
alors bâtir, entre la province du Fars et l’Ahwaz, une ville où il transporta ses 
prisonniers, et qu’il nomma Ebezqobad (voyez ce mot); c’est la ville actuelle 
d’Erradjân, Il en fit un département distinct, en y ajoutant des bourgs pris 
aux départements de Ram-Hormuz, de Sabour, d’Ardesehir-Khourreh et d’is- 
pahân. On prétend qu’Erradjân est mentionnée dans le récit de la conquête» 
musulmane; mais j’ignore s’il s’agit de cette ville et si la tradition est authen- 
tif[ue. On ajoute qu’au moment de la conquête ce territoire était niorcelé et 
appartenait à Ispahân, à Istliakhr et à Ram-IIormuz, cl que ce fut alors qu’il 
forma un département distinct dans la province du Fars. — Mohammed ben 
Ahmed el-Faqih tient de Mohammed ben Ahmed Ispahâni le détail suivant : 
ftll y a à Erradjân une caverne dans laquelle coule une eau blanchâtre comme 


' Le Mè'acid (édit. Juynboll) ajoute ces 
mots : le poète Motenebhi, dans ses vei’s, 
a écrit Eradjân, sans redoublement de la 
lettre r. 

® Cf. Liber eUmatimj p. 04. Le Novzket 
nous donne k peu près les mêmes détails et 
il ajoute que ce pays est arrosé par la rivière 
Tbab, sur laquelle est un pont nommé Te- 
hhi; le sol est fertile en dattes , grenades et 
plantes aromatiques. Erradjân étâit précé- 


demment une grande ville, clief-lieu d’un 
riche canton; niais les Ismaéliens, en s’(*« 
emparant, lont ruinée, et cette ville a eu 
aussi beaucoup à souffrir du \oisinagG de 
plusieiu's foj’loresses, comme celles de Thon- 
bour et do Bkkelat^ dont les sauvages habi- 
tants l’ont assaillie h diverses reprises. Un 
musulman très-vénéré, le sclieikli Abon’l- 
Ilaçari (ou Huçeïn), île vSchiraz, est enteiTé 
dans cette ville. 
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(lu jw/i (cau-de-vie blanrlic) cl ([ui forme une excellente résine nommée 
pélrolc. Celte caverne est fermée par une porte de fer sur laquelle est le 
sceau du sultban, et elle reste close jusqu’à un certain jour de l’année. Ce 
jour-là, le qadhi et les scheikhs de la ville se réunissent devant cette caverne; 
la porte est ouverte en leur présence; un homme de confiance y pénètre nu et 
recueille tout ce qu’il peut emporter de cette substance, qu’il dépose dans un 
vase; c’est environ ‘cent misknls. La porte est refermée avec le même soin jusqu’à 
l’année suivante, et la substance recueillie est portée au sultban. Sa propriété 
est (le quérir toute luxation et foulure dans les os; ainsi , dans l’exostose causée 
par la maladie nommée SMuys., pustule maligne, on boit cette substance, qui 
s’infiltre immédiatement dans la région du mal, et la guérison est presque 
instantanée. » — El-Isthakbri et Beschari placent cette caverne dans le terri- 
toire de Darabdjerd (vojez ce mot). Erradjân est à 96 farsakhs de Noubendjân 
(jirès (le Scliiraz), et entre ces deux villes est la jolie vallée de SeJu^b Bewân 
( ) , dont nous parlerons plus tard. Parmi les savants nés à Erradjân , 

on cite : Abou Schl Aluncd ben Sehl ; — Abou 'Abd Allah Mohammed ben el- 
llaçnii; — Abou Sa'd Ahmed ben Mohammed el-Haîeli? mort on rebi' 

oul-evvcl fiofi: — le qadhi Abou Bekr Ahmed ben Mohammed ben el-Huçein, 
poète connu qui fut juge à Touster, né vers 46 o, mort en 544 . 

JjL^Î Erdjaq (et jL») Abdd). 

Ce sont deux bourgs situés à l’ouest du mont Silân (Azerbaïdjân). Le second 
était appelé autrefois Schâd-Firouz, du nom de Firouz, fils de Yezdidjird, qui 
le bâtit. Le premier doit son origine à Qobad, son fils. Le climat est tempéré; 
le sol, arrosé par les eaux du Silân, donne du blé, des figues et des noix en 
abonilnnce. Environ vingt villages en dépendent; le revenu est de 7,000 di- 
nars. ( 

Arklioindn. 

vill(‘ (lu fcrriloiri' (ri.slhaUir, province du Fars. 

àj\ Oimf, 

dü Fars dont k» choi-liou (»sl ïimaristan 
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9 

Oiirdeirih. 

1 ° Bourg situé près de Scliiraz. — Localité voisine de Yezd. (K\lrail 
du Tahqiq,) 

ArdehilK 


Ville célèbre de rAzcrbaïdjân , clief-licu de la province avaul rislaniisnio; 
longitude : 8 o°; latitude : 36® 33'; iv® climat. Abon’l-'Oun, dans son Calen- 
drier, la place sous le 78 ® ^ de longitude et le 38® de latitude. J^ii visité cette 
ville Tan 617 (de Tbégirc). Elle est très-vaste et très-spacieuse, arrosée dans 
Tintéricur et au dehors de scs murs par une multitude de ruisseaux. On n’y 
voit cependant aucun arbre fruitier, non plus que (lan'=î les environs, et les 
plantations n’y réussissent pas, malgré la salubrité de l’air, la douceur do sos 
eaux, la bonté du sol et les soins des habitants. C’est un fait surprenant 
dont je ne puis me rendre compte. Tous les fruits lui vi(‘naent des localités 
situées derrièi'e la montagne à environ une journée de marche. Elle est l\ deux 
jours de la mer Caspienne, et sur le chemin se trouvent des marécages très- 
boisés où les habitants se réfugient lorsque la guerre ou un autre fléau l(‘s \ 
contraint; ils en tirent le bois dont ils se servent pour la construction de leurs 
canaux et de leurs puits. Ils sont très-industrieux, et chaque corps de mélier 
travaille d’après des procédés particuliers au pays; cependant, les vèlcmenlb 
qu’on en exporte, même ceux de première qualité, ne sont jamais exempts de 


^ ffT^e district d’Ardebil renferme deux 
\illes, Ardebil et Khelkbal; mais celte der- 
nière est maintenant ruinée. Ardebil fut ])âlie 
-k par le roi Kei-Khosrou, üls de Siavuscli, au 
pied du mont Siîân. Le climat ] est Irès- 
froid; le blé est si abondant, que la moitié 
de la récolte suflit h ralimentalion e( que 
Fautre moitié est abandonnée sur pied. L'eau 
qui aiTose ce territoire provient du Silân; 
elle est douce et digestive, aussi les habi- 
tants ont-ils la réputation d’ôire de gran<ls 
mangeurs. Ce pays ne produit que du blé 
et très-peu de fruits; il renferme cent vil- 
lages. Sur le versant du mont Silân s’élève 
une forteresse redoutable qu’on nomme Bcli- 
men-dhoxiRomjîn-diz, Ferdousi raconte dans 


son Srhfh-Nameh que, lorscpie kei-khosrou 
etFeiibourz , fds de Kaous . s<^ disptjlaient b* 
trône, on convint que la couronne appar- 
tiendrait à celui des deux princes (jiii s’em- 
parerait de cotte ciladelle. Ce fut Kei-khusrou 
qui en fit la conquête (vo\. Livre dc.s 
trad. par Aï. Mold, 1. II, p. 54(|). L’impôt 
de ce district est de iBS.ooo dinar.s dur. 
Aux environs, on voit les tombeaux du cé- 
lèbre soufi scheikh Safi ed-Din (i de sa sainte 
postérité; c’est un lieu do pèlerinage*, et les 
coupables qui seréfugionl <lans cesauctuain^ 
ne peuvent y être poursuivis . {Zind e/- 
Metljalis,) — fcLa forteresse de Btiimen e.^t 
complètement ruinée aujourd'hui. Diz-Sen- 
dAn, ou fut tué Babek le Khorremite, es! 
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défauts. J’ai demandé un jour à un ouvrier de me montrer un tissu sans défaut, 
et il m’a avoué que je n’cn trouverais pas dans toute la ville. Les meilleures 
étofles en ce genre proviennent de Bey, et j’ai pu m’en assurer chez les fabri- 
cants de cette ville. Les Tatares assaillirent Ardebïî après mon départ, et les 
habitants leur opposèrent la résistance la plus énergique; ils repoussèrent deux 
fois rennemi. A la fin, ils s’affaiblirent, et les envahisseurs prirent la ville de 
vive force et ne firent pas de quartier; un très-petit nombre de musulmans par- 
vinrent à s’échapper. Les Tatares s’éloignèrent en ne laissant derrière eux qu’une 
ville ruinée et presque déserte; mais elle est redevenue aussi florissante et peut- 
être plus prospère qu’elle no l’était avant l’invasion. On prétend que son pre- 
mier fondateur est le roi Firouz, qui la nomma Nadân^^Firouz {j3j^ 

Abou Sa'd conjecture qu’elle doit son nom à Ardebil ben Ermini ben Lafthi 
ben Younan — Le grand rothl d’ Ardebil 

vaut 1,0 Ao onces, — Deux jours de marche la séparent de Seraw (^^); sepi 
jours, (le Tebriz; et deux jours, de Khelkhal (JlsLâ,.). Elle a donné naissance 
H plusieurs hommes qui se sont illustrés dans les différentes branches des con- 
naihsaniXîs humaines. 


Ardisldîi^. 

Voici ce (}ue dit cUstliakliri : ^ArdistAn est une ville située entre Kaschân 
et Ispahân, a 18 farsaklis de cette dernière; 2 farsakhs la séparent de Ozwareh 
( du désert nommé Solitude de Kerkes-Kouh 


i»il(uV dans la rmjntagno d’ Ardebil, du côlé 
du Gtxilan.ïi {Novz/iH.M, doQ.) — lîonimes 
célèbres : le selieikli Sfiji eUllaqq xi^ed-Din 
Abou 1 -Falli I&haq, do la laniille du septième 
imam Moiica el-lviazcni; ce pieux ]>crson- 
nago est mort le 17 de zil-hiddjeli y.lS; — 
son lils Sadr ed-l)iii Monca , que réniir Ti- 
inonrviüt ^isitcr dans son ermitage; — sui- 
(ban Djoneid, issu de la même fainOle; — 
le s<*hi'iUi Abou ZfT'ali, soutî et Ihaunia- 
turge eu renom; — Klian Mirza , juriscun- 
siilto ('stiïuo sens les princes Sefevis. [Heft 
Iqlim.) — On trouvera (rintéressants détails 
sur Ardoldl dans les anciens Voyagc's de Pie- 
Iro dtiila Valle, (. p. 11 3 , et d'Olearius, 
p. — Voyez aussi le Journal de la So- 


ciété de géographie de Londres, t. VIII, 
p. 3*2, 

^ ff Ce canton renferme cintjuante villages ; 
mais le sol est aride et sablonneux; il pro- 
duit ce[)endanl(juel(pies fruits et notamment 
d’excellentes grenades. Isfendiar y avait bâti 
un pyrée qui avait une grande réputation 
pendant les siècles d’idolâtrie et (pii attirail 
un grand nombre de pèlerins.^ (NouzheL) 
— Pairie de Mawla Molianimed, astronome 
et nécromancien , qui vivait à la cour d’O- 
lough-Bey ; Mirkliond en parle avec éloge 
dans le Rouzet esSéfa; — de Mirza Qaçem 
et de Mawia Ghoubari, poëtes persans. [Hefi 
Iqlim,) 
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scs édifices sont de forme cintrée; elle renferme de fjrands et beaux jardins. 
Elle est fortifiée, et dans chaque quartier sc trouve un fort qui renferme uïx 
temple du feu. On dit qu^Vnouscliirvvân y est né et qu’on y voit des restes de 
monuments élevés par lui. Les habitants sont intelligents et instruits; de gros 
bourgs dépendent de cette ville, et Y on y fabrique ces belles étoffes qui sont 
exportées dans le monde entier^.» Plusieurs docteurs et savants y sont nés : le 
qadbi Abou TbahcrZeïd ben'Abd el-Wehab, poëtc et moraliste qui vinlà ]Mf;a- 
bour (voyez ce mot); — Abou Dja'far Mohammed ben Ibrahim, mort au mois 
de zil-qa'deh /ii5; — Abou Mohammed 'Abd Allah ben Youeef; — Ahmed 
ben Babweïh, qui habitait Sabour (Sebapour), mort en âoj). 

Ardeschir-Khoumh . 

Nom persan composé qui signifie, la Splendeur d’Ardcscliir 
qui est un de leurs rois. C’est un des plus beaux cantons du Fars; il nmferine 
Schiraz, Djour Kbaber Mimcnd Simgan 

Berdjân Kbâr Siraf Kâin-Firouz ka- 

zeroun etc. Besebari ajoute : «Ardescbir-Kliourrch est un ancien canton 

limité par Nimroud ben Kanaan et peuplé par Siraf ben Fares. La plus grande 
partie de son territoire longe la mer. La chaleur y est excessive et les fruits 
sont très-rares. Le chef-lieu est Siraf et les principales villes sont : Djour, Mi- 
mend, Naboun, Simgân, Kbaber, Rhourislân (sec), Bendcdjân (^^W-S^), 
Kourân Scliemsirân (^^l^juyw.p&) et Zirbad — D’après el- 

Isihakhri, ce canton est le plus grand du Fars apres celui d’islhakhr. Djour 
est la principale ville, et le canton de Fena-Khourreb y est compris. 

Il y a de plus grandes villes que Djour, telles que Schiraz et Siraf; mais Djour 
a été considérée comme la principale, parce ([uellc fut bâtie par Ardesebir, 
qui en fit sa capitale, tandis que Schiraz, bien que le chef-lieu du Fars et le 
siège du gouvernement et dè l’administration , est une ville moderne construite 
après l’apparition de l’islamisme. 

^ Le texte do Gotha présente des détails pocjuc des aérateurs du feu, comme Enou- 

beaucoup moins circonstanciés. En voici la sclnrwân et Kesra. On y reinaixpie aussi des 

traduction exacte : cr Ardistân est une ville aqueducs d’nn beau IravaiL Les habitants 

entourée de murs ; chaque quartier renferme s’adonnen I à fét iide des traditions , des 1 »el]es- 

une citadelle bien fortifiée. On voit encore lettres et de La calligraphie.^ {Liber clinm- 
dans cette ville des ruines qui datent de le- imn, p. 87.) 
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ErdouaL 

Petite ville entre Waçetli, le Djebal et le Kliouzistân; elle renferme plusieurs 

lieux de pèlerinage. On écrit aussi Erdonân 

$ 

Ordoubâd. 

Ville de rAzerbaïdjân (Extrait du Tahqiq.) 

Erdehn. 

Forteresse sur le territoire de Roy, dans le district de Denbawend et du Tha~ 
barestàn, à trois journées do Rey. 

jj] Erz. 

Petite ville dans les premières montagnes du Thabarestân, du côté du Deï- 
lem; elle a une citadelle très-bien fortifiée. On lit dans la Chronique d’Abou 
S'ad Mansour cb 4 bi ( ) : « Cette forteresse est une des plus redoutables et des 

plus vastes du monde. Elle renferme des jardins et des moulins. Toutes les pro- 
ductions qui ne servent pas h la consommation de ses habitants sont portées à 
Awdieh r 

Erzekdn^. 

Bourg du Fars situé, je crois, sur le bord de la mer. C’est le lieu de nais- 
sance d’Abou 'Abd or-Rabman 'Abd Allah ben Dja'far el-Erzckâiû, docteur 
vénérable doiii renseignemenl fait autorité. Il est mort l’an 3 iA. 

Erzotuum. 

Bourg près <ris[>alu\n, suivant la prononciation recueillie par Abou S'ad 
de la houclie du scheikli Abou Sa'd Ahmed beif Mohammed el-Erzounâni, 
surnommé le Projiwur aveuole, mort en hoo. — Patrie d’Abou Dja'far Mo- 
bannned {)ea 'Abd er-Ralmian el-Hafez, mort l’an 817, célèbre par son éru- 

' îLuad Vlliih Mustôii ajoute que ct*sl un mu* typographique quon lit dans 

dict-lieu d<‘ ctuiloii, (*<uïV(‘rl de jardins et Tédition du Meraçtd publiée par M. Juyn- 

({ui produit ilti bié et des^ fruits; il arrosé holi, jiuisque la prononciation indiquée par 

par nue rivière qui sort du mont (jiun et s(' fauteur de ce lexique est conforme à celle 
jette dans l’Arave. de Yaqoul. 

r/(‘st probablement pai suite d uu4‘ ei 
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dition et sa piété; il avait parcouru l’Égypte et la Syrie pour augmenter ses 
connaissances religieuses. 

iU Erzenq-Ahâd, 

Bourg près de Merw-Sctaliidjân. 

<>sJLsLw^I Ersahend. 

Autre bourg à 2 farsakhs de Merw-Schabidjân; il a donné naissance à plu- 
sieurs imams instruits, tels que Mohammed ibn 'Amrân et le qadhi Mohammed 
ben el-Huçeïn, du rite hanélite, qui fut juge de Mervv; c’était un ange sous 
la figure d’un docteur (me). 

^ 9 

Orscliaq. 

Montagne du pays do Mouqân, province de l’Azerbaïdjân , où est la ville de 
Bedd (voy. Ao); patrie de Babek el-Khorrcrni. 

Arghpuddb. 

Rivière et bourgade entre l’Iraq persan et rAzcrbaïdjàn ; elle a donné son 
nom à Khadjch 'Ali Ârghendàhi. (Extrait du Tahqtq.) 

Arghidn. 

Canton de la province de Niçabour qui renferme, dit-on, soixante et onze 
villages. Le chef-lieu est Rawniz patrie de cl-Hakem Abou’l-Fath 

Sehl ben Ahmed, mort le 1“ de moharrem ùgg , etc. 

Arqania. 

Un des noms donnés à la mer Caspienne (voyez ce mot) et mentionné par 
Aristote. (Extrait d’Abou’r-Rihan.) 

Ark. 

Nom d’un vaste édifice à Zerendj, ville du Scdjestân, entre la porte de Kcr- 
kouieh (i^jj-Sj.^) et la porte de Bischek («iL*^)? C’était d’abord le trésor 
d’'Amrou, fils de Leïs; on en fit ensuite le siège du gouvernement et la cita- 
delle. C’est ainsi qu’il se nomme aujourd’hui. 
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cujwlifc. OureninKhast. 

D'autres auteurs prononcent Ourm-Khast^. C'est le nom de deux cantons du 
Thabarcstân, Ourem-Khast inférieur et Ourem-Khast supérieur. Abou S'ad dit 
(ju'Aboul-Fath Khosrou ben Ham^iali, surnommé eUOuremi el-Qazwini, habitait 
Ourem, son pays, qui est voisin de la ville de Sarieh, dans le Mazenderân; 
c’était un homme lettré. (Voyez le mol suivant.) 

pi Ourem (ou bien Ourm). 

Voici ce que dit *eHslhakliri : «Durera est un pays du territoire du Thaba- 
restân, voisin de Sarieh; ses habitants sont schiites. Les montagnes de bb 
dans le Deïlem, renferment le bourg d’Ourem, qui est le séjour 
de leur gouverneur^.» Ce bourg est à un jour de marche de Sarieh. Quant à 
Abou’l-Fath Khosrou, il est mentionné dans le livre d’Abou S'ad. — Je pense 
que cette localité est la même que celle qui est nommée Ourem-Khast. 

9 

pi Ourm. 

C’est une localité dans rAzcrbaïdjân ou se réunit Tarmée qui marcha contre 
'Amrou, fils d’el-Ass, au moment de la conquête. Celui-ci envoya contre l’en- 
nemi Djerir ben 'Abd Allah el-Bedjeli, qui le repoussa et fit mettre en croix 
Sa'ïd, le chef des révoltés. 

9 

Ourmiah^. 

Le grammairien el-Faressi permet de prononcer ce nom avec un quies- 
cent ou bien en le marquant d’un leschdid — C’est une grande et ancienne 
ville de TAzerbaïdjan, à 3 ou h milles du lac qui porte son nom. On prétend 
(pie c’est la ville de Zeradesclu (Zoroastre) et quelle a été fondée par les ado- 
rateurs du feu. Je l’ai visitée en 617. Elle se ressentait de la négligence ou de 

’ Le manuscrit du Mo'djem, conservé à ne possède pas de chaire.» {Liber climatum , 
Saint-Pétersbourg, porte Ourem- Khasteh^ p. 8 (j.) 

leçon ({ui paraît lautive. — Voyez Dom, crOurmiah, dit Muslôfi, est une assez 

Aitaziige, etc. p, p. grande ville qui a 10,000 pas de tour; elle 

Voici le jiassage donné par le texte de est sur le bord du lac de Kliadjenl 
(ïollia : ff Les montagnes de (sic) ou lac d’Oiirmiah; le climat est 

forment une contrée dont le chef habite un chaud et malsain. Ses jardins sont arrosés 

bourg nommé Ourm ou Mansoiueb. Ce j)a\s par des sources <|ui sortent de la montagne 
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la faiblesse de son chef, qui se nommait Uzbek ben el-Bchîewân ben Aldekiz 
(Ildeniz) yj ii4jl y^^). EHe est à trois jours do Tebriz et 

à sept d’Irbil. Quant au lac d’Ourmiali, il sera l’objet d’un article s])écial. Le 
nom d’origine est Ourmoiù ou biet) Oumeilji On cite parmi 

ceux qui se rattachent à cette ville : Abou 'Abd Allah Huçeïn ben 'Abd Allah , 
qui alla en Egypte et y mourut l’an 46 o; — - Abou’l-Fadhl Mohammed el- 
Ourmoui el-Baghdadi, juge de Deïr el-'Ouqour (jyüJlj-jà), né en 45g, 
mort en redjeb 547 ; il était de la secte de Schafey; — Modhaffer ben Youiîcf 
le Professeur; — son fils Younes, écrivain distingué, qui fut longtemps le chef 
des secrétaires du divan à Baghdad sous le khalife Naçer lid-Dîn Allah. 

Erenbomjeh. 

Bourg près de Rey, où sont morts Abou’l-IIavan 'Ali ben Ilamzah el-Kiçay 
le Grammairien et Mohammed ben Ua(;an esch-Scheïbani le Jurisconsulte'. 
Us furent enterrés dans ce village près d’une mos([uée construite par Uarouii 
er-Rcschid. Ce prince fit la prière sur ces deux tombes et dit : «Aujourd’hui 
on a mis en terre la science de la langue arabe et la jurisprudence. » On pro- 
nonce aussi Rmbouyeh, en supprimant YeJif hnmzé. 

Ereii. 

Ëren et Sclieren (ty-w) sont deux villes du Thabareslân. 

i?rîiw/ [Elveud). 

Nom d’une montagne riante et fleurie qui domine Hamadân, Les gens de 
ce pays ont sans cesse ce nom à la bouche; ils le mettent dans leur prose et 
dans leurs vers, proclament que cette montagne est la merveille de la Perse 
et que rien ne peut lui être comparé dans le monde entier. Une particularité 


voisine et se jettent dans le lac; ils pro- 
duisent de bons abricots, des poûes dites 
peïghemberi et une sorte de raisin très-eslimé 
qu’on nomme hhoulouqi. Il y a même \m 
dicton populaire dans le dialecte du pays 
pour désigner un homme beau mais mal 
vêtu , Eitgouri hhoulouqi hetcheli clour cler chi^ 
mh aïed^ ce qui signifie : C’est du raisin khou- 
loiiqi dans un panier troué. Les habitants 


soTit sunniles. Cent villages d’un rapport 
considérable dépendent de ce canton, dont 
l’impôt est fixé à 7^,000 dinars.» (Ms. , 
fol. 61 3 .) — (Voir la description du lac au 
mol .) 

^ La biographie de ce légiste, qui est une 
des gloires de l’école hanéfilo, a été doniuHi 
dan» le Journal asiatique, armée i 85 i. 
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très-curieuse, c’est que ies sources, au lieu de jaillir du pied de la montagne, 
coulent seulement au sommet. Un habitant d’Hamadân fut rencontré par Abou 
'Abd Allah Dja'far, fils de Mohammed es-Sadoq (sur qui soit le salut!), qui 
lui demanda d’où il était. — et De la montagne,» répondit celui-ci. — «De 
quelle ville? — D’Hamadân. — Connais-tu, demanda l’imam, la montagne 
qu’on nomme Rawetid («Xjjlj)? — Que ma vie soit votre rançon! répondit 
l’étranger, on la nomme Erwend. — Soit, reprit Dja'far, mais elle renferme 
une source qui sort du paradis. » Les habitants sont convaincus que ces pa- 
roles s’appliquent à une source qui jaillit, au sommet de la montagne, d’une 
fente de rocher et qui ne coule chaque année qu’un nombre limité de jours 
et à époques fixes. L’eau en est très-douce et très-fraîche. On peut en boire, 
disent-ils, plus de cent rothïs sans en être incommodé, et on éprouve même 
le désir d’en boire davantage. Lorsque l’époque de son interruption est arri- 
vée, elle tarit et ne dépasse pas d’un jour la durée ordinaire de son appari- 
tion. Elle est très-bienfaisante pour les malades; aussi en vient-il de tous côtés, 
et on prétend qu’elle coule avec plus ou moins d’abondance selon que le nombre 
des buveurs est plus ou moins grand. — Les poètes d’Hamadân ont tous cé- 
lébré à l’cnvi les beautés de leur montagne. On cite, entre autres, les vers 
d’'ALd Allah el-Miandji et ceux de Mohammed ben Bcschar el-Hamadâni, dont 

J M 

U ^LâJI 

Bonie soit Ion onibro, montagne d'Ei’wend, à qui j’ai jeté mi adieu doulom’euv! |] Peut- 
on savoir <|uo de luolifs j’ai ])our re^iTtdter ta source qui «juéj’it tous les maux? || Puisses-tu 
revi^tir (diaque priulenips ta robe dt* verdiu’e et do fleurs humides de rosée, || afin que les 
ji‘unes tilles viennent le matin folâtrer à i’onihrc de tes collines, comme de légères gazelles! 

Envâ. 

Village c\ O farsaklis de Merw. Pairie d’Aboul-'Abbab Alimcd ben Moliam- 
med d-Envàouh 


voici un fragment (mètre hassiih) : 
l A LiJLi J 
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Armdjân. 

L’orthographe de ce mol n’est pas fixée. D’après Mo'çer, c’est une jolie ville 
du canton de Maçebedûn, à la droite de Iloulwân (ytjAi), quand on se di- 
rige vers Hamadân. Elle est dans une plaine entourée de montagnes bien ar- 
rosées, couvertes d’arbres, et qui renferment du soufre, du vitriol (sb), du 
borax et du sel gomme. Ses eaux .se jettent du côté de Bendendjeïn 

où elles arrosent de vastes plantations de palmiers. Peu de farsakh.s 
la séparent de Redd (V")’ lombe d’el-Mehdi. 

Azadân. 

Bourg près d’ispabûn. (Extrait du Tnhqiq el-Yral.) 

ù\AijÂà\j\ Azadnierd-Ahâd. 

Azadmerd, qui est ici un nom propre, signifie en persan, homme libre. 
— C’est une place forte du territoire d’Hamadùn. 

iî^î Azad. 

Petite ville de l’Azerbaïdjùn dont le vin est très-renommé ; elle est arrosée 
par une rivière qui vient des monts Qyân et se jette dans l’Araxe. Sc.s habitants 
sont blancs et bien faits, mais méchants. [Nouzhet.) 

Azadivdr. 

Petite ville, chef-lieu du canton de Djoucïn, province de Niçahour; c’est la 
première ville de cette contrée qu’on rencontre en venant de Rey. Je l’ai vue, 
et j’ai gardé le souvenir d’une ville peuplée , renfermant un bazar et des mos- 
quées. Au dehors est un grand khân construit pour les voyageurs aux frais d’un 
marchand du pays. Sont originaires de cette ville : Abou 'Abd Allah Mohammed 
ben Hafs esch-Scharani en-Niçabouri, Iraditionnislc accrédité, mort dans sa 
ville natale en 3i3; — Abou’l-'Abbas Mahmoud ben Mohammed; — Abou 
Hamid Ahmed ben Mohammed. 

Ezdjah. 

Bourg dépendant de Djaberân, territoire de Serakhs. On cite, parmi les 
docteurs modernes qui en sont originaires : Abou Bekr Assram (jy^l) beu 
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Moliaramed, célèbre par sa pi<5t«“; il naquit vers l’an ^ 70 ; — Abou’I-Falli 
Mobamnied ben Ahmed b* Prédicateur, imam de la mosquée d’Ezdjah; il eut 
parmi ses élèves Abou Sa'd; il est mort on 543; — Abou’l-Fadhl 'Abd el- 
Kerim, jurisconsulte sebafeïte, mort en 483. 

Azrmidokht. 


Nom d’une princesse, Clic d’Abervviz (Perviz), qui régna pendant quatre 
mois après sa sœur Pourân et mourut empoisonnée. Il est probable 

quelle a donné son nom à une petite ville voisine de Qirmisin (Kirmanschab). 
Plusieurs auteurs écrivent Azennidokht, et cette leçon paraît la meilleure. 




I Âmn. 


1 “ Bourg près de Siraf , fertile et bien arrosé ; patrie de Bahr ibn Yahia 
el-Faressi; — d’Abou’l-Haçan ben 'Ali el-Azemi, mort en redjeb, l’an 3o8. 
— 2 " Azem est aussi une station entre Souq-el-Ahwaz et Ram-Hormuz, où 
est né Mohammed ben 'Ali, connu sous le nom de Mmbrimân «le 

Grammairien»; il a constaté lui-rnéme son origine dans ce vers (mètre bassith) : 

Que î’on se vante de ses ancêtres, moi je suis fier d’êti‘e ni? à Azem, le centre des habi- 
tants du Khouz (Klîouzislàn). 


j\ij\ Eznaiv. 

Forteresse dans la province d’Hamadàn, où est né Abou’l-Fadhl 'Abd el- 
Kerim, surnommé el-Badi (t^àljJî?). jurisconsulte du rite de Schafey. On écrit 
aussi Eznatveh (»jb;l). 

9 

OuzwareL 

Petite \ille de la province d*Lpahân, du côte de la plaine; patrie d’Abou 
Nasr Ahmed ben 'Ali , qui étudia les hadis sous Sirafi, en 53 1 . 11 fui gouverneur 
de sa ville natale, mais passa une partie de sa vie à Ispabân. Abou Sa'd fut un 
(le ses élèves. 


^ & 

sj) Ezzeh. 

Localité dans la provinr»* du Fars. 
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Esbar. 

Village près de l’ancien quartier de Djey à Ispahân, qu’on nomme aussi Es- 
harisch C’est la patrie d’Abou Tbaher Sehl ben 'Abd Allab el- 

Ferhân le Dévot, mort en odeur de sainteté, l’an 286. 

Esbehboud^. 

C’était le nom particulier des roLs du Thabarestân , comme Kesra , pour les 
rois de Perse , et Qatçar, pour ceux du pays de Roum. Le Thabarestân est quel- 
quefois désigné par ce nom , sans doute à cause de ses rois. Ce mot s’écrit aussi 
avec un 

hbid-Rouslaq, 

C’est-à-dire le Canton Blanc (jjlxwy). Ce canton, de la province de 

Qouhistân, renferme plusieurs bourgs; il dépend du district de Feldma 
que Hamzah cite comme étant le nom du territoire d’Ispabân, 

Esbid-Rovd. 

Le Fleuve Blanc (ajy rivière entre Ardebil et Zendjàn, qui prend sa 

source dans le Deïlem et passe sous la forteresse nommée Château de Sallar 
iuüji) (voyez le mot Cette rivière n’est pas navigable pour les 

grands bâtiments. 

hbidhân. 


Nom d’un endroit situé près de Nehawend. 

9 

Ousladberân, 

Bourg près d’Ispahân. 

9 1 ^ 

iliuiMt Ousladkliored, 

Village près de Rcy. 

^ Une ville du Guilân a conserve ce nom , 
qui s’ëcril plus correctement ?? C’est, 

dit Mustôfi , une ville d’une certaine impor- 
tance, qui est le chef-lieu d’un canton de cent 


villages; elle produit du riz, du hlë, des 
fruits, ei paye au fisc ^9,000 dinars. « (Ms. 
189, fol 687.) 
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Omlarqin. 

Xe pense que c’est un bourg (l('*pendanl d’Hamadân, où est nù Ahmed ibn 
el-'Abbas, dont l’enseignement s’est répandu en Syrie et en Égypte. 

Asilân el-BeJiqobad. 

Il y a trois localités de ce nom distinguées par l’épithète de Supàieure, de 
Moyemie et $hiférmire; nous en parierons au mot 

jjM ybuwl Asilâii-Sou. 

Hamzah ben el-Haean a appris de Abou’s-Seri Sehl que ce nom désignait 
tout le territoire du Djebal , comprenant dix cantons. 

AibuMii AsiUineh. 

Canton du Khorarân , et probablement du territoire de Balkh. — En sont 
originaires : Abou’s-Sa'dat Hibct Allah ben 'Abd es-Samed; — Abou Bekr 
Mohammed Mekki , son fils ; — Abou’i-Haçan 'Ali ben As'ad le Tailleur, mort 
en rebi' oul-ewel 602, 

il! jJümI Aster-Abâd. 

1“ Ville grande et connue qui a vu naître des savants qui se sont illustrés 
dans toutes les sciences. Elle est située dans le Thabarestân, entre Sarieh et 
Üjordjân; v' climat; longitude : 79® 5 o'; latitude : 38 ® — En sont origi- 

naires : Abou Nasr Sa'd ben Mohammed el-Mouthrlfi , juge de cette ville, qui 
laissa une grande réputation do science et d’intégrité; il mourut à Âmol en 
5 o 5 ; — Abou Na'im 'Abd cl-Melik ben Mohammed, auteur du livre intitulé 
i wiofl ‘'n 38 o, à quatre-vingt-trois ans; — le qadhi 

Abou Mohammed Ilaçaii ben Huçem , homme pieux et zélé pour la tradition ; il 
voyagea longtemps , connut les principaux scheikhs soufis de son temps et se 
fixa enfin à Baglidad, où il mourut en 4 12. — 2® Nom du district de Niça, 
d’après Ibn cl-Benna. 

, ~ 5 -J < 

ib) Ottsloun-Abâd. 

Forteresse du Tliaharesfan, à ta far.sakhs de Rc). (Voy. le mot 



ijJUw! Ouslouwa. 

Canton de la province de Niçabour; ce nom désigne, dans le dialecte du 
Kliorarân, un lieu élevé et exposé au soleil. Il renferme quatre-vingt-treize villages, 
et RliabouschAn esl son chef-lieu. (Extrait d’Abou’l-Oaçcra el-Beiha([i.) — 
Abou Sa'd dit qu’Oustouwa est un canton important et très-peuplé; il louche 
i\ Djordjân , et on confond souvent ces deux noms. — En sont originaires : 
Mohammed ben Bestam, qui fut juge de Nifabour et transmit celle dignité à 
ses descendants; il mourut en 432; — 'Omar ben 'Akabah en-Nicabouri , dis- 
ciple cr'Abd Allah ben Mubarek; il est cité dans la Chronique de Mçabour par 
Abou 'Abd Allah. 

9 ® 

Ousloiinawciid. 

A 

(D’aulros ('crivent Onstoun-Abdd) Forteresse célèbre dans le dislrict de Den- 
bawcnd, pro\ince de Rcy. On la nomme aussi Djerhoud fille est très- 

ancienne et a été très-bien fortifiée. On prétend qifcllc existe depuis plus de 
trois mille ans et que, au temps du paganisme, elle était la place de guerre 
du nmmocrân de ce pays. Ce mot, qui désigne le grand prêtre de la 

religion de Zoroaslre, est composé de (^?), grand, et de signifie 

madjousy mage. Klialed Tassiégea et anéantit la puissance du dernier d’entre 
eux. Il lui enleva ses deux filles, les conduisit à Baglidad, et les offrit à M(»hdi. 
L’une d’elles, qui se nommait Bahrieh, mil au monde ^lansour ben el-Mehdi; 
l’autre eut également un fils du khalife. — Cette forteresse fut souvent réparée et 
ruinée. Abou Sagbani, chef de l’armée du khoranin, la détruisit vers l’an 35o. 
— 'Ali ben Kamileh le Deilemite la releva et y déposa scs archives et ses tré- 
sors. Elle tomba avec tout ce qu’elle renfermait entre les mains de Fakbr ed- 
Dôoleh le Boucihide. Les Bathéniens (Assassins) l’occupèrent jicndant un laps 
de temps. Enfin, en 5o6, le sultban Mohammed, fils de Djelal ed-Dôoleh 
Melik Schah, envoya contre cette place l’émir Soiiqor (Aqsonqor) Koutchek 
(^^)( sic), qui s’en empara et la détruisit. Je ne sais ce c{u’ello est devenue 
depuis cette époque. 

Istin. 

Ville connue dans le pays de Gbour, entre lierai et Ghaznah. (Voy. j^.) 
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ilî «XawÎ Ased-Abâd. 

i® Petit canton renfermant vingt-cinq villages, sur le territoire d’Hamadân. 
Climat tempéré; sol fertile arrosé par les sources de TAlvend et par des ca- 
naux; il produit du blé, du coton et du raisin. {NouzheU) — â® Ville fondée 
par Açed ben DhouVSerou et quelques tobba's; elle est à un jour de marche 
d’Hamadân, vers Tlraq; à 3 farsakhs des Cuisines du Khosroès (voyez le mot 
gUsu») , et à 4 fai'sakhs du château des Voleurs. Parmi les savants et les doc- 
teurs qui en sont originaires, on remarque 'Ahd Allah ben 'Abd el-Wahid el- 
Hafez, mort en — 3® Bourg du canton de Beihaq, province de Niçabour, 
fondé par Açed ben 'Abd Allah el-Qousri en 120, lorsque ce chef gouvernait 
le Khoraçân pour son frère Khalcd, sous le règne de Hischam ben'Abd el- 
Melik. 

Esfanebr. 

(On écrit aussi Esbanebr.) C’est une des sept villes connues sous le nom de 
Villes de Kesra dans Tlraq. Son nom primitif a dû être Esfahonr 

Elle possédai! le grand portique royal (Eïwân) dont on voit encore 
quehjues vestiges. 

Esfadjin. 

Bourg du territoire d’Hamadân où se trouve une tour célèbre nommée Tour 
des cornes. (Voyez le mol 

O r 

Isfedn. 

Boury jjrt's de Roy; iiatrio d’Ahou’I-'Abhas Ahmed ben 'Ali, mort à Baghdad 
l’an 391 . 

jÀm.] Enfef'aïn. 

Petite ville fortilicc* de la province de Ni^'abour, à moitié route de Djordjân. 
Son ancien nom (Hait Mehrdjm qu’un de ses rois lui avait donné 

à cause de son aspect riant et fertile Ce nom est resté à un village des en- 

' Ahmed Ilazi fait aussi It-loge de celte une grande rcjputation dans le Khoraçân. 
ville et de ses environs, et dit quelle l'em- D’après Muslâli, Esferaïn est une ville de 
porte sur Qain ; ses poires et s('s melons ont moyenne grandeur, défendue par une forte- 
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j]y^\ 

virons. Abou’l-Qaçem el-Beihaqi assure que la forme ancienne éimi 
Esberain, mot composé de esher, bouclier, et de usage, à cause 
de Fusage que les habitants avaient de porter le bouclier, et qui remonte jus- 
qu’à Isfendiar* Ce canton renferme, dit-on, quatre cent cinquante et un \il- 
lagcs. On cite plusieurs imams célèbres qui y sont nés : Ya qoub ben Ishaq, 
un des hafez les plus renommés; il voyagea beaucoup pour amasser des tradi- 
tions, et mourut en 3i6; — Abou Ishaq Ibraliim, mort à Niçabour en 4i8; 
— Abou 'Awanah ^t) Ishaq, dont Yhnad fait autorité; il voyagea long- 
temps et lit cinq fois le pèlerinage de la Mecque; mort en Sifi; — le prédi- 
cateur Mohammed ben 'Ali, suimommé le Fils du porteur d'eau (liUJS il 
a écrit plusieurs livres de piété, a fréquenté les soulis les |)ius austères, et il 
est mort en 879 , après de longs voyages; — Abou Ilamed Ahmed hen Mo- 
hammed; il se rendit à Baghdad pour y enseigner le droit, en 364; son cours 
fut suivi par plus de sept cents docteurs; il mourut (*n 4 06 , 

Esjizar. 

Ville du Scdjeslân ^ sur le chemin d’IIerat. Elle a vu naître Aboul-Qaccm 
Mansour beu Ahmed el-Mendjânl Ce pieux docteur, remarquable par 

sa mémoire, son éloquence et son savoir, embrassa les opinions des soufis, et 
il devint le modèle des scheikhs. Humble et rigoureuv pour lui-méme, il ne 
craignait pas d’aller plaider la cause des pauvres et des opprimés devant les 
rois et de leur adresser des paroles sévères. H a versé son sang pour la foi dans 


resse noranice la citadelle d’or (Qala'i ccr); 
au pied de celle forteresse coule une petite 
rivière bordée de noyers. Dans la grande mos- 
quée , on voit un vase d’airain dont la cir- 
conférence est de douze guez. Environ cin- 
quante bourgs dépendent de cette ville. Parmi 
les poêles persans qui y sont nés on cite : le 
scheikli Hamzali Azéri, mort en 8G6; 'Yzz 
ed-Din Rafey, l’émir Humayoun et le juge 
Ahmed Fekkari. 

^ Hamd Allah Muslôfi la classe parmi les 
dépendances de la province d’Herat : ff C’est, 
dit-ii , une ville de médiocre grandem*, en- 
tourée de vergers et de vignes. Ses habitants 
sont sunnites et du rite de Schafey. » — Se- 
lon le Ileft-Iqlm, son nom actuel est Sebzar 


On voyait jadis dans les environs 
une belle forteresse en pierre dont le nom 
était forteresse de Mozajfer'-koxih; sa position 
sm’ le sommet d’une montagne la rendait 
Irès-foiic; en outre, le sol, à l’intérieur et 
aux alentours de la place, était si tendre (pi’il 
sutTisail de creuser la terre à ffuelques pouces 
pour avoir de l’eau. — L’auteur du Muha-- 
reh-Schahj cite dans le même pays le petit 
canton de Zavel ( arrosé par quatre- 
vingts cours d’eau et couvert de moulins. — 
Trois poètes persans sont originaires d’iîls- 
fjzar : l’imam Resclnd ed-Din Mohammed 
ben Malnnoud; Medjd cd-Din ol-Azizî et 
Mansour, fils d’Ali, surnommé le Seigneur 
des écrivains {Sâd eUhouitab). 
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la ville d’Hamadân, au couvent d’Abou Bekr le Lecteur, le 1 7 du mois de scha- 
wal, l’an Son. 

« 

ijmJlu* I Isfès. 

(On dit aussi Bourg près de Merw cl de Faz; patrie de Khaled ben 

Wekar. 

hfendj (ou hbendj). 

Village du canton d’Argliiân, province de Niçabour, où est né 'Ançer ben 
Scho'aïb. 

S- 

jSÎsaÂmiÎ Esfidar. 

Pays sur le littoral de la mer du Deïlem, renfermant un territoire assez 
étendu et de nombreux villages. Son chef, protégé par de hautes et sauvages 
montagnes, ne veut reconnaître l’autorité d’aucun souverain. 

Esjid-Asendj (?). 

Bourg du territoire d’Hcral, mentionné dans l’histoire de ce pays. 

Esfidân. 

Petite ville fortifiée du Fars, aupù’d d’une montagne où sc réfugient les ha- 
bitants, (juand ils sont poursuivis. [Nouzhel.) 

(jLtXjçàjw) EsfuUbân. 

Bourg près d’ispahâii, où est né 'Abd Allah ben Welid. — 2° Un autre 
bourg, près de Nirabour, ])ortp le meme nom. 

Esfidjâu. 


Nom d’un défilé dans le Djcbal, près de Mâh (vojez le mot sU), où Ziad 
ben hharasch h* Kharedjitc ef ses partisans furent égorgés. 


Esful-Deschl. 

C’est-à-dire, la plaine blanche.) Bourg du territoire d’Ispahân, où est né 
Abou Hamid Ahmed el-Khoza'ï, mort en 299. 
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•iyutAMÎ Esjîd. 

Ville peuplée, dans les montagnes du Kermân. 

% 

«XajLmI E^id Roudbar. 

(C’est-à-dire, pays du fleuve blanc.) Ce nom est cité dans la Chronique de 
Schirweïh, et je suppose que c’est ou un quartier d’Hamadàn, ou un village 
des environs. 

EsJiâeiK 

Bourg près de Rey, patrie d’'Ali ben Abou Bekr er-Iîazi. On éi’ril aussi 
yUXjyi-wî Esjinnqdn. 

Petite ville de la [irovince de Niçabour, patrie d’Aboui-Falb Ma^;oud, fils 
d’Ahmed. 

J» 

EsMbôWl. 

Forteresse du canton de Nabin, [)rovince du Fars; elle est situ<5c sur des 
rochers dont l’accès est très-difiicile ; aussi elle n’a jamais été prise d’assaut. 
Près de là est une source d’eau chaude. 

EsMlrnd. 

Petite ville du Thokliaristân, province de BalUi; elle a une chaire; son ter- 
ritoire est fertile et couvert de villages. 

9 

yÜuwl Oimdn. 

Village près d’Herat. 

9 

Ouswarieh (ou Aswarieh). 

Bourg près d’ispahân, où sont nés : Abou’l-Modhaffer Schl ben Ahmed; 
— Abou Bekr Schehrbad ben Mohammed, imam de la grande mosquée de 
Basrah; — 'Abd el-Wahid ben Ahmed Aboul-Qaçem; — 'Amr ben 'Abd el- 
'Aziz ben Mohammed; — Abou Bekr Mohammed ben eHIuçaïn, que Yahia 
ben Mendeh cite avec éloge dans son histoire; — Abou’l-Haçan 'Ali ben Mo- 
hammed, homme très-riche et très-pieux; — Abou’l-Haçan 'AU ben Moham- 
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med le Soufi, mort eu k'i'j-, — Ahmed ben 'Ali, etc. — On désigne égale- 
ment par le mot Aswar (pluriel : Asnwireh) cette tribu persane qui entra dans 
le territoire dos Bcni-Temim de Basrab et on occupa une portion jusqu’alors 
inhabitée Plusieurs auteurs modernes les ont confondus à tort avec les Beni- 
Tomim. Nous redressons ailleurs cette erreur et nous donnons de nouveaux 
détails sur cet événement. 

Eschtakhawsl. 

Bourg à 3 farsakhs de Merw; patrie d’Abou 'Abd Allah, dévot célèbre. 

Oimhtourdj. 

Boury au-dessus de Merw. On l’appelle Ouschtourdjé Bâlâ^ c’est-à-dire, su- 
périeur, ce (jui fait supposer qu’il y a un bourg du même nom appelé Ousch- 
iourdj inférieur. Là est né Abou’l-Qaçcm Schah ben Nouzl (Jy (^) ben Schab 
es-Sefidi, mort au mois de ramadhan, l’an 3oi. 

jjJià] Aschtar. 

Canton entre INcliawend et llarnadân. Voici ce que raconte Ibn el-Faqih : 
<tOn voit sur la montagne de Nehawend deux talismans qui ont la forme d’un 
taureau et d’un poisson; ils sont on neige et ne fondent pas pendant les plus 
grandes chaleurs; ils sont très-apparents et très-connus dans le pays, où l’on 
croit qu’ils protègent les sources qui descendent à Nehawend. Ces eaux se di- 
visent en deux branches, dont l’une coule à l’ouest et arrose un bourg nommé 
AsclUary ([uc les habitants nomment Laster Ce bourg est à lo farsakhs 

do Nehawend et à 1 2 farsakhs do Sabour-Kliawst. — J’ignore si Abou Mo- 
hammed Mehrân el-Aschlari est né dans ce lieu, ou si ce surnom lui a été donné 
à cause d’un do ses ancêtres, r* 

AachfetuL 

Vaste canfon de la province de Niçabour; son chef-lieu est Ferhad-Guird 
( 5 ^ 11 s’étend depuis Merdj cl-Fedha jusqu’à Zewzcn et Bouzdjân; il 
comprend quatre-vingt-trois villages. Cet endroit est mentionné dans l’histoire 
de l’expédition d’^Abd Allah ben 'Amer, Ce chef s’y arrêta avec son armée; 
mais l’hiver le surprit, et il retourna à Niçabour. 

^ Voy. Essai sur l^/iisloire des Arabes, par Caussin de Perceval, t. II, p. 176, 
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Aschfourqdn ['?). 

Bourg du territoire de Merw er-Roud ou de Thaléqâa; patrie d’'0thman Ben 
Ahmed el-Aschfourqâni, imam de Ja mosquée et docteur très-érudit. Abou Sa'd, 
en revenant de Balkh, s’arrêta dans ce bourg et lut le Koran avec ce docteur. 
11 pense qu’il naquit vers l’an A 71 , et place sa mort en Biq. 

Ischkeuwar. 

Ville du Fars. 

Aschkom'dn. 

Nom d’un bourg dépendant d’ispahùn, où est né Mohammed ben el-Haçan 
le Docteur, l’an 4 17 ; il est mort en AgS. 

Eschkidebdn. 

Bourg entre Herat et Bouschendj, où sont nés l’imam Abou’l-'ALbas et 
Abou’l-Fath Mohammed ben 'Abd Allah, mort à la Mecque vers l’an 5go. 

Eschkischân. 

Bourgade près d’ispaliân; patrie d’Abou Mohammed ben Mahmoud, tradi- 
tionnisle. 

Ascheiid. 

Nom d’un bourg voisin de Balkh. 

AjLmi» OtischmuhK 

Ville de i’Azerbaïdjân, entre Irbil et Ourmiah, à deux jours de marche de 
celle-ci, et à cinq jours d’irbil. Elle a de beaux jardins qui donnent une ex- 
cellente qualité de poires que l’on porte dans tous les pays environnants. Elle 

^ Plusieui’s exemplaires du iVoM2^/ie^ por- nn jovr de marche d’Ourmiah, à l’ouest, 
tent Oascknovyeh ( aj yui I ) ; mais je me con- dans la direction de la Qiblah. Son climat est 

forme à la prononciation indiquée avec le préférable à celui d’Ourmîah; son territoire, 

plus grand soin par Yaqout, et qui se re- an'osé par les rivières qui soiiient de ces 
trouve dans Ibn Haukal. w Cette viUe, dit montagnes, produit toute espèce de grains 

Hamd Allah Kazwini, est de médiocre gran- et des vignes. Cent vingt villages h*ès-floris- 

deur; elle est située dans les montagnes, à sants en dépendent; la plupart de ses habi- 
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est presque ruinée inainlenant. Je Fai visitée en venant de Tebriz, l’an 617. 
Le nom ethni([ue donné à ses docteurs a trois formes différentes : 1° Ousch- 
nâni suinioin d’Abou Dja'far Mohammed ben 'Omar; 3® Ousclmouhi 

surnom du jurisconsulte 'Abd el-Aziz ben 'Ali, du rite schaféite, 
auteur d’un Abrégé des devoirs prescrits parla religion; 3 ° Ouschnaïi ( JLU:î). 
Celte forme irrégulière est également employée, au dire de Mohammed el- 
Mo<[addchi. 

IspahânâL 

(Pluriel d^hpttluwelu) Nom d’une petite ville du FarsL 

hpalumek. 

Ou la petUe Ispalum, car les Persans Ibrmonl leur dimiiiulif en ajoutant un 
ii) à la fin du mot. — C’est une ville qui est sur le chemin d’ispahân. 


lapaliéi^. 

On écrit aussi KapahAn, av(M; un fatha, et c’est peut-être la forme la plus 
usitée. La prononciation hpnhàn a pour elle rautorité de Sem'ani, d’Abou 


(aiifs sont sunnites; ils pa^(‘n( au lise 19,300 
dinars*.^ — JiO coloiif*! Uawlinson prononce 
Ushnei, et donne une iutér(‘ssante descn[diun 
de ce district, <]ni (léj)on{l aujourdiiin du 
gou\ ememeiit d’Ourmiiih. (Voy. Jountul of 
the (^vogr. Soc. l. X , p. i () ; \o^cz aussi, sur 
la colonie clirélienniM'Iablû' d(‘puis plusieurs 
siècles <lans ce ])a}s , Asseuiani , DcSjjris mo- 
nojjli. l. Il, et la (Citron, .si/r. de Grég. Bar 
vol. IF, p. T) 7 3 .) 

^ <rcst une j)elitt' \ille du pap des Sclie- 
jjankaroli, en(oan*e d’arbres cpii donnent 
d’excellenis Iruits. Sa (iladelle, démolie par 
r^fahelv Djaouli, lors <le la révolle de cette 
peuplade contre les Seidjoiiqides, a été re- 
bâtie d(‘pnis. [^^ouzhet.) 

“ lj*s détails (pio donne le Mo’djem sur 
cette importante Aille sont, malgré leur pro- 
livité, incomplets et souvent puérils; cet ar- 
ticle renferme d’ailleun plusieurs lacunes 
dans les manuscrits, notai iimeiil vers la tin; 


je crois donc utile de compléter ici le récit 
de Va(|oul par dos emprunts faits aux géo- 
oraph(*s de la Perse. On est peu d’accord 
sur les origines do cette vieille capitale. Mus- • 
tôli et ses abréviateurs disent qu’elle se com- 
posait primitivement de quatre bourgades : 
Kcmtn, kicusdà, Djonhireh^Dmdeschlf et 
de quelques fermes; elles doivent leur exis- 
tence a Tlialiomurs et à Djcmschid. Kei~ 
Qo}>ad, le ])remier des rois keiâniens, réunit 
CCS quatre villages, y attira une population 
nombnuise, cl fonda ainsi la ville qui devint 
le siège de sou empire. D’après Ahmed Razi, 
leur nom s’ est conservé à quatre (piarliers 
ou rues de la ville. Je dois convenir cepen- 
dant que Bordjendi , dans ses Merveilles des 
pays, parle de Djey et de Yahoudicb dans 
les mêmes termes que Yaqoul , et confirme la 
tradition juive racontée par notre auteur. 
Dans le livre Aihar el-Büad, c’est Alexandre 
seul <|iii est nommé comme fondateur dis- 
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'Obeïd Allah el-Bekri, etc. — C’est une des principales villes et des plus cé- 
lèbres du monde; mais quelques auteurs sont tombés dans une exagération 
ridicule en parlant de son étendue. Elle donne son nom au climat tout entier. 
Elle se nommait primitivement Djetj {^), puis Ynhmtdiefi Elle est 


pahân. Tous les écrivains s’accordenL à dire 
que Rokn ed-Dôoieh le Boueiliide y lit de 
nombreux agrandissements , et rentoui’a d’un 
mur fortifié qui avait â 1,000 pas. (Ce mur 
existait encore au xi® siècle de Tbégire.) Le 
Nouzket donne les renseignements suivants 
sur le climat et les productions du pajs : 
ff L’air d'Ispahân est pur et tempéré; 
orages, les pluies violentes, les tremldeiiients 
de terre y sont rares et n’y font pas de dé- 
gâts sérieux; les maladies contagieuses n’y 
sont pas connues. La terre a la propriété do 
conserver intacts pendant plusieurs aimées 
le blé ou toute autre substance, qu’on ren- 
ferme dans son sein; elle est d’iiiie fécondité 
remarquable, elles semences étrangères qu’on 
lui conlie ne tardent pas h s’a(*climater. Le 
prix des céréales se maintient (onjours dans 
les cours moyens; quant aux fruits, ils sont 
d’un bon marché extraordinaire; ou cite les 
pommes, les poires, les coings, les abricots, 
et, en premier lieu, les pastèques et les me- 
lons {kindovaneh). Ces fruits n’incommodent 
jamais; mais ils sont tclleniciil sucrés qu’il 
faut boire de l’eau en les mangeant. Les pâ- 
turages qui entourent la ville sont magni- 
fiques, aussi le bétail y cst-il deux fois gros 
comme celui des autres provinces ; on y voit 
également des bocages toujours verts et de 
beaux parcs de chasse. Parmi les curiosités 
d’Ispahân, on remarque les débris de la fa- 
meuse idole enlevée à une pagode du Bou- 
tân; cette statue est devant le portique du 
collège attenant au tombeau de sulthan 
Mohammed le Seldjouqidc; elle pèse environ 
10,000 menn; on assure que c’était une des 
principales idoles de l’Inde, et que les infi- 
dèles voulurent la racheter en donnant son 
poids en perles fines; mais le vainqueur re- 


fiisa cette offre et fit de ce bloc énorme un 
trophée dédié à l’islamisme. Les Ispahâniens 
appartiennent à la secte de Sebafuy; ils sont 
bien faits, blancs, courageux cl entrepre- 
nants; mais leur humeur querelleuse et leur 
fanatisme fomentent sans cesse des dissen- 
sions. C’est ce qui a fait dire h iin poêle : 

fhpah{\ii tin jartiiu (Î<j déiiers; mais ponrtiiioî 
faiil-iî (juiî stnl habite ^ || Tou( st*rait Incii clans cetk» 
si nu it’y rnufoii Irait jainaiî» crispahaumub.'s 
{iXfmzhi t , foi. 570 ( t sui\.) 

On dn ise ce pa\ s cui huit cantons , t*t on y 
compte quarante villes ;le nom de ces rantons 
est : 1® La banlieue de la ville, comprenant 
qiiali*e-ving(-cinq bourgs, dont plusieurs re- 
montent h Alexandre; «i® Marbuif canton sî 
pittoresque et si boisii ([u’il ne semble former 
qu’un vaste jardin, cinquante-six bourgs; 
3 ® Keradj ou presque aussi riche 

que le précédent, trente-six bourgs ; â® QoMh , 
dont le territoire est couvert de canaux d'ir- 
rigation, quarante bourgs; 5 ® Borhhmmr, 
trente-doux bourgs; 6® Khankniljân , vingt 
bourgs; 7® Bercîn^ quatre-vingts bourgs; 
8® lloudeficlit y soixante bourgs. (Extrait du 
Zi»et.) — Un des plus beaux titres de gloire 
d’Ispaliân est d'avoir foiiimi à la science et 
aux lettres une foule d’hommes j’-emarquables’. 
Les noms suivants , empruntés aux Tezherek 
persans, serviront a combler la lacune que 
ju’ésentent les manuscrits du MoUJjem dans 
celle dernière partie : Selmân Faressi, le 
compagnon et l’ami du Prophète; les pins 
importantes traditions religieuses émanent 
de lui; il était de la race de Mcnoiitcheher; 
mort en 3 G de l’héghe; — Ahou Moslem 
Mervazi, aussi vénéré pour sa piété* que pour 
sa science, né à Ispahân, Tan 100 de l’hé- 
gire , mis à mort en 1 87 par l’ordre du Itha- 
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dans la région des montagnes et à Textrémité du iv® climat. Longitude, 86°; 
latitude, 36°. — On n*est pas d’accord sur l’origine de son nom; les auteurs 
de Sier (histoire du Prophète) disent qu’elle tire son nom d’Ispahân ben Fel- 
loudj ben Lauti ben Younan ben Yafet. ïbn Kelbi écrit Ispahân ben Felloudj 
ben Sam ben Nouh. — Ibn Doreïd dit que c’est un nom composé de esp, ca- 
valier, et de hàïi, qui signifie lieu, pays, et que le sens est, pays des cavaliers. 
— Abou 'Obeïdah donne la même signification au mot esp^ mais il considère 
la terminaison y U comme la forme du pluriel persan , et il traduit par cava- 


life Mansour; — Djemal ed-Din Abou Dja - 
far Mohaniiried ben 'Ah , mmislrn de l’Atabek 
Zengui et de Seïf ed-Din; sa justice et scs li- 
béralités ont immortalisé son nom, mais ne 
Font pas préservé d une mori violente ( Sbq ). 
C’est à son fds Djelal ed-Din Abou’l-Haçan 
que Ibn el-Atliir el-Katib dédia son Lwre des 
joyaux et des perles; — Abou 'Abd Allah 
Moliannued 'Emad ed-Din , auteur du Kha- 
ridei cl-'Asr^ et d’autres ouvrages estimés; 
— Abou Sebl ben Suleïman es~Sa'louki, ju- 
risconsulte et grammairien , né en agÜ , mort 
en BGq; — Abou Bekr ben Daoud, auteur 
(le plusieurs ouvrages estimés , tels que le livre 
de ï Introduction h la connamance des prin- 
cipes juridiques ^ le Kitab elFtizar, le Küab 
eFïtissar, etc. — Yahia ben 'Abd Allah, au- 
teur d’une chronique d’Ispahân, mort en 
/i/i5; — Cliems ed-Din Maluiioud, savant 
docteur, <pii a commente plusieurs ouvrages 
classiques , comme le Mo/ditasar (l'ihn Hadjib, 
le Menkadj de Beidavi, etc. — Abou’I-Fcrcdj 
' lliben Yahia. qui excella dans la médecine, 
Fastrononiie, la poésie cl la musi<|ue; son 
ineillcur ouvrage est le lâvre des chansons 
(kitab cl-Aghaui); — Abou 'Omar Moussa, 
célèbre écrivain du temps des 'Abbassides, 
mort dans le Maghreb, à la cour de Mo'ez 
liddin Allah, en a46. — Poètes persans : 
Heknn Nasir Kliosrev, auteur du Sèadet Na^- 
mehj àüRouchenaï Nameli^ du Trésor des vé- 
rités (en prose), etc. Col écrivain (]ui, malgré 
son mérite, a encouru le reproche d’avoir 


adopté les doctrines indiennes, a laissé mie 
carieuse autobiographie dont on trouve un 
extrait dans VAtech-Kedek (édit, de Calcutta , 
p. 266 et suiv.); il mourut en 43i selon 
Dôolet-Schab,ou 48o d’après HadjiKhaifa; 
— Seberef ed-Din Schaqrevab , connu par ses 
odes et ses épigrammes ; il vivait à la cour de 
Suithan Tbogril le Seldjouqide; — Moham- 
med 'Abd cr-Rezzaq, poète favori de Djelal 
ed-Din, roi du Kharezm; — son fils Kemal 
ed-Din Isma'il, non moins célèbre comme 
homme de lettres; il fut tué en 635 , lorsque 
l’armée d’Oktai-Khân pilla Ispahân; — le 
sebeikb Ahvadi, que quelcjues biographes 
font à tort naître à Meragbah, auteur de 
poésies mystiques et notamment d’un recueil 
de Mesnevis intitulé la Coupe de DjemseUd; 
il est né sous le règne d’Arghoun Khân, et 
mort en 690. — Parmi les relations mo- 
dernes de la ville d’Ispahâu, nous citerons, 
outre FincomparableVoyage de Chardin, t. VU 
et VIII , Je Journal de Pétis de la Croix , p. 1 1 7 
et suiv. le Voyage de Buckingham, chap. xii 
et suiv. et sur les antitpiités de cette ville, le 
beau travail de Renneil sur la Géographie 
d’Hérodote, t. I, p. 46o. Langlès, dans une 
longue notice qui accompagne le texte de 
Chardin {îhid, p. i/i4), a inséré une partie 
des détails que nous avons donnés ci-dessus ; 
il est facile de voir que cet orientaliste n’a 
qu’imparlaitement compris le texte du cos- 
mographe persan. 
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liers, dont le singulier est espalii — Le nom d’ispahân, dit Hamzah, 

fils de Haçan, a une origine militaire. En effet, ce mot, ramené à sa forme 
primitive, est EspeMn pluriel de espaJi qui signifie à la fois 

armée et chien. De même, le mot tiU» (sqg-) a cette double signification, qui 
peut s’expliquer par l’analogie de leurs attributions ; car une armée est, comme 
le chien, chargée de veiller et de défendre. — Le mot «4*»!, et par abré- 
viation AA*»!, est absolument, pour le sens, l’équivalent du mot id-w, chien; 
aussi avait-on donné autrefois l’un ou l’autre de ces noms à doux pays où se 
réunissaient les troupes chargées de la défense du sol : l’un était Ispahân , et 
l’autre le Sedjestân, ou plutôt Segttistâti le pays des chiens. De 

toutes les étymologies, la plus bizarre et la plus ridicule est celle qui a été in- 
ventée par Mohammed ben Hamzah , qui écrit yT «4^1 et traduit par, ils sont 
l’armée de Dieu (aMI Cette dérivation rappelle celle de 'Abd el-' \la 

le Qadhi, à qui l’on demandait pourquoi le moineau est appelé 'm^ur ( jyUa* 
— «C’est, répondit-il, parce qu’il est effronté et poltron» (littéralement : 

il désobéit et fuit). — On sait que, sous les rois de Sassân, le droit 
de porter l’étendard royal était exclusivement réservé aux habitants d’IspahAn; 
je vais en dire la raison, ignorée peut-être ]>ar beaucoup do gens de ce pays. 
Zohaq, que l’on nomme aussi Ezdehak, Bîmraxf, et Yhomme aux dnix serpents, 
gouvernait la Perse avec un despotisme cruel , et il exigeait chaque jour un 
tribut de deux hommes qu’il faisait égorger pour nourrir de leur cervelle les 
deux serpents qui avaient pris naissance sur ses épaules. Telle est du moins la 
légende racontée en Perse. Un forgeron de la ville d’ispahàn, nommé Kabi 
( fut désigné un jour pour être sacrifié de la sorte. Il prit le tablier de 
cuir dont il se servait pendant son travail, le dressa sur un bâton et parcourut 
ainsi les rues de la ville en excitant les habitants à renverser Zohaq. Eu même 
temps il produisit Aféridoun, l’aieul des Sassanides, le fit agréer au peuple et 
détrôna Zohaq au profit de ce jeune prince , dont le règne est raconté par les 
Persans avec une profusion de mensonges et d’exagérations. Comme l’étendard 
du forgeron les avait ralliés pendant cette glorieuse insurrection, ils le con- 
servèrent avec respect, ef depuis lors les habitants d’ispahân eurent seuls le 
droit de le porter. On lit dans Mo'çcr ben Moehlcl les renseignements ([ui 
suivent : «L’air d’ispahân est sain; le ciel est pur; les insectes et les reptiles y 
sont rares. Les corps (p’on y enterre ne tombent pas en poussière, et la viande 
peut demeurer plusieurs jours en plein air, après avoir été cuite, sans sc cor- 
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rompre. Il arrive souvent, en creusant la terre, qu’on y découvre ime tombe 
renfermant un cadavre intact, bien qu’il soit là depuis des milliers d’années. 
Le sol est de la plus grande fécondité; il produit une qualité de pommes qui 
sc conservent pendant sept ans. Le froment n’y est pas ravagé par les cha- 
rançons comme dans les autres pays. » Tel est le récit de Mo'çer. J’ai moi- 
même interrogé plusieurs habitants dignes de foi sur cette propriété qu’avait 
la terre de conserver les corps , et il m’a été répondu qu’en effet le cimetière 
qui est dans le moçella jouit de cette singulière prérogative, mais que cela n’est 
pas vrai pour le reste du territoire. — Heïthem, fils d’'Addi, assure que les 
deux provinces les plus considérables du Fars sont, dans la plaine, Kosker 
et, dans la montagne, Ispahàn. Le Lharadj de ces deux provinces 
s’élevait à i a millions de miscals. L’étendue du temtoire d’Ispahân est de 
8o famakhs; il renferme seize cantons comprenant trois cent soixante villages, 
sans compter les nouveaux. En voici les noms : ^ Djey; yblyU Marhanân; 

Kluîn-Lendjàn; ylf/J Bernàn; BorkJiouwâr; Rouî- 

thscht; yL>u«:^l ArcUniân; Kcrdàn; yîiUSjjj Bourzabadân; ybb Razân; 

Fmdotm; QoulmlAn; jtiKJufe Qamendar; Djourm- 

Qnschdn; Timouret el-Koabm; Timouret es-Sougra; 

Mekahen riUDak'Idlok; ZâcUHoumrah (ou Hamzahy^ 

RoUfStaq Djdimlq; isj^ Rouslaq Timoureh; 

Roustaq Ardlstdii; Roiistaq Werkan, etc. — Le fleuve d’Ispahân 

s’appelle Zenderoud (voyez ce mot); son eau est douce et salubre; 

c’est ce qui a fait dire à un poète : 

KxXs- bl ^ I ifti4w 

fi ✓ 

Je nt* regrette d’Ispahân (jinine chose dont le souvenir fait couler mes larmes au moment 
du départ, [| c’est l’eau qui baigne sa grande mosquée, cette eau pure, limpide et abon- 
dante. 

Le terroir d’fspahân est chaud et dur; il demande beaucoup d’engrais; aussi 
le fumier y trouve un excellent débit. Un négociant de cette ville m’a raconté 
qu’un de ses compatriotes, homme riche, traitait souvent chez lui une société 

^ Ce distique, du métré kkafij, offre un été signalée par S, de Sacy, Prosodie arabe, 
exemple de l’altération du pied en p. 38. 

h la fin du vers. Cette irrégularih? a 
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nombreuse , à ia condition que chacun de ses convives irait ensuite digérer dans 
un endroit de son jardin destiné à cet usage, et il me dit l’avoir vu un jour 
adresser de vifs reproches à l’un d’eux qui s’était permis de franchir les li- 
mites de la maison de son hôte ^ On raconte ([u’un individu se présenta chez 
Haçan el-Basri, qui lui demanda de quel pays il était. — «Je suis d’Ispahân,» 
dit l’étranger. — «Va-t-en, va-t-cn, s’écria le schcilch; vous autres gens d’Is- 
pahân, vous vivez au milieu des Juifs ou des idolâtres, et vous ne mangez que 
des ordures ! » — J’ai vu ce distique écrit sur la porte d’un khân dans le voi- 
sinage d’Ispahân (mètre hliajij) : 

Malheur aux voyageurs qui vont à Ispahân. en passant par Eidedj, pour y gagner leur 
vie; Il que Dieu couvre d’ignominie celui qui, après avoir vu cette ville, ose y retourner ! 

Ispaliân était anciennement la ville connue sous le nom de Djey, sur rem- 
placement de laquelle s’élève maintenant le scliehrislan ou ville Bakht 

cn-Nasr, après la prise de Jérusalem, transporta en ce lieu tous les prisonniers 
juifs. Ceux-ci construisirent, auprès de l’antique ville de Djey, un quartier qu’ils 
habitèrent et qui reçut, pour cette raison, le nom de Yalioudieh. la juiverie. 
Après un nombre considérable d’années, Djey fut ruinée et il n’en resta qu’une 
petite portion, tandis que la Yaboudieh s’agrandit et devint la ville moderne 
d’Ispahân. Mansour ben Badân en rapportant ces faits, ajoute : 

çtSi donc l’on recherche l’origine des plus nobles familles parmi les grands et 
les riches marchands , il est impossible qu’on ne trouve pas comme souche de 
ces familles quelque idolâtre ou quelque juif, — Un voyageur qui avait vu 
bien des pays a fait la remarque que nulle part l’adultère et la débauche ne 
sont plus répandus qu’à Ispahân. Il a observé aussi que les habitants sont en- 
clins à l’avarice, ce qu’il attribue à la nature du climat. 

On rapporte que Saheb Abou’l-Qaçem , fils d’'Abba(l, lorsqu’il entrait à Is- 
pahân, s’écriait : ^En arrivant dans cette ville, je sens naître en moi un pen- 
chant à la cupidité que je ne ressens jamais ailleurs.?? Quelques chroniques 
disent que c’est de cette ville que doit sortir le DecUjal, antechrist. Le nombre 
des imams et des savants que ce pays a produits est plus considérable qu’en 
aucune autre ville, et notamment dans la science des traditions et les Imadn, 

* Les manuscrits offrent ici une légère lacune, d’ailleurs peu regrettable. 
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qui s’explique par la longévité dos habitants et lo 5 :Me qu’ils ont toujours dé- 
])loyé pour la tradition. Le nombre de ceux qui savent le Koran par cœur 
est incalculable. Les manuscrits liistori(jues que possédait cette ville s’élevaient 
à un nombre considérable ; mais ils ont disparu au milieu des désastres qui 
l’ont assaillie depuis une longue suite de siècles. Le fanatisme religieux qui 
animait l’une contre l’autre les deux sectes rivales des Scliaféites et des Ha- 
néfites jetait cette contrée dans un état de guerre permanent. Ces querelles 
éclataient de quartier à quartier, et le parti vainqueur brûlait et saccageait tout 
ce qui appartenait au vaincu, sans se soucier de la communauté d’origine et, 
souvent meme, des liens de parenté. Rn outre, le pouvoir royal n’a jamais 
assez dure pour réparer tous ces maux, ({ui s’étendirent à tous les bourgs et les 
villages de la province, dont plusieurs sont aussi considérables que des villes. 

Voici dans quelles circonstances Ispahân fut conquise par les musulmans : 

L’an 19 de l’hégirc, après la con({uele de Nebawend, 'Omar ordonna à'Abd 
Allah ben Warqab el-Açcdi et à 'Abd Allah ben 'Olban de s’emparer d’Ispaliân 
(^Seif ed-Din fait remarquer avec justesse ({ii’on a eu tort de confondre 'Abd Allah 
ben War([ah el-Açcdi avec 'Abd Allah fils de Bodliaïl ben Wanjab 

el-Khozayi, car ce dernier, (|ui fut tué à Silfin , à l âge de dix-sept ans, était en- 
core enfant sous le khalifat d’^Omar.) En conséquence de cet ordre, 'Abd Allah 
ben 'Olhau sc dirigea sur la ville de Dje) ; le prince qui gouvernait alors Ls- 
pahân sc nommait Çadowit/in Il si* fortifia dans Djey avec scs troupes, 

et plusieurs combats eurent lieu entre les deux armées. Le Qadousqàn vint 
trouver 'Abd Allah ci lui proposa un combat singulier dont le résultat amènerait 
la soumission de Fune ou d(‘ l’autre armée. 'Abd Allah accepta le combat et 
consentit à recevoir le choc de son ad\ersaire. Celui-ci fondit sur 'Abd Allah; 
sa lance porta surFarçon de la selle, dont elle rompit la sangle et les courroies. 
'Abd Allah tomba , mais il se r<de\a anssilôt, et, s’élançant sur le dos de son cheval 
nu, il prov()([na le chc^f persan au combat; mais le Qadousqan s’y refusa et lui 
dit ; rje ne vou\ pas te combattre, car je vois ([ue tu es un homme su])érieur; 
retournons ensembb' dans ton canq), j’a<*cepte la paix et je te livre la ville à 
la condition (pic ceux des habitants (pii consentiront à y demeurer et à payer 
la capitulation conserv(^ronl leurs biens sedon les clauses que vous avez im- 
posées à ceux que vous avez soumis dt^à; tandis que ceux qui s’y refuseront 
M'ront libres de s’<‘n alh^ |>artoul où ils voudront, et leurs terres seront votre 

^ Lo texte prés(»nle ici <}uel(pie.s obscuritéh. 
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bien.?? ^Abd Allah donna son consentement; en même temps , il fui rallié par 
'Abou Mouça el-Asch'ari qui venait d’Ahwaz. La paix fut donc conclue d’apres 
les stipulations proposées par le Qadousqân. Le peuple abandonna Djey et se 
soumit à l’autorité des Arabes, à l’exception de trente Ispahâniens qui allèrent 
se fixer dans le Kermân. 'Abd Allah et Abou Mouça entrèrent dans Djey, qui 
est la ville d’Ispahân. 'Abd Allah écrivit ensuite à 'Omar pour lui annoncer son 
succès, et il reçut du khalife l’ordre de rejoindre Soheïl ben 'Adi qui combattait 
dans le Kermân. En partant, il laissa, comme lieutenant, Saïb hen el-Aqra' 
0 ^). — Voici la teneur de la lettre concédée aux habitants d’lsj)abân: 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux, 

'Abd Allah au Qadousqân et aux habitants de la ville et du terriloire d'ispnhân î 

Vaman vous est accordé et vous ne serez pas soumis au djeziek, capitation, {|ui vous 
était réclamé. Vous payerez seulement un tribut annuel proportionné à vos ressources, et 
vous le verserez entre les mains du gouverneur de votre ville. Il vous est imposé robligalion 
de diriger le musulman qui voyage, de faciliter sa marche, de riiéberger le jour et la nuit, 
de lui fournir des montures. Vous ne vous permettrez aucun acte d'autorité envers les mu- 
sulmans. Les musulmans, de leur côté, vous instruiront dans la foi et respecteront leurs de- 
voirs envers vous. Ce que vous avez fait vous est pardonné ; mais si vous changez , si quel- 
qu’un de vous change ce qui est établi, et si vous ne le livrez pas, Vaman vous sera retiré. 
Celui qui insultera un musuhnan deviendra sa propriété. Celui qui frappera un musulman 
sera mis à mort. Cette lettre est certifiée par 'Abd Allah ben Qaïs, 'Abd Allah ben Warqah , et 
par Açamah ibn 'Abd Allah. 

Tel est le récit des habitants de Koufah, qui réclament tout l’honneur de la 
prise d’Ispahân. Mais ceux de Babrah , d’accord en cela avec plusieurs auteurs 
de Sier, ont une version différente. Ce fut lorsque Abou Mouça ol-Asch'ari, 
disent-ils, se dirigeait sur el-Ah\vaz, après le combat de Nehawend, qu’il s’em- 
para d’Ispahân. Il marcha ensuite sur Qoumm, qu’il prit, après un siège assez 
long. Par son ordre , el-Ahnef ben Qaïs assiégea Kaschân et prit celte ville d’as- 
saut. D’autres disent que 'Omar ben el-Khattab écrivit à A]>ou Mouça el-Aseli'ari 
pour lui enjoindre d’envoyer 'Abd Allah ben Bodhaïl avec une armée contre 
Ispahân; qu’en conséquence ce chef entra dans Djey par capitulation, et j 
établit l’impôt foncier ainsi que la capitation, en laissant aux halntants tous 
leurs biens, à l’exception des armes qu’ils avaient entre les mains; ou ajoute 
que el-Ahnef ben Qaïs s’empara de Yahoudieh et y conclut la paix aux condi- 
tions imposées à la ville de Djey. Selon Bcladori , la conquête d’Lspahân et de 
son terriloire eut lieu Fan 2 3 de Fhégire. Le nombre des savaals originaireh 
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de ce pays est trop consicWrahle pour qu’on puisse les citer tous. Je me bornerai 
à nommer cciiv dont rori<fiiie me semble bien établie et qui n’ont de notoriété 
(|u’à Lspahân. Tel est rimam Abou Na'im Alnned ben ^Abd Allah, descendant de 
Mohammed ben Youçef el-Benna (iLJS ). On lui doit le livre intitulé 
La parure des sahüs, et d’autres ouvrages. Il est né au mois de redjeb 33o, 
et mort le 22 de moliarem, l’an 63 0 : son tombeau est à Meroutân[^.), 

(Extrait du livre de Yahia ibn Mcndeli^) 

EHpchloucIdn. (Voyez le mol 


C’est aussi le nom d’une ville où résidaient les rois du Thabarestân; elle est 
a deuv milles de la mer (Cas])ienne). 

îslhakhr"^. 

Le nom d’origine esl Ulhakhr't ou bien Isthakherzî ^ en ajoutant un 3 . Ville 
du Fars, dans le iif climat. Longitude, 'jif; latitude, 32°. C’est un des plus 


* L’article finit brustpiernent ici; j(‘ sup- 
pose que la nomenclature deb savants d’Is- 
pahaii doit être assez, élonduo. 

^ Les géographes arabes, pleins de dé- 
dain pour tous les nioniinu'nts antérieurs à 
la prédication de rislaiii, iiedonm^iil aucun 
détail sur la ville et les fanuMises ruines do 
Persépolis. Bien qu’elles soient ])arfni tei lient 
connues en Europe par les descriptions que 
tes V oyageurs en ont laites depuis trois sieclis, 
il nVst peut-être pas sans intérêt de foii- 
Tiaîlre les légendes qui s’y rallaclieni et l as- 
pect ([uelts pri'sentaieiil au i\‘ siècle (h^llié- 
gire. Le récit suivant est (‘mpninle, avec 
quelques additions, par railleur du Kme! e/- 
Mpt/J(flih' a rauL(Mirdii Nonzhef, ilontles dit- 
férenls luanuscrils <|iie nous [josstMioüs pré- 
sentant plusieurs lacunes en ci't endroit : 
ff Istliakhr, selon h‘s uns. aurait été hatie par 
koiomurs et, selon les autres, par sou fils 
Isthaklir. Hous(‘heno l’agrandit , et elle fut 
achevée par Djemschid. Ou dit qu’elle avait 
i4 farsakhs do long (depuis Kliatrek jus- 
qu’aux limites de Bamdjerd) , (*l 1 0 farsakhs 
de large. Elle était défendue par trois for- 


teresses, taillées comme par enchantement 
dans un rocher élevé qu’on nomme encore 
Soit Ktmnlmudân ou les trois coupoles. G’é- 
laieat la foidercsse dlsthakhr, celle de Schek- 
vâii et la forteresse brisée [Qala'i schîhesteh). 
De nos jours il ne reste que le fort d’Is- 
tliakîir et un petit village de cent maisons 
(Miviron sur le sommet du Schekvên. Djem- 
scliid avait construit au pied de la montagne 
un \aste palais dont les ruines portent le 
nom de Tchohî minai\ les quarante minarets, 
(ie palais était hiili sur une plate-forme carrée, 
de Idocs de granit noir; un de^ cotés est adhé- 
rent à la montagne, les trois autres s’ouvrent 
sur la [ilaine. La liaiiteiir de cette plate-forme 
esl de ?iO <p(ez ; chaipio bloc n’a pas moins 
de 3 Qttoz de haut et 4 de large. Au centre, 
est lia escalier ass(‘/ large pom* permettre 
aux cav ali(‘rs do le grav ir. Sur la plate-forme 
s’élevait un immense palais dont quelques 
parti(*s sont encore debout. La salle du ti'one 
de Djemschid est soutenue par quatre co- 
lonnes de marbre blanc sculpté, mesurant 
îio O nez (le haut, et couveides d’ornements 
plus délicats <pi’on ne saurait en faire sur le 





importants districts et Tune des plus belles villes et des plus fortes de la pro- 
vince. On attribue sa fondation à Istbalhr, fds dcThahomurs, roi de Perse, le 
mémo que les Persans confondent avec Adam. Voici ce que dit el-Islbakhri : 

L’étendue moyenne d’Isthakbr est d’un mille; cest une des plus anciennes 
et des plus célèbres villes de la Perse. Elle était la résidence royale avant que 
Ardesclîir eût fait de Djour sa capitale. Quelques chroniques disent que Salomon , 
fils de David, se rendait de Thibériade à Isthaldir dans Tespace d’une journée. 
II ev^’ste encore une mosquée nommée Mosquée de Salomon, et le vulgaire croît 
que Djem (Djemschid), qui régna avant Zohaq, n’est autre que le Prophète 
Salomon. La ville est entourée d’un mur qui tombe en ruines; les maisons sont 
construites en terre ou en pierres et recouvertes de plâtre. Le pont du Khoraçàii 
est au dehors de la ville, auprès de la porte qui donne sur la plaine. Quant aux 
édifices et maisons situés derrière le pont, ils sont d’une construction récente L 
La ville d’Islhakhr est malsaine, bien que les environs soient salubres.» Elle 

bois le plus tendre. S'il iaut en croire le Fars- — Lors de l'apparition de rislamisnie, les 

Naméii, ces colonnes ne pourront jamais être habitants d’Isfbalvljr se révoltèrent fréquem- 

renversées, et un fragment de ce marbre, ré- ment, et les musulmans on firent un grand 

duit en poudre, aiTête le sang dans les blés- carnage en cet endroit. Sous Samsam ed- 

sures. H est certain du moins que celte espèce Dôolch le Deilémilo, fémir Qotoulmiscli y 

de pieiTe n'existe pas en Perse, et on ignore conduisit une année et ruina la ville de fond 

eVoù elle a été tirée. Chaque colonne est for- en comble. L'auteur du Berml des mmire'f 

mée de trois morceaux ; mais ils sont réunis de propinces croit que ce palais était celui (l(‘ 

avec tant d’habileté (jifon n'eu voit pas le Houmay, tille de Behmen. D après l(î lixre 

joint; chaque morceau doit avoir de 5 à 0 intitulé Sirer el-’Aqalim, (Configuration des 

^nez. En difTéivnls endroits on a oit Djcmi- pa\i», ces colonnes auraient fait partie de 

schid sculpté <lans la pien e ; dans Fun , il tient la niosfjuéi* do Salomon ; mais le pauvre nu- 

un réchaud à la main et il paraît brûler des tenr qui écrit ces lignes eonsidèri» ces deux 

parfums en se prosternant de\anl le soleil; opinions comme fausses, attendu que Salo- 

ailleurs, il saisit mi lion par le coii, et sa mon ifa jamais \isité ni goinerné la Perse, 

main est armée d'iin poignard a\ ec lecpiel il J’ai vu de mes piopres yeux les ruines de 

le frappe. On voit aussi un animal qui res- ccl édifice; j'ai très-bi(*u observé l'image de 

semble a Boraq, le cliexal du Prophète; i! Djemschid adorant ie soleil; il mVsl donc 

a la tète d’un homme, sa harhe est frisée, impossible dadmeftreqiie de pareilles figures 

son front surmonté d'une rouronuc; il a les aient orné une raosipiée consacrée an culte 

pieds et la ([iiene d’un bœuf. Dans cette mon- du Dieu unique, s { Extrait <iu Ziuef el-Medja’- 

tagne sont plusieurs sources d'eau chaude, lis, cf partie.) 

et on y trouve le toulcnagne de l’Inde, si efii- ^ Les manuscrits du MoUljem prés(‘iiten( 
race pour les ophlhalniies. On y remarque ici des leçons incohérentes. J'aî rétabli ie 

ausd phisienrs grandes cavernes que le peuple texte d’Isthakhri d'après l'édition de (îolha 

nonniie les prisons du veut {zemlàm bad), (p. fi»»). 
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i'si à l farsalvhs de S(*birnz; ses montagnes produisent du fer, et à Darabdjerd, 
qui est une ville du meme district, il j a une mine de vif-argent. On compte 
dans le Fars cinq ou sept districts, et on considère celui d’isthakhr comme le 
principal. Avant rislamisme, les rois de Perso y avaient établi leur trésor. — 
S(‘lon Edi'is bon Amran, ses habitants sont les plus généreux des hommes, 
sans e\copt(T les rois et les princes. Los villes principales sont : Beïdhah 
Meïboud (<>4^), Berqouieh Neïriz et Yezd (^>?). L’étendue 

de toute la banlieue est de 1 2 farsakhs carrés. — Sont originaires de ce pays : 
Abou Sa'ïd Ilaçan ben Ahmed le* qadhi, un des principaux imams schaféiles, 
très-considéré parmi eux, né en 2 44, mort au mois de djémadi ouî-akher 
328 ; — Abou Sa'ïd 'Abd el-Kerim ben Tliabit, surnommé el-Djizri 
esclav(' affranchi des Ommiades; il est appelé aussi Ibn Hacif et a demeuré à 
llarràn; — Alimed ben cl-llucoui Wanadj Aboul-Abbas, le dévot, mort en 
Egjpte en rebi' oul-ew(*l 33o. 

Ela'lem. 

Vaste disli'ict <*ntrc llamadan et Zomljan, dans le Djcbal. Los Persans pro- 
non(*ent Almr (^^1); mais rorthograplio que j’ai adoptée est celle des écri- 
vains do radininistralion. — Le chef-lieu est Dereli-Guzin pairie 

du vézir Derguzini (w), ministre de sulthan Mahmoud ^ tlls de Melik-Schah 
(vojoz le mol Le jurisconsulte 'Abd cl-Ghaflar bon Moliammed Abou 

Sa'id el-Qournesani était aussi du district d’Ela'lcm. 

Efndiî), 

Localité entre Ro'^ et Nieabour. 

Ifschirqân, 

Bourg à 5 farsakhs de Merw ; pa(ri<' d’Abou’l-Fndlil el-'Abl)as ben 'A])der- 
rahim, jurisconsulle schaféile, habiii‘ calligrnphe cl généalogiste. 

I(]U(L 

Ville du Fars, canton d’istliakhr; un lorriloin' étendu et ])ien cultivé en dé- 
pend. Plusieurs savants on sont originaires. 

^ Il faut lire : tiLs cl(* Mohammed, (ils de Meîik-Schah. 



'Uüni. 

Bourgade du KurdislAn, sous un ciel lempéré. torriloiiv fertile, belles prai- 
ries; le gibier abonde dans les environs. {Noichct.) 

üWI MahAn. 

Ville entre Ghaznah et Kaboul, à deuv journées de la première. Ses bahi- 
tanls sont de la secte des Zendiqs (Manichéens) qui fut dispersée par MoeJiIleb; 
ils sont restés fidèles aux croyances de leurs pères, mais ils reconnaissent fau- 
torîté du sulthan. Parmi eux se trouvent des néfjociaiits. des hommes riches H 
instruits, qui fréquentent les cours et approclienl des rois d<‘ l’Inde et du SiiuL 
Chacun de leurs chefs a un nom arabe et un nom indien. (Extrait d’Abon 
Nasr.) 

AllAfi. 

Nom d’un vaste pays habité par une population nombreuse et situé près de 
Derbcnd, dans les montagnes de Qabq (Caucase); il ne renferme aucune ville 
importante. Parmi ses habitants il y a (juelqucs musulmans, mais la majorité 
est chrétienne; ils n’obéissent pas à un roi unique, et chaque tribu a son chef 
particulier. Leurs mœurs sont grossières, leur cara(*tôre est rude et rapace. Le fils 
du qadhi de Tiflis me racontait le trait suivant : «lin de leurs chefs étant tombé 
malade, je m’informai de la nature de celle maladie, et on me répondit que 
c’était une affection de la rate (JUt) (splénite). Dès que j'arrivai près de lui, 
je le vis saisir un couteau, se faire une graiid(‘ incision dans le flanc et s’ar- 
racher la rate de ses propres mains; mais, ajant lésé dans cette opération un 
des organes essentiels, il mourul presque aussitôt.» Voici ce ([ue dit 'Ali, fils 
de Huçeïn (el-Maç/oudi) ; c? Après le pays de Série, vient celui des Allans, dont 
le roi s’appelle Kevkmladj (^!.XaS^Æ»), nom donné indistinctement à tous les 
souverains du pajs, comme celui de FilAn-Scliah aux princes de Si^ir. La ca- 
pitale de son royaume se nomme Mfhs (o^ax^) c’est-à-dire cria religion»; il 
possède encore plusieurs palais ou maisons <lc jilaisancc ou il réside smressi- 
vernent. Après l’avénemont de l’islamisme et sous les khalifes 'abbassides, les 
rois des Allâns, païens jusqu’alors, embrassèrent le christianisme; mais, pos- 
térieurement à l’an 3so, ils ont abjuré cette religion et chassé les évoques et 
les prelres t|U(» le roi de Byzance Imir avait imvoyés. Entre ce pajs et la mon- 
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tagne do Qabq, on voit nnc forteresse et un pont au-dessus d’une large ri- 
vière; iis ont été Lâtis par un ancien roi de Perse, Isfcndiar, fils de Youstasf, 
fils de Lohrasf; ce prince y laissa une garnison pour empocher les Allàns d’en- 
vahir le Caucase; et, en effet, ils ne peuvent suivre une autre route que celle 
de ce pont protégé par la forteresse. Celle-ci s’élève sur un rocher à pic ; elle 
est très-fortifiée et ne peut être occupée sans le consentement de ceuv qui la 
possèdent. Au milieu , jaillit une source d’eau douce qui sort du sommet de 
CO rocher. C’est, en un mot, une des places les plus redoutables qu’on con- 
naisse dans le monde , et les Persans l’ont célébrée dans leurs poésies 

Quand Moslemah, fils d”Al)d el-Melik, envahit le pays et en soumit les habi- 
tants, il s’empara de cette place et y établit une garnison arabe. Aujourd’hui 
encore ce sont des Arabes qui l’occupent; ils reçoivent leurs vivres de Tiflis, qui 
en est à la distance de cinq bonnes journées de marche. Grâce à la situation 
de cette citadelle, un seul homme pourrait en défendre le passage contre tous 
les rois de la terre, tant le défilé est étroit, et parce que la route, le pont et 
la rivière sont commandés par le fort. Le roi des Allons a environ trente mille 
cavaliers.» Telles sont les pro[)res paroles d’'Ali, fils de Huçeïn^; quant aux 
renseignements donnés en tête de cet article, je les tiens d’une personne qui 
a parcouru ces contrées. 

Alimljaq. 

Forteresse située dans l’Azerbaïdjan. (Extrait du Tahqiq.) 

Alhad^. 

Petite ville sur les bords de la mer du Thabarestâii (Caspienne), h une journée 
d’Âmol. 

AUschicr. 

Ville assez i mportante du Kurdistan , dans un site pittoresque ; on y remarque 
les ruines d’uu ])yrée construit sous les anciens rois. [Aoichel.) 

Amomjph. (\oy’. Jwo!.) 


‘ Pmiries d'or, suppl. ar. ii° 7 1 è . f‘. 85 r' 
et 80. Yaqout. usant de son droit do compi- 


lateur, ami peu abrégé le récit de Maç'ondi. 
^ Le Mèrarid écrit Attem (,*.« 11 ). 
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J? 

Jù\ Onar. 

Petite ville de rAzerLaïdjân, enJourée de cours dVau et de vergers; elle <sl 
située au milieu des montagnes et à 7 farsaktis d’Ardebil , où l’on [)orte une 
partie de ses fruits. Elle fut considérée longteni]>s comme une dépendance de 
VIbn Pechte^n, qui possédait Werawi. (Voyez le mot J’ai passé parcelle 
ville. 

9 

A.jLpî Onbahûli. 

Bourg de la province de Rey et du canton de Donhaueiid (Ueniavend); 
dans le voisinage est un autre bourg (jui prend le nom d(‘ celle montagne. 
(Voy. 

jUi! (J5) EI-Enbar. 

1° Ville voisine de Balkli et chef-lieu du districl de Djouzdjanân; elle a été 
autrefois une des résidences royales; elle est bâtie sur une montagne, et non 
loin de là coule le lleuve de Merw; son territoire ('sl sillonné de «ours d’eau, 
couvert de jardins et de vignes; ses maisons sont construites en terre. Kl-Enbar 
est à un jour de Scliebouratjàn vers le sud. Abou’j-Ilaçan 'Ali bon Mobarnnted, 
qui a transmis la tradition, en est origmairc. — 2° \ü)c sur les bords do l’Eu- 
phrate, à 10 farsakhs ouest de Baghdad; longitude, Og" \ ; latitude, o;!" 

— 3 “ Place ou quartier dans le haut de Jleru. a donné son nom à A 1 )Oh Bekr 
Mohammed ben llacan <' 1 -Enbari. 

Eiibaiiirli. 

Nom d’une forteresse près de Rey. 

Knbit'. 

Ville entre Merwer-Roud cl Balkh; c’est là (pie fut tué Yahia, fils de Zeïd, 
fils d’'Ali, fils d’Ha(;an, fils d’'Ali, le prince (h's cro\anfs; mais il est possible 
que ce soit la meme ville que celle désign('e plus haut sous h* nom d’el^Enbar. 

Emlàn. 

Bourg près d’Ispahân, patrie d’Abou’l-Qa(;em Üjaber ben Mohammed, sa- 
vant docteur nui résidait à fjonban. 



Endaq. 

i" Bourg à 9 farsakhs de Merw (Klioraçân). — 2 ° Le pont d’Endaq, à 
2 farsakhs également de Djoundi-Schabour (khouzistân). 

Endidjan. 

Grande et célèbre forteresse, dans les montagnes de Qazwin et le district de 
Tharcm. 


Etidehlioud. 

Ville du Klioraçân , entre Balkli et Merw, du côté de Serakbs. Le nom eth- 
nique est Enkhodi ou simplement Nnkhdi ce dernier surnom 

est porté par Abou Ya'([Oub Youçcf ben Ahmed el-Louloui en-Nakhdi, Juris- 
consulte instruit, qui donna la licence à Abou Sa'd; il mourut dans cette même 
ville après l’an 533. 

o!^5sj| Endcrab. 

Ville du Klioraçân, entre Gbaznin et Balkh, où se trouve un atelier de fa- 
brication pour l’argent qu’on retire des mines de Bendjhir. Les 

caravanes passent par là en allant dans le Kaboul. On la nomme aussi Ende- 
raheh. C’est une ville bien bâtie et florissante, qui a donné son nom à plusieurs 
savants. Abou Zerr Ahmed ben 'Abd Allah Termcdi, bien que né à Tcrmed, 
est nommé aussi EmJerahi jiarce qu’il exerça les fonctions de juge dans cette ville. 

Endembeh. 

Bourgade à farsakhs de Meni , où sulllian Sandjar, fils de Alelik-Schah le 
Scldjouqide.üt bâtir un palais et plusieurs autres édifices; lorsque j’y ai passé, 
CCS monuments et le bourg lui-nièmc lombaicnt en ruines. Ahmed el-Kaze- 
rouni (?) eu est orijjinaire. 

Endcghcn. 

Bourg à 5 farsakhs <le Menv, dans la région supi'rieurc de cette province; 
patrie d’'Abbad ben Ased, célèbre par sa piété et contemporain d’ibn el-Mu- 
barek. 



Oiulekdn (ou Endekiti'j. 

1 “ Bourg voisin de Serakhs; on y voit le louibcau d’Aliined el-Kliamniari, 
le Dévot. — 1 " Bourg près de Ferghana. 

SjS' La mmlagne d' indrnuhi. 

C’est une forteresse de la province d’Ilcrat; on la noiuinc aussi Iskelondjeh 
{Talajiq.) 

Endewûn. 

CVst une des principah's bourgades qui avoisinenl Ispahàn; elle dépend du 
«listrict de Qohab. 

ü *' 

Anasâbâd. 

Nom d’une bourgade du canton d’el-A'lein, province d’Hamailàn, entre cette 
ville et Zendjâu, dans le voisinage d(' Di'rguziu. On préttmd ipu' le célèbn* vi/.ir 
«jui [)orle le surnom de Der^uzm CJI est originain*. (Voyez le mot 

yLüUiî pjWfouhjdn. 

Bourg près de Merw, patrie de Motliaber ben el-llakem Abou 'Abd Allah el- 
Kn([oul(]âni, élève de Mo.slem, fils d’el-IIaddjadj. On écrit aussi yljXüî. 

Awbar, 

BourjT aux cuviroiis de Balkh, pallie» d’Abou llaïuid Aluuud bon \abia 
tnorl au mois do scluuval 3o5, à Fâjje de suixanie (»{ (jualoivo ans. 

Airbah. 

Bourg voisin d’ilerat, où sont nés : le jurisconsulte 'Abd el-'Aziz, mort <>h 
A« 8; — Abou Mansour el-Awbabi , mort <'n /joll; — Abou Atba Isma'd ben 
Mohammed el-Ucrawi: — 'Abd cl-Medjid Abou Sa'd ben Isma'ïlcl-Qaisi, du 
rite hanéllle, qui fut (pulbi du pays de Boum. 11 étudia le droit dans la Tratis- 
oviane auprès de Barzoui et d’autres maîtres distingués. 11 le [)rofessd lui- 
même à Bagbdad, Basrah, llamadân, et dans le pays de Boum; il mourut à 
Kaïçarieli, au mois do redjeb 587 . Ou lui doit des traités sur les principes et 
les développements du droit, des épîtres, des sermons, des traditions et des 
noésies. 
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4 

Awdjdn. 

Ville de TAzerbaïdjiin, iv' climat; dans d’anciens diplômes elle est inscrite 
comme dépendance du canton de Mehranroud, ce qui est une erreur; elle fut 
fondée par Bijen, petit-fils do Goudurz, et reconstruite par Ghazân-Kliân, qui 
la nomma la ville de l'Islam, et l’entoura d’un mur de trois mille pas. Son cli- 
mat est froid; elle est alimentée par les sources du mont Sehend et produit du 
blé et des légumes; mais on n’y récolte ni coton, ni fruits. Ses habitants sont 
blancs et suivent le rite de Schafey; on y voit aussi quelques chrétiens. Elle 
paye au fisc 1 1 0,000 dinars. Oucltpu's fermes des environs, administrées par 
les ag(‘nls du pouvoir, donnent d’excellent froment; elles forment avec le re- 
venu de la ville le vvaqf nommé Glinzàiû. Serisàu et Djcnqân sont les princi- 
pales bourgades de ce canton. {I\ouzhet.) 

Oud. 

1" Ville du pays d'Erràn compiise [)ar Siileïmân bon Reby'ah. — 9° For- 
teresse connue près ( 1 <* Qazwin. Selon Nasr, l’orthographe de ce nom est Oudou 

a 

(hn\ 

Canloa de» Ilani-1 1 o ru lUz, dans le khouzisiàii^ coiuprenimt dob villages et des 
jardins. 

sjt \waiK 

Bourjjade entre» Zendjau <•[ llainadàn^ Elle» a donné naissance au verlueu\ 
scheikh \l)ou 'Ali llacaii Ij(‘n \lnned (*l-\ua<[i J’ai rencontré ce saint 

^ La (P \\ali , dit «s( It* chef- 1 un soK du moût Ini'ud (El\(‘nd) eti’autre 

üou d’un canton (le ([unrante villages cnui- du ruoiil ïiosunnul. Elle se dingt» ensuite 

[iris dans hMÜsIrict d(» Savali. l.e (‘linuit e>l veis üaiiiadàa et Savali; entre celle-ci et 

lt‘ni[)(‘ri‘; le soi (U’odnit du Idé. du colon (‘I Avali, <‘lle rtniconln» une digue construite 

d(* hoiJs fruits. La ville, dont r(‘UC(*inle est parSaheb Said. le Courtier, et forme un lac ; 

d'environ (‘iu(| mille pas, reuferim» jiiusieurs le surplus du ses eaux suit le canal creusé 

glacières: elh* est en outre arros(V jjar la ri- par Tordre de Talabek Schirguir, passe par 

viiire uonnmV (lar-Masn ( Lm*Iwo L<» l leftad-Houlan et se perd dans les sables. A vali 

même gi'ographe parli» eucoiv d«* C(‘tle ri- est une d(*s premières villes do la Perse qui 

vière dans un aulr«‘ passag(‘ du \ou:hel adoptèrent h* sclilisme; elle possédait, au dire 

. I r .1 . V'xii . <• f I I f . I %r i II I /I I . ' 1 II / 
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])ersonnage à Jérusalem; il avait renoncé au monde et donnait tout son temps 
à la récitation du Koran, en se tournant du coté de la mosquée d-Aqça. Je 
lui demandai quel était son pays; il me répondit ; «Je suis d’un endroit nommé 
Awah, et Selefi cl-Hafez, mon maître, m’a a])pris que la lettre (J doit être 
ajoutée au nom de relation de celte ville; voilà pourquoi je me nomme el- 
Awaqi. » 


0-r 

Àhr o!i Ahrùlj. 


Cest une ville de rAzerbaïdjân Irès-llorissantc ^ malgré son peu d’étendue; 
elle est entre Ardebil etTebriz, et b» prince t{ui la gouverne se nomme llm 
Pechtcgln 0-^!). Kilo a jjroduil plusiourh docteurs éclairés. D(»u\ jours 

de marche la séparent de(ü5:^lj3) irmnr/, autre \ille de (’cin* contrée. — J’ai 
connu un homme très-docte de rAzerbaïdjân, 'Omar ben cd-Hacan A-Mûumchi, 
auteur d’un recueil de petits traités le{|uel, dans ses écrits, donnait 

à la ville d’Alir le nom de Aliridj crois ([u’il en était originaire. 

Son lils 'Abd el-\Veliliab a hérité de son talent et de sa science. 


(jî) Aluva:. 

Ce mot est le pluriel de dont la forme primitive osijy>^. Les Persans, 
en l’employant , lui ont fait perdre coniplétemeul sa [jliysionomic [æemièn^ 
Comme ils n’ont pas dans leur langue do son é(|uivalent à celui de notre lettre 
toutes les fois (jue cette lettre sc présente ils la confondent av<*c le »; 
c’est ainsi ({u’ils prononcent les mots Mahamtml ou Uanm coiuiiie s’ils étaient 
écrits *> 4 ^ et 0^. Les Arabes, entraînés par rusajje, ont adopté celle pro- 
nonciation. P’ailbuirs , le nom arabe n’a été em])lo^é <|u’après la con- 

quête musulmane. Antérieurement, le nom d(* cotte contrée était khudshm'^. 


niés '\zz ol-MuIki et 'Arab-Seliah, d’ou sont 
sortis plusieurs (loeteiu's; ou y voyait aussi 
les tombeaux de riinain 'Ahd Allah Moiira 
et do ses deux fils; cotte ville, ainsi que Sa- 
vah, fu^détniite parles Mongols. (Voyez les 
mots luî et o^Lm.) 

^ Celto \ iiie avait bi^auconp perdu de son 
iniporfatice sous les Mongols. Mubtôli dit que 
son torritoiro, bien arrosé par <los sourcils 
et par une petite rivière qui sort dos monts 
Scliebguir, produit du blé et quelcpics fruits. 


Trente villages on dépendîiiont (d son re- 
venu était, tout compris, de ih,ooo diiiai^. 
Moliamincd Modjdi , <[ui y passa au milieu 
do Tété, dit avoir beaucoup sowlîertdu froid 
à cause de la violence des vents dVst et do 
nord <jui} régnent sansinlorruption. {Zinet,) 
“ (1{‘ nom, dans les trois inanuscrils, est 
tantdt écrit avec un nt ^ et tantôt avec un 
za mais, d'après les preuves éivmologj- 
(jues données par l’auteur, il n'est pas dou- 
teux que la forme khonmih ne soit due 
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(Jî) 

11 y a eacore dans ce pays plusieurs localités dont le nom est dérivé de Houz 
telle est la ville de Hotraîzeh «les et d’autres. 

Le nom d’el-Ahwaz s’étend à toute la contrée; mais aujourd’hui les habitants 
le donnent en particulier à la ville de Souq el-Ahwûz ( — Abou 

Mansour el-Azhari, sur l’autorité de Schemer ben Hanulouéih 
dit que le mot s’applique à un homme qui, prenant possession d’une terre, 
la borne et la limite , afin qu’il soit bien constaté qu’elle est sa propriété.. J’ai 
lu depuis dans le livre d’eth-Tliawri que le nom primitif était Houz- 

Mmchir ^ jÿA) dont on a fait depuis et, enfin, après la conquête 
musulmane, jfysitl. On retrouve cette jtrononciation dans ce distique du poète 
<*l-'Arabi (mètre bassith ) : 

Ne va pas deux fois a el-\khwaz; fuis le tumuUe qui règne dans son marché. || Fuis ce 
fleuve, du nom de Bath, près duquel les moustiques me dévorent, tous les soirs, sans que 
leur bourdonnemeiii m'annonce leur piqûre. 

El-Ahvvaz, (lit \ljou Zcïd, était autri^fois nommé Hormuz-Schohr 
CVsf le canton principal (du klionzistân) duquel tous les autres dépendent. 
On lit dans d’anciens ouvrages que Sabour l)âtit deux villes dans le Khouzi- 
stân. 11 donna à Func le nom du Dieu tout-puissant, et, à l’autre, son propre 
nom. H les réunit ensuite sous un nom commun, ([ui était, Hormu>daà-Sa- 
bouvy c’est-à-dire, donné par Dieu à Sabour. Les Arabes l’appelèrent Souq 
el-Ahwaz parce (ju’elle était le centre du commerce qu’ils faisaient avec ce pays; 
ils dirent aussi Souq fl-Ahhivn: marché des Khouz, parce 

<|ue Khouz est le nom de s(*s liabilanls. D’autres disent que le fondateur de 
cett(". ville fut Ar(l(\schir, qui lui donna le nom de IlomiuZ’-dad-Schir. 

Ou lit dans le kitab vl-Ayn : cEl-Aliwaz est le nom de sept 

cantons eiiclavTs (uitre Basrah et le Fars; mais ce pluriel est collectif et l’on 
UC peut nommer l’un de c<‘s cantons au singulier. D’après Ptolémée, sa 

uniquement à la négligence dos copistes. dans le texte d’Abou l-Féda ou des auteurs 
Les mûmes variantes se retrouvent dans le plus anciens cités par ce géographe. (Voy. 

livre des climats (cf. é<lit. deOolha, j), Hi texte arabe, p. en.) 

et suiv. ainsi (pic la carie annexée à ce cha- * 04011 leçon, bien que confirmée par le 
pitre). M, Reinaud a signalé laincme eneui manuscrit d’Oxford. me paraît fautive, et je 
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longitude est 8i°, et sa latitude 35°. » — D’après l’auteur du ZîJj, el-Ahwaz 
est dans le iii® climat; sa longitude ouest est 75 °, et sa latitude sud est 3a°; 
Souq el-Ahwaz en est le chef-lieu. Les habitants de ce pays sont connus pour 
leur avarice, la lourdeur de leur esprit et la bassesse de leurs inclinations. Ifn 
an de séjour parmi eux suffit pour alourdir l’intelligence et dégrader le carac- 
tère de l’homme le mieux doué. La fièvre y règne constamment; aussi ne 
voit-on que visages jaunes et décharnés. C’est ce qui faisait dire à Moghaïrah 
ben Suleïman : «La terre d’el-Ahwaz, c’est du cuivre qui produit de l’or, et 
celle de Basrah, de l’or qui produit du cuivre.» Les cantons de l’Ahwaz sont : 
1 ° Souq cl-Ahwaz; — 3 ° Ram-Hormuz; — 3° Eïdedj: — 4° 'A.sker-Mo- 
krem; — 5° Touster; — 6° Djoundi-Sabour; — 7° Sous; — 8° Sourraq; — 
Nehr-Tira; — 10 “ Menader. — L’impôt foncier (kharadj), établi par les 
Arabes, est de 3o millions de drachmes. Les rois de Perse prélevaient un impôt 
de 5 O millions de drachmes du poids d’un miscalL — Voici les renseigne- 
ments que donne Mo'çer ben Moehlel : «Plusieurs rivières arrosent cette pro- 
vince; la principale est celle de Touster, ainsi nommée parce qu’un bras im- 
portant de cette rivière traverse la ville. Sur cette rivière est un pont élevé 
qui soutient une vaste mosquée. .Au bord do la rivière, on voit des moulins h 
vent et hydrauliques d’un travail remarquable. L’eau de cette rivière est rou- 
geâtre au moment du flux; elle se jette dans la mer du côté de Baiûân. — Une 
autre rivière est le Moumqihi C’est aussi un bras du fleuv»' de Touster; 

il traverse 'Asker-Mükrem. Son eau blanchâtre [lendant la marée basse augmente 
encore de blancheur au moment du (lux. Le sucre qui est produil par cclti* 
localité est le meilleur de l’Aliwaz. Sur la grande rivière d»! Touster est une 
écluse (yi^iUï) en pierre de taille et d’une construction très-remarquabh'; 
elle est destinée à répartir les eaux dans le pays. En face, est la mosquée 
d’'Ali, fils de Mouça cr-Ridlia, construite par cet imam, lorscpio chassé de la 
Mecque il se rendait dans le klioraçân. Enfin une autre rivière, connue sous 
le nom de Schour-Ab, eau saumâtre, coule sur la frontière orientale. On voit 
près de là des débris de monuments qui datent des Khosroès, » — La conquête 

suis convaincu par ce qui suit qu’il faut lire Cependant cet ancien géographe ne nomme 
Homuz-Schir ou plutôt Honam- que sept eantons dans l’Ahvnz et ne fait pas 

Schehr. mention de Eidcdj , 'Asker-Mokrem et Tous- 

' Ce passage parait êti'c ojripruuté à Ibn ter, qui ne formèrent sans doute que plus 
iUiorda(lheh (ms. de la BihI. Bodl. fol. eS). laid trws cantons particuliers. 
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dei’AWaz, au dire de quelques-uns, fut faite parHorqousben Zoheïr 

envoyé par 'Otbali ben Ghazwan, gouverneur de Basrah. Mais, d’a- 
près Beladori, ce fut Moghaïrah ben Scha'abah qui prit Souq el-Abwaz lorsqu’il 
commandait à Basrat , après le départ d’'Ofbah , à la fin de l’an 1 5 ou au 
commencement de l’an 1 6 de l’hégire. Il combattit le Birwân, qui était le chef 
de la ville (tyjUdà puis il conclut la paix; mais après son départ, 

les habitants se révoltèrent. Abou Mouça el-Ascli'ari, nommé à Basrah par 'Omar 
après Moghaïrah, prit Souq el-Abwaz de vive force ainsi que Nehr-Tira; il 
commandait lui-méme cette expédition (l’an 17), et il fit un grand nombre 
de prisonniers. Mais 'Omar lui écrivit pour lui rappeler que les musulmans 
n’étaient pas en mesure de cultiver cu\-mômes le pays et qu’il devait relâcher 
les prisonniers, en se contentant d’établir le kbaradj. Abou Mouça acheva en- 
suite la prise du Khouzistân, ainsi que nous le raconterons plus tard. (Voyez le 
mot ylJUÿjA..) — «Les habitants de l’Ahwaz, dit Ahmed ben Mohammed 
el-Hamadâni, sont d’un caractère vil et d’une avarice sordide; mais personne 
ne se résigne mieux qu’eux à l’émigration. Il est impossible de citer une ville 
où l’on ne rencontre pas quelques-uns de ces hommes , attirés là par leur cu- 
pidité et leur amour du gain. Cependant les arts, les sciences, les études reli- 
gieuses leur sont tout à fait inconnus. Ce climat est mortel pour les étrangers. 
On ne voit pas sur une seule figure le coloris de la santé. Le reste de la terre 
serait exempt de peste et de maladie qu’on trouverait encore la fièvre dans 
l’Ahwaz. — On sait qu’en général la fièvre quitte le malade et reparaît sous 
l’influence des humeurs malignes qui sont dans le corps ; mais les fièvres de 
l’Ahwaz sont permanentes, parce qu’elles ne sont pas occasionnées par un 
excès de nourriture ou une ])esantcur de l’estomac , mais par la nature même 
du pays. La ville de Souq cl-Ali\vaz est remplie de vipères qui se glissent dans 
les vêtements et pénètrent dans toutes les demeures; les maisons, les cimetières 
sont aussi couverts de sauterelles. Enfin, ce qui est pire encore que ces deux 
fléaux, on y voit d’énormes scorpions dont le venin est mortel et qui traînent 
leur queue à terre au lieu de la relever comme font en général ces reptiles. 
Ce n’est pas tout : la ville est entourée de marais et d’étangs dont l’eau est 
stagnante. Les ruisseaux <jui arrosent l’intérieur de la ville se mêlent à l’eau 
de la pluie, aux égouts et au.v latrines, et sc changent en cloaques sous l’action 
du soleil. Les vap(‘virs <{ui «;n sortent sc condensent au-dessus de la montagne 
où sont les sauterelles, (>t <|u’oü nomme saklmeli puis elles se répan- 
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dent en miasmes délétères qui^ combinés avec les exhalaisons félidés des ma- 
rais voisins, font de cette ville et de ce ciel un foyer d’infection. Des vieillards 
de FAhwaz racontaient qu’ils avaient souvent entendu dire à des sages-femmes 
que plusieurs enfants étaient déjà atteints de la fièvre en venant au monde. 
Une autre circonstance augmente l’insalubrité de cette ville. Le pain de riz est 
la nourriture ordinaire des habitants: ce pain n’étant bon que lorsqu’il est 
chaud, ils le font cuire par petites portions dans leurs maisons, et on peut éva- 
luer à cinquante mille le nombre des fours qui y sont constamment en com- 
bustion, Qu’on juge de ce que doit être une ville où l’ardeur de ces fournaises 
se combine avec un ciel de feu. — Le pays produit beaucoup de gypse \ et les 
habitants sont convaincus que c’est un reste des eaux du déluge pétrifiées. — 
Le sucre y est excellent; les fruits ne sont pas dangenmx. Dès qu’un parfum 
est porté dans ce pays, il s’évapore et perd tout son arôme. — Parmi les doc- 
teurs connus qui y sont nés, il faut citer : 'Abd Allah ben Ahmed el-Djewaliqi, 
le qadlii, désigné sous le nom de ^Abdtm il se rendit à Damas vers l’an 

âio. Abou 'Ali Nieabouri dit n’avoir jamais connu un homme doué d’une mé- 
moire aussi surprenante. 'Abdân savait cent mille hadis, et tel était le zèle qu’il 
avait pour l’étude de la tradition, qu’il fit dix-huit fois le voyage de Basrah 
pour y recueillir un hadis enseigné par Eyoub es-Sikbliânî; il est né en aao, 
et mort à 'Asker-Mokrem au commencement de Fan 3o6. 


Ville entourée de jardins et très-florissante^; elle est à l’extrémité du Fars, 
près de l’île de Kisch, où se j)orleiit les excellents fruits qu’elle ])roduii. Elle 
est du canton de Darabdjerd, et les Persans la nomment Elg y — Patrie 


* Je iis J» par conjecture. 

Les auteurs poreans disent que celle 
ville est le chef-lieu du pays des Scheban- 
kareh. C’était jadis un petit village que Ilas- 
nouyeh convertit en ville sous les Seldjou- 
qides; cest ime place forte sur le sommet 
dune montagne, et il est facile de s’en em- 
parer en détom*nant la petite rivière qui Ta- 
liinente ; au pied de la montagne est le bourg 
de Zergân. dont Tcau est saumâtre; cepen- 
dant il produit du blé , du coton et des dattes. 


Ahmed Razi ajoute qu’on fabrique dans ce 
pays des ai*cs qui ont une grande répuiation. 
Il cite parmi scs habitants le poète 'Arif et le 
juge 'Adbod ed-Din 'Abd er-Rahman, fils de 
Rokn ed-Din, ami du célèbre vézir Rachid 
ed-Din et auteur d’un commentaire sur f(î 
Mokhtasar d’Ibn lladjib, d’un livre de lo- 
gique intitulé Fevmdi Gmjüthîh^ etc. Ce même 
écrivain est cité avec éloge dans le Tarikké- 
(htzkîek. 
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d’Abou Mohammed 'Abd Allah ben Mohammed h* Grammairien, contempo- 
rain d’Ibn Doreïd. 

Eïdodfj» 

Nom d’un canton et d’une ville ^ entre le Khouzistân et Ispahan, C’est la 
principale ville et la plus grande de ce canton. Elle est au milieu de mon- 
tagnes ou tombe une neige abondante qu’on porte k el-Aliwaz et aux environs. 
Les habitants boivent l’eau de la fontaine de Schdb Suleimân ((jWJuw et 

c’est la pluie qui alimente leurs champs. Les melons d’Eïdedj sont très-abon- 
dants et excellents. Le pont de cette ville est une des merveilles du monde. Il 
est construit avec des blocs do rochers et jelë sur un ravin desséché d’une pro- 
fondeur effrayante^. Les trembleraenls de terre sont fréquents: mines nom- 
breuses, Le sol produit une espèce d’alcali (JJib) très-efficace contre les dou- 
leurs de goutte. On voit dans c(‘tle ville un temple du feu qui a servi au culte 
des Mages jus({u’au siè(*le du khalife Haroun er-Reschid. A deux farsakhs de 
là, est un gouffre que Ton appelle hi bouche du portier (oîyJî Quand 
un homme ou une hôte de somme j tombent, ils périssent aussitôt; mais ce 
([ui est singulier, c’csl que le corps, au lieu d’ôtre englouti d’abord par l’eau 
et ballotté par les vagues, flotte tranquillement sur la surface et est porté ainsi 
jusqu’au Cliait el-'Arab. Le kharadj de ce canton est per<;u un mois avant le 
nouvel an ou nouroiiz persan, ce qui est contraire à l’usage adopté générale- 
ment pour la perception de cet impôt. Il est prélevé sur la canne à sucre, prin- 
cipale production de l’Ahwaz, à raison de quatre cannes sur dix. Le sucre s’y 
fabrique comme dans le Moukrân et le Sedjestan. — î^Le nom d’Eïdedj, dit 
Abou Sa'd, est donné à deux endroits différents; l’un désigne une ville du 
Khouzistân, d’où sont originaires plusieurs descendants de Mehdi, fds de Man- 
sôur, tels que Abou Moliaiiimed Yaliia ben Ahmed. On cite encore le sa van ( 
Abou 1-Qacem b(‘n el-llunün; — Ahmed ben Abi Ilamid; — Ahmed ben Boh- 
ram; — Abou’l- Ab])as Ahmed ben el-lluçein, etc. — L’autre Eïdedj est une 
Lourgad(3 près de Samarcande, dans la montagne, où (‘st né ALou’l-Hucoïn 

* Eïtled], é'apres Miistâli. est une ées ruines (io celle \iile, maintenant «léscite, les 
principales villes du petit Leur; située dans iiitéressanU*s rcclierches arcliéolo^icpies de 
un pays chaud et malbain, elle est cepen- M, Lazard sur le Klioiizislâii {Journal qf the 
danl Irès-ahüii dam ment pourvue dVau parce royal ^pojjr. Sociely qf London^ L XVI). 

qu’elk* n'est qu'à à Taiviklis de montagnes * Vo\e/ suret* pont larticle 

toujours eouvev(t‘s de neipj(‘. Vovezsur les 
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Mohammed el-Eïdedji, mort en 887, ainsi que îe dit Edrissi dans son histoire 
de Samarcande, ?? 


j4am Irân-Schehr et Irân. 

ttCe nom, dit Abou’r-Rihan cI-Kharezmi, d(%igne Tlraq, îe Fars, îe Djebal 
et le Khoraçân. ?? — Les Persans le font dériver Slrjaklmhnd fils de 

Sam, fils de Noé^ Quant au mol scMir, il signifie ville ou pays; ce nom com- 
posé veut dire pays d’Irfakhschad. — D’après Yezid l)en ‘kmv el-Faressi, l’fraq 
était assimilé au cœur du monde; aussi on le nommait Dili Iràmchehr, c’est-à- 
dire, îe cœur de l’Irân, et l’on considérait l’Irân comme le climat intermé- 
diaire du monde. — Au dire d’Asma'yi , cité par Ilamzah, l’Iraq avait été, en effet, 
nommé Dili Irânsehehr; les Arabes ont conservé une partie de ce nom en l’al- 
térant un peu, et en ont fait Y Iraq. Les Persans qui, sur la foi du livre /ibestnq 
(Avesta), considèrent Tbabomurs comme le premier homme et le premier roi 
de Perse, disent qu’il partagea le monde entre les grands de son royaume. 
Les enfants d’Iran, fils d’Aswad fils do Sam, fils de Noé, étai(*nt au 

nombre de dix; à savoir : Khoraçân, Scdjcstân, Kermân, Mokrân, Ispahân, 
Guilân, Sebdân, Djordjân, Azerbaïdjan et Arménân. Chacun d’ouv reçut en 


* Le plus grand désaccord règne parmi 
les historiens persans sur îo roi qui portait 
le ‘nom d’Irân; les uns croient <pie ce fut 
Thahomurs, les autres Houscheng; mais fo- 
pinion la plus générale attribue le nom d*ï- 
rân à Iredj , lils de Feridoun. ce que 
dit Ilarad Allah Kazvini dont l’exlrait sui- 
vant servira à conihlor les lacunes du Mo'd- 
jem. frL'ïràn esl borné, a IV&l, par le Siiid, 
le Kaboul, SaghaniAn, la Transoxianc, et le 
Kliarezm jusqu’aux frontières de Sah^in et 
des Borghaz; à roiiosl, par Erran , dans le 
[>ays de Ruum, FeUbur, Sis et la S^rie; au 
nord, par T Arménie, le pajs des Russes, 
des AlAs, des Tagazgaz, Circassiens et Dor- 
thas, le désert de Qiplchaq et le pays des 
Francs. C’est la forteresse d’xVlexandre (Der- 
bend) et la mer Caspienne qui séparent la 
Perse <ie ces conlré(*s ; entin , elle est limitée , 
au sud, par le désert de Nedjd sur la roule 
d<‘ la Mec(jue*,ce désert est borné, à gauche. 


par la Syrie, et à rboîte, par le g(éft‘ Per- 
sique, qui se réunit à l’Océan indien, u Le 
mémo auteur prouve combi<‘ft 0 été rapide 
îa <lécad<‘nce do son pa\ s , eu faisant la slalis- 
li<pie df‘s re\euubjml>licb ii diverses épotpies, 
Suhant 1(‘ )f(\mUk e/- , l’an 18 du 
règne do Khobrou Peniz correspondant a 
l’année de la naissance de Mahomet (‘>o 
avril h'ji do J. C.), rirnpèt était de k mil- 
lions, ->0,000 dinais d’or équivalant à plus 
de 7 millions du temps dos Mongols. Sous 
Meiik-Scliah, il était encore de 1 5,000 lo- 
mans d'or (soit 50,000 tomans mongols). 
Les loual)l(‘s ellbrts ({ue lit Gbazan Khan 
pour régtmérer la Perse portèrent le <*lûffre 
du revenu à près de ->,100 tomans; mais 
les désastn‘s (|ui suivirent ce. règm* entraî- 
nèrent ce revenu au-dessous de î,ooo ti»- 
inaus, a l’époque on MustAli écrivait sa Cos* 
mograpbie (yHo de l'hégureL 



()/t 


partage le pays tpii porte son nom et dont la r(5anion forme YIrhschehr *. — 
D’autres disent que Féridoun partagea son royaume entre ses trois fils : à Selm 
ou Scherm il donna le pays des Arabes, et les rois du pays de 

Roum sont de sa race; — à Muscbelir, noinm^ aussi Iredj il donna 

Babylone et le Se^ad, qui prit le nom d’Irànschebr, c’est l’Iraq, le Djebal, le 
Khorarân et le Fars; il fut le père des khosroès; — Tlioub que l’on 

nomme aussi Thoudj et Thons eut les pays de l’Orient; les 

rois des Turcs et de la Chine descendent do lui. Un de leurs poctes a indiqué 
ce partage dans les vers suivants (mètre remel'j ; 
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Nous a\oas, dans noire siècle, partagé notre royaume, comme la \iande est partagée sur 
l'étal; Il nous avons clonn<‘Roum ot la Syrie jusiju’à FOcciflcnt au généreux Selm ; || à Tliouh, 
nous avons donné le pays des Turcs insoumis; || pour IrAn, nous avons conquis le royaume 
de Poi*so , et nous avons multiplié nos bienfaits. 


Beladori dit que le mot Irnnschehr désigne Nicabour, les deuxThabès, Herat, 
Bouscliendj, Badeghis, et la ville de Thous qu'on iionimo aussi Thaberân. — 
Quant au nom à^Imn, ([ii<» Ton rencontre souvent dans les poésies persanes, il 
n'est que Fabrévialion du nom précédent. 



Les Persans la nomment aussi hmvph bourgade h i 5 farsakhs de 

Tbabes, sur le sommet d’uno montagne; elle possède utie citadelle; autour de 
la ville sont des champs et (l(‘s jardins oii croissent le palmier, la vigne, le 
pommier, et autres arbres Iruitiius. Cette bourgade est bien arrosée, elle est 
riche et d’un as|)cct charmant. Ou y voit un couvent de soufis oii se trouve un 
mausolée surmonté d’une coupole. C’est le tombeau de Sclieikh Abou Nasr 
<d-Irayadi, mort apres l’an 5oo. Les gens de ce pa)s lui attribuent plusieurs 


' Ce passage, jusqu'aux vers inclusive- servi pour rétablir cette importante citation 
ment, semble avoir été emprimlé à Ibn klior- poétique , cpii est déligurée dans les mamis- 
dadbeh avec quelqms légères a<ld liions (rns. crits du l/oV/yVw, 

de la Bibl. Bodk 433, fol. 3o); je mVn suis 



niiracl(‘s ri luonlnMil rncorr iiiu* sourcr ilVari \ï>r i\uk laur (trïuainlr Ir pHMi\ 
fuiarhorrü‘ lit jaillir rruii rocliar. 

h alus/fdL 

Lr ri\ajjr dr la hht, dit IfarnynlK '^r rioinnir i*n prpsan Irait ( i «'‘'t 

|)oui* relie raison qu(‘ .SV/, rantoii (r\nlesrlnr‘-Kli<Mim‘h da^^ la |m»\iiire du 
Fars, osl a|)jM*lé lrallislan^ à rause de sa de Li mer: sev hahilanis 

sonf nommes Iralàrh {sic) Les \ral)es oui (orna* h mol Imj de e(^ 

nom. 

Imij. 

(fHïs l>onr<; du Fars sur un nalier dans leipie] je- h ihilani om I nlle l(‘uis 
!uaîs(njs‘*. ( \ou:hct.) 

lahaïuhi. 

(](‘ mol esl le duel <ri;}liar el s'apidique en paiiirnlier aux deux \illos de AV- 
rci\j el de Bovdj, (Voj<‘z r<*s noms.) Ijjhar, <|ui sijjnili(» radiralemeiil, se |)n*- 
îuunir contre un dang(‘r, se r(‘lranrhcr, elr. a une arciïplion paiiiruliere (jui 
est indiquée par Ibn Srbornih. 11 s’nppli(|ue à un(‘ \ille ou a une propriété <|ui, 
niojennant une certaine somme stipulée une fois pour loules et pajée chaque 
année directement au sullhan, est exeinptéH* de la visiti* el du coniroh» des per- 
eepteurs du fisc; les deux xilles en queslion jouissaient de ee pri\iléne. On a 
prét(*ndu qu’\l)Ou Témam ou Bokhleri a\ai<‘nl ohlemi la concession de rurie 
dt‘s deux; mais j’ai conq)ulsé [)lusieurs biojjr<qdiies de ces deux pointes, et je 
n’j ai pas Irouvé la (onlinnaliou dr ce fai!, (^e qui est axéré, cVsl ([u’iibou 
Témam (‘xercait, au moineul de sa mort, hs fonctions df‘ chef du Umd (postes^ 
de Mossoul, ([u’il devait à riuiérél <|ue Jui porlait llacan ben Welieb. 

Johiln, 

L’nii des cinq villages nommés (vo\e/ ce nom], où sont nés : \bou1» 

' D'apres Mnsfori, ceUe localité est situee réprimer les désordres de cetic peuplade, 
dans un désert aride qui ne produit que i Ms. ilît), fol. (>^17.^ 
des palmiers. Les liabitauts vivent <hi fruit Ce rorliei’, dit ailleurs MustcML esl for- 

d(* leur brigandage, et comme Tardeur du tifié jusqu'à la moitié de sa hauteur, et fai 
climat empêche les étranp,er.s d'y séjourner peut \ soutenir un si(M|e. (Fol. <»f)i ) 
au delà de trois mois, il esl impossible de 



Fatli 'Abtl (‘r-Kahinaii heii 'Molianiinad el- Othiiiani , né en ^170, mort en 54 (j 
ou 5^17; — \bou ^Unr el-Fatllili, le Soufi, mort à SdiadbaLli, Tan 56 1. 

/?//;• (Vo}cz le mol gî.) 

Eiivdfi, 

i\om (lu ])alais de kosroès à Medaïii. On dit que plusieurs rois de Perse ont 
conlribué à son achcvcmont J ai \isit{î les ruines de ce palais, Tun des plus 
grands et des plus beam du monde; une seule voûte est restée debout; elle est 
en briques euites, cl clia(|uc bri((uc a une coudée de longueur sur un pan de- 
paisseur. — Voici ce qu’en dit Uamzab ben Ilaçan : ^J’avais lu dans le livre 
traduit par Ibn el-Moqafîa' (jue le palais de Medaïn fut élevé par Sabour ben 
Ardcscbir^; mais le (Ivaml Mo^dml imùE Jtls (t ischomhi 
m’a affirmé ({u Ibii el-lloqaH’a' s’élait trompé, attendu que le palais de Sabour a 
été détruit par Al)ou lija'far Mansour, et ([ue celui dont on voit les débris est dû 
à Kosroc's Ehormz (Porvix). On dit, en ellefc, que Mansonr, lorsqu’il fonda la ville 
de Bagbdad, fit part à fvlialed ben Barmek de son projet de démolir l’Eiwân, 
afin d’en utiliser les nialériauK au profit de la ville. Khalcd chercba à l’on dis- 
suader. Mausour l’accusa de svnqmthie pour la Perse. — rMon intention, dit 
Khalcd, n’est point celle (|U(‘ me prête YKmir iJoh maudits (sic), mais je trouve 
que ce palais imposant parle en faveur d(‘ la religion et du peuple qui ont pu 
soumettre une nation aussi éclairée et aussi puissaiile. — Mansour ne tint 

' L’opinion la pluvS répandue on Perse on qiies renseignements précieux au milieu des 

attpi])ue la fondalion h Euouscliirvan /c Jnsif, cüD(esles})lus puérils , Molianimod . lilsd’'Abd 

ffO palais, dit Mnstéli , construit en briques or-Bahini cl-Moukri. visita les mines de Mo- 

et en mortier, était un des édilices los pins dam l’an de lliégire, et \oici la descrip- 

grands do la leïTo;il sole\ait sur u no plate- lion (|iril on fait : ^-L'EivAn do Ko&roos osl 

forme de 100 coudées de long sur une lar- bati en briques cuites et on cinionl; sa lar- 
geur pareille; il était précédé iriuie eoui gour est de il (> pas et sa longueur do 6 A pas: 

longue de 80 coude'es ol lai go de >■>[>. Tout rélé>alion de sa \oû(e est environ de 70 cou- 

autour régnaient des monuments digues tie dées, (4 la hauteur de rédifice jusqu'à l'ex- 

la grandeur et delà magniticoncoile fLiv au> trémitt* do la connebe est de i5o coudées. 

On sait qu’une légemle, quia cours dans Le jour où notre saint Prophète vint au 

tout rOnent, dit que ('o splendide ténioi- nioiide, le sommet de ce palais se fendit 

gnag<* rie in puissance dis Kosroès sécruula dans le sens de sa largeur, et quatorze crê- 
te jour où Mahomet vmt au monde (571 ). iieaux furent renversés. s (Ms. ar. an- 

1 /auteur rfan pidil traité de cosmograpbio non fonds, fol. /ro 

intitulé Toh/fU e/-d//w/;. tjin* renferme quel- 



aiinin roinph* da (N*t avis ot lil ionini(*n<*er h\ df'niohfion; mais il vil 
(jiia lf‘s dépenses <|uVll<‘ m‘r(‘s^ilait dt‘pasM*raieut <!♦* l>aau<‘ouj) U*-- avaatajjas 
(‘n rolirorail, f‘l il vuiiliil saspaiidra las (ravanv. — ^Ulùiur (le.s /ij/pocvifvs 
sVeria alors Klmlad, doil mniatoiiaiit aHi(‘V(*r la dnnolilion d<* ro palais 
pour <|!ul lia soit pas di( qu'il n’a pas su rmersor <‘o «pum aufn» avait él(*va, 
bien qu*il soil plus tarilo d’abaltre <|!Je dVdificr. v C’tsl alors, ajontail le Moiibed, 
(jU(» fut compbHee la ruine d(* l’édilice de Sal>our. — D’autn»» préhuulent que 
Rbaled n’eiii pas <‘<;ard au\ désirs de Man-^our et qu'il laissa ee palais debuuL 
— Tai süuv<m( enlendu raronter Faueedole suivaiîte : Lorsque le Rosroes 
voulut éb'ver le ])alais, il li( ae((uérir toutes les maisons des alentours, en sé- 
duisant les propriétaires par nue indemnité eousidérable. Lue pauvre vieille 
qui avait sa masure dans les environs refusa ol)slinémenl d(‘ la vendre, et a 
toutes les instaures qu’on lui fil elle répondit : f^Je n’érb ai lierais pas le voisi- 
na;;e du roi contre tous les rovaiimes du monde. Le roi fui si flatté décrite 
[uirob' <[u’il ordonna <|U(‘ celte humble maison fût conservée et <‘m‘la\ée dans 
renceinte de son palais. J’ai \u, mt elfel , juvs de là un petit dôme bien cons- 
truit <pi’on app<dl(‘ (‘iKwe h dihav de In eieille femme , i»l j’ai pcmsé avec orfjueil 
qiuui ])eu])le chez lequel réjjnaient ces sentiments de juslico et de douceur 
ne pouvait être soumis (pie par um» seule puissance, celle de la prophétie *‘{ 
de rislarn dont Dieu a daifjné illumim'r ses sm'viteurs. — Sur le portiqm» 
étaient représmilés le roi ^ouscllinvûn, la ville d’Anlioche qu’il assiég(‘ail , (‘t 
kv ])rin(*e s’enlrcUmant avec les liabitanis. i/â vue de ces niimvs a inspiré (‘es 
V(‘rs à Ibn (d-iladjil> (m('‘tre himil) : 




^ LpiAi I i n Ai—Aiiwl I ^ j |i( i^lwAn} jjJjliiitLl 

Ijudî^ jÿSX«AW4XJt^ ^UâXt 


<) loi (jui as construit ccl édifice majcstmniv, as-tu oublié l’action du temps sur K palais? 
Il Cis sompluensos d(*meures, ces portiques, ces cliâloauv du kosi'oes \nouschir\Vdii, j|it‘ 
temps a fait Iraiw sur leur Iroiiton, ]>arla main (à^dt^astees el des iiifdheurs, celte sentence * 
j j Lorsque rinfoiiime et les calaïuités surviennent , elhs emportent les (Mitict‘s les plnssoli<les. 

Le roi Djelal t*d-l)(>oleh, cm passant pn'^s d(‘ c(*s ruims, \ a écrit aussi (e 
disli<|ue (mètn^ knmll) ; 



^[> 0 ^ j^«oL5Ï La-j^xJL ji^^j,j«-Xî l-j^^îî L 
Li kSiXss»- ù^Xi jjw* c^\«æSS<-^Î^ vii^XJLL liUj c.A«Â^ 

0 toi que la fortuin» <*iii\i‘e, [>eiise à la (leiiH‘urt‘ do kosroès. car elle est la le(;üii donnée an 
monde: || Ce palais brilla un jour par la présence de ses rois, cl lesravaj^es du temps en on I fail 
re que In \üis. 

Bah vl- ihwah, la Porte des Portes. 

On dit au«‘si eJ-Bnh sans c*oïn{)lément, et vhBab ivpl-ihivah, avec l’article . 
C’est le nom do la ville de Derbmid ou Derbend-Schirwàn C Voici les rensei- 
gnements que donne Islliakliri : r Bab el-Abwab est une ville qui s’avance dans 
la nuT (Caspienne), ri au milieu de laquelle est un port. Sur les deux langues 
do terre <[ui forment rfuilrée de ce port, on a construit deux barrières pour 
en rendre ra(*cès étroit et sinueux. Deux chaînes de fer très-longues ferment 
l’entrée d(‘ celle rade, (b' sorte (jue l(‘s batiments ne peuvent entrer ou sortir 
sans autorisation; ces d<*ux barrièr(‘s sont faites avec des blocs de pierres sou- 
dées de plomb. Bah el-y\b\val) (\st située sur la mer du Thabareslân (mer Cas- 
pienne); olb» es( plus grande qu’Ardebil, car elle a environ deux milles en 
long el en large; la cullurc des céréales v (*sl Irès-déveioppée, mais les fruits 
sont rares; aussi les fait-on venir d(^s pajs voisins. Au-dessus de la ville est un 
mur de pierre qui s’étend sur la montagne dans le sens de sa longueur; il est 
impossible de pénétrer par là dans les pajs musulmans à cause de la dilFiculté 
des roub's et dos s(‘nti(*rs étroits qui v mi'ncuL Kn outre, une partie de cette 
muraille savanc(‘ dans la uht (‘ii forme de promontoire et empêche les bâli- 
inenls ch' sapprocli{*r; elle est très-solidement coiislruile et repose sur de fortes 
assis(‘s; c’(\sl Euouscbirwan (pii <ui est railleur, iàdte ville est une des plus im- 
portantes frontières de rislamisme, car (*lle i^st ouloiirée d’ennemis de races 
dilh'rentes, (pu parlent diversiN langms et forment une population consi- 

’ L histoire de l)(n*boud a été nnliotM» eu louvifioc (■‘iitier a (dé publié, en i85i, à 

turc, \ers la tlu du x\e su'cle , sous 1<‘ litre de Saiiit-lVtoisbüuig par Mir/a kaseiii Beg. 

Devheml-Namih, Le d(Kt(‘ui iJoiiud kbiprotli (\ ovez aus'^i le Jouiiud de la Société de géo- 

( Journal (umlùiup y i8*><S, (. I\ ) (‘ii oui grapliie de f^ondies, I. lll, p. ^lo.) 

donné des (»\lrails plus ou moins étendus e{ 



Sur un fins col<*h di*- la \ill<* (“st mii* ImuIp inonla;;n<* uonniMM» h hap 
(4^4xJtj, sur laqualio on fait rhaquo ainuM» do faraud'* nina^ do hoi> quo Ton 
allunio, on cas do bo^oin, pour avoilir lov lialuhnils do T V/orlnmljan, do ITa- 
ran ou d(‘ l’Annoui<‘. d(‘ rai)|)ro(*bo d(‘ roiiiiomi. IAmu do iii inor arrivo «|uo!- 
quelbis jus(|u’auv niuraillos do la villo. On dtl t|no daii's <olh* |on;fuo inonfa<;no. 
sur laquollo osl la inuraillo , s ivonl Miivanlo ol dix poujdi's parlant un itliumo 
diflbronl qui n’ost pas <*ofnpris df* la pouplado voisiiu*. Los aurions Kosroos \u 
perdaient jamais d(‘ \U(‘ rotlo Ironlioro ol no nojjlijp'aiont rion pour la rondiv 
inovpujjnablo, h «au'-o do <011 xoisinaoo danooroux. Ils on runliaiont la pardo à 
dos Irmipos porsniU‘s, (ruin* fid^dito «‘prouver, auxqnollos ils laissaient la pro- 
priido do lout le h‘rritoiro t|u’olb*s pomaioid udtivoi, alin do dovolojipor los 
r<‘ssoun‘es do ro pavs «‘1 d(‘ 1<‘ dob*ndro «‘ontre los tribus hinpioN o( los aulro** 
in(i(lob‘s. Parmi los «jarnisons (l(‘ la IVonfioro olail une nation nonnnoo Tlm^ 
binrràii ‘ ol dans lour voisinajp* b‘s F/7do. Puis vonaiiml les LvL: 


’ Le nom do (*(*1(0 [«oiïplîulo, qiio rorlaiiis 
omvainb orioiilanx, sans donlo sur lo l(•nloi- 
j|îiao<‘ do Tliabari , oui (‘onAjndn a\ oc 1«‘ Tha- 
barostan , esl éclairci par le IraducbHirdu f)er- 
bend-Nairich (voj. part. I, rciii. oîî; part,\, 
rem. i‘> et ill). Jo trouvo dans le Tah/et 
d-Albab dVl-M(Jukri, (pii voyageait dans b‘ 
Caucase au \f siocJo de ni<‘<|ire, (piolquos 
reusoigneim'nts ciirnan (jui nVml pas (*lo 
coniuis do rhistorion do I)(*rbend : rDansb» 
[)avs (lo Bab ol-\l)V\al) \il um» pouplado 
nommoo Thobeï^svlân ( ) ; c(‘llo con- 

troe ronferna* viii<ylHfualn‘ bourora(J<N dans 
chacune d(^s(|u(‘lloh osl un (dK^rnonuiK* llahiq 
Ce peuple professe rislamisine d(*- 
puisiVxjmlilion de Mosloinah. lils d’Abd el- 
Melik. (k‘ o(hiéral , envoie par Hiscliain , con- 
(piil le Bab el-Abvxab et (*on\ertit plubieuivs 
nalioiis comme les L(‘gzân, les Filân, les 

DjendAn, etc Lorsqm» Mosbmiab se 

disposai! a (juitlei* D('rbeu(l, il établit dans 
les (^n\ irons vino i-quaire mille iamiibs aralu's 
venues de Mossoul, de Damas, Iloms, Tad- 
mor, Alep, et autres villes de la Syrie ou de 
la Mt‘sr«potamie. Les Tbaberselan lui repn'- 
sentiront (pi'après son (l(‘p*u‘l un pan*il \oi- 


simop» les »‘\posoiî aux plus grands danoois 
\Iobl(‘mah tira son sabre H bair dit : ^-.b* laisse 
mon sabre (‘iilre vous et (*ux: (ani (|m‘ (*(*llo 
arme restera ici]M‘rso!ino nbsera sor(Hober. y> 
On cixHisa aloi'b im<‘ (*spe(*e do nicin* dans 
un rü(*ber et on y plaça lepoo (b» Moslemab, 
Elle } (*sl (‘n(*oro aujonrd'bui et (‘lie osl do- 
vejHU‘ un but do pèi<‘i'ina;p‘. Ibaidanl Tbivoi 
il est permis aux pMorins de sb rendre avec 
(les votomeiils do couleur fonriM»; mais A I é- 
pO(|uo des n^sAbsoii 110 peut visiter C(‘l en- 
droit (pie vt^lu (1»‘ bl«mt*; car on croit (pu* 
si cette formidité ('lait violée il surviimdrait 
mie inondation (pii dibruiivdl l(‘s moissons et 
l(‘s Iruils. Cest une crovaaco générale dans 
lo jiavs.-^ |Ms. otSb, fol. A 8 et sniv.) Le 
meme autour paib* aussi dos zereh^-guetuin 
ou f.ilumants de cuirasses; il fait une courte 
di‘scriplion des deux bourgs principaux ha- 
bités par cette tribu, (‘t rnoiiliomu^ une ovp(^* 
dition inrnictuouse (|ue lit contre laivrémii 
Seif od-Diii Mobamnual Selanii, gouverneur 
do Dorhond, vers Tan 5 ‘>ü (ibuL fol. 

Vojez sur cette tribu los remarcpies de Miiva 
kasom Beg- dans le DerhmI-^amrh , jiart. 1 , 
, et îirtract \ (H , note 110. 
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redoiilables par leur force et leur norabre; les Llrân, les Schimân^ et(*. Chacune 
de ces tribus avait un centre a surveiller; elle se composait de nombreuses 
troupes d’infanterie et de cavalerie, et se distinguait par sa valeui\ » — Bab el~ 
Abwab est le port principal de cette mer où se réunissent les peuples de Khazar, 
de Scrir, de Silân, de Djandaq, de Kourclj, dcZerguerân,ctc. lesquels viennent 
du nord. On s y rend aussi du Djordjàii, du Thabarestân, du Deïlein, et du 
Djebai. On y fabrique des étoffes de toile, car le lin ne vient que dans les en- 
virons de la ville, et il est inconnu aux habitants d’Errân, de TAzerbaïdjan ou 
de TArménie; on y récolte aussi du safran et toute espèce de grain, Près*dc 
la ville, du coté des pays miisuluians. est le bourg de Masijath puis 

le pays des Lekz; c’est une forte tribu d’une haute et puissaulo taille, et qui 
s’adonne a l’agriculture. Dans le voisinage est un district habité par des hommes 
libres nommés hluirnachivé ils tiennent le milieu entre les rois et 

les serviteurs [mouchaq, mondjtk). Ils sont séparés de Bab el-Ab\vab par la 
tribu des Thaberseraii. C(dlo-ci se compose aussi d’hommes grands et vigoureux 
([ui savent bien culliver la l<‘rre; mais les Lekz sont plus nombreux et habitent 
un pajs plus vaste. Au-dessus d‘eux sont les FilAn, dont le lorritoirc est peu 
étendu. Outre Mnsqalh, on voit (uicons sur le bord de la mer, la ville de Scha- 
berân, petite, mais bien fortifiée <>t entourée de bourgades L — Distances : 
D’itil, ville des kliazai% à Bab el-Vbwab, on compte douze jours de marche; 
de Seincndek a el-Bab, quatre jours: de Bab au rojaume de Serir, trois jours. 
On lit dans l’ouvrage d’Abou Bekr Ahmed ben Mohammed el-Hamadâni : 
çtOn désigne par le nom de Bal) vl-4bmil> rentrée des défilés de la mon- 
tagne de Qabq (Camsaso), où sont de nombreuses forlcresses.; on nomme de 
même les autres passages, tels <[ue Bab Soûl, Bab Allan, Bah esch-Schaberân . 
Bab el-Lazigut'h, Bab Sefnsedjan, Bal) Salieb os-Serir, Bab Filàn-Sebah, 
Bab Tliarounan, Bab Thabarestan-Schah et Bab Iran-Scliah. Voici d’aprè-; 
\l)ou’l- \bbas do Thons <pîelle fut l’origine d(‘ la muraille de Bab el-Abuab. 

Les Ixliazar s’étant révolb's soiis le règne de Mansoiir, ce prince nous demanda 
si nous savions dans (pielles circonstances le mur del-Bab avait été construit 
})ar Fiioiischirwan; comme nous rigaorions, il re|)rit : f^Les Kbazar s’étaieni 
rendus maîfri's de r<'m[)ire persan jusqu’à Hamadàa et Mossoul. Eiioiischirwân, 
en montant sur le trône, leur envoya des Jé|)iiLés et demanda on mariage la 
(illf* de I(‘ur roi, en offrant la sienne à celui-ci afin de cimenter, par cotte 
* (IL Lih. climat p. 79 
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double alliance, leur luiioa (‘outre leurs eiuieiiiis coiuniuns. <ieîle proposition 
ajant <?te acceptiV, Enousiîhirwan choisit une de hva plus !}(‘ll(*s eschnes; il 
IVnvoja sous 1(3 nom d<‘ sa 111I<‘ au roi des khazar, aiupud il fit, s(don Tusajp»* 
ih inagniflques (Rideaux* Le Klnujari ollVil alors sa propn} ülle au K(^roès. 
Rnouscliirwan demanda oasuile une (mtrevue pour fortiliiT les liens d’amitié 
(uilre eux. On choisit un endroit propic<s (‘I l<*s deux sou\ crains \ résidereni 
pendant (pielfpu' leirips. Ënouscliirv\àu ordonna un jour a un d<* ses ofli(i(UN 
de choisir trois c<uits de s<\s meilleurs soldats et de profihT du soninn‘il d(*s 
ennemis pour fondre sur l<‘ur camp, h piller, riîsc(‘îidi(o% et revenir ensuite 
secrèlemoril au (juarlier i^ersam Le! ordre fut exécuté, <^t !(‘ l(‘n(!emain h* kha- 
(p\n fil d(‘niandiT des explications îi son allié, tadni-ci leignil d’ignonu' tout el 
rengagea à faire mu* empn'le. l^e résultat de (es iulbrinalions ne ivvéla n(*n, 
et, an bout de quehpies jours, les Persans renouv(‘lereui leur aita(jne à trois 
r(*[)ris(‘s (liir<*r(‘nt(*s. Ruliu, 1<‘ khajpui irrité doumt des ordres <»vacl(‘ni<ml seni- 
hlahles a un (1(‘ sfxs généraux, (pii alüKjua le canq) persan. D('‘s h‘ lendemain, 
Knouscliirwàn réclama avec indignation; mais l(* (*h(‘f des kha/ar s(* borna à 
lui répondre : ^'Tn (»s bien projnpl à l’irriter t[nand ton ann(‘e n’a soutferi 
(|u’une fois ce ([ue la mienne a supporté trois fois avec palienc(3. *> Knouschirv\àn 
lui dit alors : «Ces actes criiostilité doivent être atlribm'xs a un parti de mal- 
v(nUant.s (pii vcuhml rom])re noire alliance; mais j’ai à h» soiunettn» un proj(*f 
<[ui, si lu l’acceptes, nous procurera de grands avanlajfes. — Quel esl-ii? d(*~ 
manda le Kbaqan. — Laisse-moi é|(‘ver, mitre nos Etats, un mur et une 
porte fortifi('(*, afin (pu' personmi ne [misse \ [umélrer sans notr(‘ (‘onsenl(î- 
ment. L(‘ kha<[i\n apjirouva (m» d('ssein el rentra dans son rojaiim(‘. Enou- 
schirvvan demeura dans le pajs et (‘oustruisit un mur avec des rochers el du 
[donib; il lui douna (rois ccnls coudées d(‘ longu(mr el Téleva jiis(pi’à la cim(‘ 
dos montagnes; il le lit en mémo temps avancer jus([U(‘ dans la mer. On pré» 
t(md (ju’il fit enfler dans ce but des outres sur l(‘s(|ut‘ll(‘s il posa les assis(»s; elh‘s 
enfoncèrent à mesure (pie la bâtisse sVdmait, <‘t , lorsqu’elles (oucluVeni le fond, 
le mur construit en cel (‘udroit égala, par ses dimensions (^1 son niveau, c(dui 
du continent. Le nu fit pratûpior ensuite dans la muraille des portes d(‘ f(‘r 
dont il confia la garde à cent homm(‘s, tandis qu’il ni avait fallu (‘(ml milh' 
jusque (otte époejue. Son u*uvr(‘ termin{»e, il fit placer son inuie sur la digm» 
élevée au-dessus de la nrer, et s(* prosterna en rendant {ji*ac(* a 1)1(‘U ipii Im 
avait pfTinis (h terminer son entreprise; puis il sVtimdil sur son in'uu' «m di- 
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sant : [)uis inainlriitiiil iin^ raposcr. ^ — Voici la dcscriplioii quo fait de 

(*eUe muraille un aulre aufeur : -*(;üniiiie il y avait pliKsieur.s routes qui con- 
duisaient de riiiléri(’ur sur Je jjord de la mer, Eiiouscliirwan ameuu le mur 
jus([u à IVndroil où le passade de\eiiait impossible. Elb^ est initie (311 pierres 
ih^ taille coupét^s j{eométri<[uemenl et dont la plus petite u’a pas moins de cin- 
{[uaiiLe |)ieds d(3 luiut; elles sont reliées l’une à l’autre par des crampons de 
fer, (‘I süudé«‘s avee du [ilomi) sur un espace d(‘ sept farsaUis. Il fit faire sept 
routes commandées ehacune par une ville où il plaça une earnison persane 
nommée Ensduisleou} (.vù j. (Jn dit qm* sur la porte dite de la 

^juerre sainte (^liuh d-DjUiadj sont <l«*u\ colonnes île pi<nT<^ surraonlées d’un 
lion: au-dessous se trouv(*nt deiu blocs de pierre dans les([uc1s on a i^eulpté 
d(‘n\ lionn(‘s. Dans le voisînaoe de ceth* porte on voit une slatui» représentant 
un homme, ayant a ses ]>ieds un renard qui tient dans sa gueule une grappe 
(Ii‘ raisin. Près de la ville est une citerne en pierres de taille avec des degrés 
[)Our \ d(‘se(m(lr(‘ ([uand IVati (‘st liasse; de cliatpie côté de cet escalier on re- 
inartpie deux lions àv pi(*iTe cpi’on dit être des talismans d<*stinés à protéger 
la ville. Quant h la compiéh» d’id-HalK voici dans (|uell(‘s circonstances elle 
s’acconqilit : Selrnan, fib de llebv'ah id-Bahili, (Mivahif ce pays sous le IJialifat 
d^'Omar; il arriva jusipi’aiu deux chàttsmx (‘t h Belendjer. (le fut de l’autre côté 
de la rivière de Jhdmidjer qu’il reucouira l’armée du Kliaqàn; Selrnan (‘1 ses 
compagnons, au nombn* d<‘ quatre mille, périnmt dans cotte bataille. Le po(‘te 
'\l)d er-Raliman Ikmj l)j(‘iuaueli el-Baliili a glorifié en ces termes les deux 
liéros (le sa tribu (mèlr<‘ thmvllj : 

. W I , . 

JfJbvJll 0iAAnib 

i\ous posMMiejis deux loioheanx, 1 un h B(dt‘adj(*r. rnuin* au s<^nil df* la Chine. Quels \é- 
Ti(Tal)l(‘s t<uul)i*au\ ! || guciriei qui repose en Chine a étendu au loin ses conquêtes; hs 
ni(*riiesdii second oidienninil pour le pays une pluie abondante. 

Voici a ([uoi ce poete fait allusion : Les Turcs et les kliazar, après avoir tii(3 
Sidman <^1 ses soldats, allumèrent un grajid feu sur le champ de bataille et en- 
sevidinmt h's morts; mais ils placèrent le (‘orps d(' Selrnan dans un cercueil cl le 
déposèrent dans leur templ<‘. Dans h*s périodes de scclnu'isse, iis sortaient ce 
(ercu(‘il, le découvraient et obtenaient ainsi de la plui<‘ pour leurs champs. J’ai 
lu ailleurs que Vfouea el- Vsch ari, après avoir [iris Isjiahan, sous le Uialifat 



(rOinar, Tan H) <1p l1i(‘<jiro, «Mnoja Soratjalt Jben *\ioron '^uraoninn* Dlmt^ 
\onn vers la \iil<‘ dVl-Bal» ave<* hik* aiïüée, dont ra\ani-;»arde elait toin- 
inandée par '\l)d er-Balnnan, (il^ dr liel)\'aln I^a ville in» fuî prise (pî’apiV'v 
mie réhislanre desispéréi*. Son! orijfiiiaires (r<‘l-lîal> : Zolieir hen\<»%in; — 
Ibrahim ben Dja'far: — llaran ben Ibrahim; — llelal ben \bd (‘l-\1a. On 
lit, (‘il outre, dans l(* iuùntL les nonib de Zoheir bmi Moliaiiiiiied el-Babi. de 
-Mohammed ben Ifisrbam. (‘I (r\bon’l*-Ha< an Habib ben Febd (d-Babi. 


l}<hlufoub ( abi*é\ialion pour \bou-K\oub ). 

Oros bour;{ (mire Qirmiein el flamadaii, sur la droih* d*’ la rout(* (jui nièm 
de Baj[bdad a llamadan. On mi aitrilme la fondaiion à un homme d<> la tribu 
tle Djerlioum nomme ihoa EjionJ). On v vo\ail |dusienr'* éililices qm* le temp'' 
a renversés, Oe bour;; s’appelle aussi Ihillm à peu di* disjam e de là 

est un lac (|iii, autant (jm* làeil pmil en jut;(*r de loin, est ass(v. pidit. On dil 
(pi’mi prime j tomba t‘i s<‘ nova. Sa mère, m* pouvant réussira retrouver son 
cor|)s, résolut de comlib'r n» lae; main n* fut en \<iin que dis milliers (h* tra- 
vailbmrs \ versermit de la tem», leurs travaux furent sans résultat. La reine 
ht alors élever avec re qui r(‘stait de terre un tertre ronsidérable ([ui existf» (ui- 
core el qui d(‘vail prouver qui» tout re (pii était possihh» avait été tenté par elh‘, 
Ce lac (l(»versoses eaux dans une vallée infiTieure ol fornn* phisicmrs' réservoirs. 

^LL Bahfbi. 

^om d’un quartier di» Merw dans la ville basse; dans ee quartier est né 
Aboli Sa'id'\b(lab el-M<»rv\a/i, traditionnisl(‘ qui jiarroiinil rira([, la Sjrii*, 
l’Kjrjpte, (‘I mourut à Damas eu 

jJv-moL lîaheair. 

\ille (le la provins* d’el- Vlivva/, pairie (r\bou’Hlaeun 'Ali ben B«dir, mort 
on ‘îoA. Al)üii Sad pense (ju(» ce Iraditiomiiste est ori<}inaire d’un village aux 
(‘mirons de Waseth, ([ui porte aussi le nom di» Bahnir; il nomme éffalement, 
comme apjiartenant à la premièn» de res loralités, Abou Bekr Mohaium(*d b(‘ri 
Alum‘d et jMohnmmed ben Kamil. 

lîalhHvhoumimh 

Aom dhm quartier de Merw. 
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oL Büb-Schît. 

Bourg à un farsakti rie Merw; Ibrahim boa '\li ben Ahmed, mort ou 3o<’», 
en ohI originairo. 

(jîi-AjiiL Dnbefimeh. 

Bourgade entre rAzerbaïdjàn et Irbil, dans laquelle passe le grand Zdé. 

Babotiqrân. 

Village auiL environs do Merw; patrie d’Abou’I-Ilaçan Ahmed ben Moham- 
med. 

ol# Babè-Kousk. 

Grand (juarticr dispahMi. 


Badjokhousl. 

Gros bourg à -i far.sakhs de Merw. patrie d’Vbou Sehl en-No'man et-Akkai 
(‘(*l(‘bre |mr sa piété. Abou Sa'd le <*ite dans sa Vie des seheikhs et 
place sa mort en Tan ,Vi8. 

Bmljeremtu, 

Ville du pajs de Derbend, près de Scbirwân. On j trouve une source nom» 
nu^Q fontaine de la vie, dont on attribue la découverte à kbidr le Prophète. Ou 
jirétend cpie au\ habitants d(* ce pavs <[ue Moïse et Khidr demandèrent 
des fnlimenls. 


V . 

j j^\j Bakiwn, 

Oanton iniporlanl entre Mrabour et lierai^; il renlcrme cent soixante-huit 
mILijP's e( son cliel'-liini est Malin 11 était nommé en langue [)ehievie 

(s/e) hnd-lter-relf . à lausi^ du vent impétueux ipii v règne. Plusieurs 
doclmirs et pü(‘t(*s v muiI ms, vnliv autres, '\li ben (‘1-llacan, auteur du livre 


' D'aprtS !(‘b PtTsaus, jlaLliei/ est nue 
ville inoyenue dont les omirent sont dune 
fi'rtilitd exlrèine. \hmed lut/j (‘uh-o 

antres, le bourg de TahôL dent on letiu* 


tous les ans douze mille mcuii de raisin. Il 
noiiHue parmi les illustrations de celte ville 
Ir srbeilvli beil ed-Diii , poete et dévol, mort 
eu et le poete Tadj ed-Din Isma'il. 
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ndole fin Ij(‘ jn^n» (1<* c<*t anIiMU’ aussi un lioiuuu* <b‘ 

îuérito. 

Ufifhdn, 

DopuiidaiKT (lo Nabîii provinr<‘ crispahAu; patnu <r\l)ou Isltaq 

Ibrahim ben 'Abd Allah, mori au mois do zil-liidjob, Fan u i o. 

Jl5 Raddnjh nu : . 

\m*ioü nom do la villo d’\rdebil (voHV oo nom). <|ui fui rotMli‘o par lo rm 
Firouz. 

il Uful, 

lîmirg doju'udaul <r[spahAn ol do DjarbadoUu; pah’to d’ol-llaran bon \bî 
Sa'd ol-Hadi, lo jurÎMmnsullo, mort\ors Fan (îo»?. 

fiadoglilH. 

(laulon imporlanlj do[)oadaiil do \îor\vt‘r-roud o( d’Iloral^; il roulornio 
pluMours büurys, ol il a pour cliof-lieu Bauii ol Baunu 
bourgô ([iii so touclieiit; jo les ai visit^'s plusiours fois; la vi<' } osl aboudault* 
ot laoilo; le pistachier v vient bien. Oa dil <|uo c’otait la oapilalo des lloialhel 
Le nom do ce canloii. on persan, était Bad^khlz *^1^)9 <[*»! ‘^i- 
{]niJî(*, lo Hou où le vont so lève et souille avo<‘ violonco. L’ost la [>atrîo du 
«[adbi \iimod bon ^Amrou. 

y il Radon. 

Dépondanco do khaborân. dislriol de Soraklis; patrie du poète Abou ^\l)d 
\llah Faveu<jle, connu par ses vers a la louai»jjo du vi/ir Oohnni ot (Faulros 

^ D’après le ^ouihvt , c est mi cajUon très- dans toulo T Ww (l'osl du \ill«»oe do Kariifh , 

vaste qui compte, parmi hos dépendances, voisin de liadejiliis, quesi sorti Hakeni iu*n 

DiliislAn, Kouhé-Aoqreh (la montagiUMrar- llacliom, imposteur qui soul(»va lekhurayan 

•{(‘otL Kouiiè-liuad-Abad, qui est le cliet- »*l la l>oukl)ariesoiislerè«pie(leMeh(liBillah. 

làm , etc. Il menlionne aussi une Idrèl <h* pis- On cite encore le puete ilin/.alah , qui mh'uI a 

lachieis qui a environ 5 larsaUis delendue; la cour des Thahèrides; cVst It» seul poeto 

clans la saison des fniîts les habitants du can- p<*rsau di* cette dvnaslie, laquelle protèssail 

loïi et meme ceux d’Herat viennent \ faire* un orand mépris pour la lanppie persaiu*. 

la récolte, soit pour leur consominalion, soit ( Kxlrail tf \hmed ISa/i.) 

pour h* commerce; car un evtKnb» ces fruits 
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grandb porhonnages. 11 Cbl inenliomié danb l’hibtoire df* Niçabour ])ar cl-llalcpiii 
\bou 'Abd Aliab. 

Bar an, 

Bourj; [)ivs (lt‘ \lmv, iioiimnî aussi l)<Teli-Baraii ^ oj^); [)ah'i(* dVl-Ha» 

imx Ixin Moliaiiiuiad hou Hatmih 

Bardjda, 

Bourt] du lorriloiî'f* de khan-Leudjàu, province d’ispalian 

Bar, 

Bouqj près d(* Niçabour, patrii* de Iluçeïa ben Nasr en-Ni(*abüun, tradi • 
lionniste, mort l’an o»îo. 


iLlyl BarimibiUl, 

Quartier de i\l(»rv\, près d(* la porte de Schouristân, où est ne Abou’l-Hei- 
diem ou Abou’l-Qacem Bazi'(j^) b<m id-Ileithem. traditionniste. 

Barom, 

lîüuro situé toul près des porl(»s de Meabour, où est né Abou’l-Haçan Selin 
ben el~Haçaii en-Nicaboiiri, le scheikb Abou 'Vbd er-Ralnnan cite a\e(‘ 
éloge dans son Hktoive dea SonJi,s, 

jL Baz, 

r‘ Bourg à 7 farsaklis de \f(‘r\v, où ('st né Abou Ibrahim Ziad ben Ibrahim 
ed-Dehbi el-Morna/i. — ‘î"* Nom d’un village entre Thons et Niçabour, que 
l’on nomme ijiiehjnefois Jjb h)i:. Vbou B(*kr Mohaimned ben Weki' j ist né, — 
lî® Fortenssi* du pajs de Zev/an a[)jmrlenani aux kurdes Bokhtwdi. 

Bazifî, 

Bourg près d’ispahcuî. 


iVîs. du tîi'il. nuis. i*t Mmivid : Dizth-Utnthi 



lîanbuw. 

Bourj; do Balkli; patnV du (radilifutiiisio VlxMi l-Oareîti Hikoiii Iioü 
M ohaiiiiïiod, 

ijL^L linriàiL 

Bourjj ou \illo du kliou/isluiu D’KmMljan à Vm‘Iv. dil ol-lslhakhri, il \ «î 
doux jours do uiar(*h(‘; nno iuitro jounioo jusiprau villa;;o do DobrAu ( ); 

de la a f)a\vra<j, une journée; d<‘ Dauraq à Khau-Merdue'ili *, 

où est un earaXfUisérail fré<|ueidé par les iiiendianls, une jouriUM*. l ne aulrt‘ 
journée de nuuvhe roiiduit a fianm, vill»* de nioveiuie ijrandeui, bien peu- 
plée, et traversée par une rûîére. De BaeiAn à bi n'(*ulelle de Melidi» il v a 
deux jours de inarelie. On ^a ordinainuneiit par eau de Ba<iAn «» Da\\ra(| el A 
la eiiadelle de Abdidi, lo (jui es! plus laOie (pie de s’j rendre par Ifure.'s 

ijLiL liuHehdn, 

Bourjj voisin (rUeral. 

yÜLûl Bfm ludn. 

iSoin d’une localité près (rRsleraïn. 

BaHflunifN '‘K 

Bourj} déjRUulant de Malin, territoire dallerai, résidenci^ (r\I)d «d-Mi/a/z 
ben '\b(l Vllali Aboul-Fatb el-ü(*ra\vi, mort au mois de Djennuli oul-ewet tVip. 

Ihshukhdn, 

Meille ville persam* entre Medam c‘t iNo’manieb; elle est détruite depuis 
1on[}l(‘inps, mais ou j voit encore des ruines. 

PxUhevijdn, 

\illa<je du i(*iTiloir<‘ <rispaliaii; prestpn* Ions ses habitants son! tisserands. 


' [/édition de (îolha porte (jU>. présente ici une lacune de plusieniN articles. 

( Libev clwmlum, p. AA ). Je l'ai rétabli d après la ropie d(* Londi’es i»f 

Le nom de ce hourfv est omis dans le le Moracvl, qui donnent la même leçon, 
rndiiuscril de Paris; cf‘lui de la lîibl. Bodl. 
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CVst la pairie (rAhou Bekr Alal el-Wahed ben Alinied, lecteur du Koraii et 
bon tradilionnisle; il fut tué à Ihpabàn. lors des désastres du Khoraean. sous 
le rèone de Mae'oud, lils de Alaliinoud ben Sébukleguin. l’an ^12 1 . 

(jisxt Baglirsclt. 

C’est un bourg du territoire de DjordjAn. selon ^bou Sa'd, fjui le désigne 
eoniuu* la patrû' d’Abou’l-'Abbas Aluned b(*n Mouça el-Mouteeellimi el-I)jor- 
djâni. 

^ Bank. 

Bourg (ju’on nomme aussi (jjjj , à 2 farsaklis d(' Merw; pa- 

trie d’isnia'ïl Baghi, lra<litionnisle. 

liLcL BaghÂ. 

Nom d’un quartier de Mcabour, où es! né \l)oii 'Ali Hucein ben 'Abd \llab 
el-llafez. 

oLUxL l}<tohruâhd(L 

io poiisi» (‘‘csl lin l)()ur;| priV ih Mm\. iVo\\ <‘s| sorti Ahou '\nirou 
MoliannniMl ben 'Abd (d-'A/iz, lo Dovol. 

Ikghojut, 

Ville du dislriii do Koubcheiidj, terriloiro d’IIcral; il est dit dans le Livre 
(l(»s eoïKjuoles qu(‘ relie vilb' fut prisi» d’assaut parles musulmans, l’an 3 i de 

rh('‘eire. 

Udkomjeh (Bakou). 

Ville du pajs d(* Derhend. |>ro\iu(‘e de SelnrvvAn. où s(‘ trouve un larye 
puits de iiaplile dont le produit <piotidien est de mille drachmes. IVès de là 
est un autre juiit^ d’où s’(‘coule nuit et jour, sans interruption, du naplite 
hlanchalre (jui rtssiunhle au mercure; mais ]<* produit est inferieur à celui du 
premier. Lu marchand, dijjne de foi, m’a dit avoir vu aussi dans ce pays un 
terrain dont le feu s’éciiajipail sans cesse; je [*onsc (]ue quelqu’un aura laissé 
tomber du feu en c(‘l endroit, et qinl est conlinm^llement alimenté pm' des 
matières coiuhiislihles. 
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Boiir<j des HJviroiïs dr M<‘n\; li‘s PriNîins ra|»[M»llcnl hewalfi, <A*si Id 
[)nlri<‘ d’Alxm’l-llaran 'Kniarah hm '\UüIi, <'onU‘ïii|iorain (Flbn-Muharak. 

^jÜüL lialfUfdiK 

Bour{{ pivs do Merw, Jnainlonaul runio; la ri\ion‘ qui pasM‘ dans lo^iHsinajfo 
a ooiisorvo lo nom do râvV/r de litdaqiht, Pafrû* d’Umul-Fall» MoliaiinnoïJ bon 
Abi Hanifah, i‘Oimn hii-momo hous lo nom d’ Vbou-fbuiifah. (/olail un (loiiiiiiro 
d’imH {jraiido scienro, mais adonno auv Ixa^sons onivranlos. 

jJl /,V/W. 

Abou Sa'd ooiijoolun» <|uo o'ost un bour;j <10^ omiroub (rilorai, <lonl lo ju- 
risoonsullo Vbon Alu'ainrnor \bniod boa 'Abd ol-Waliod (‘sl orijfinain*. 

^IjJL Utüiuvdn, 

Bourg du dislrlcl do i)unn\or;soloii Séloli. il ost h farsaklKs do Balawanob 
autro do|)ondanco do DinoMor. 

Bffhmijonzadjihh 

Bourg du ierritoiro do Sorakbs, Mir la rontc^ différai. Lo mua «‘thniquo o^i 
lîahmdjt Eu osl origiaairo Abuu’l-Iladdjadj kbaridjab bon Moya'b ol~ 

Baloudji, Iradilionnislo; Mooa^b boa kbaridjal», sou pèro, fut tuo à SiHin,<‘ii 
oombaltaal a oblo (r\li, fils d’Uiuu Tbabd). 

lia Ion:, 

Bourg du l«*rriloir(» do Nooa, à o farsaklis de oolti» villo; plrie d*Abou’l~ 
^\bbas llaoan ben Sofian ost*h-Srboü)aiii on-\ooa\i (ou A(‘oaui), riiaaiu lo plus 
érudit de son sioeb» dans la science dos traditions, mort on do 3 . Son tomboau, 
qui osl a Balouz,osl oncon» robjol <lo polorinagos. 

BamntvmL 

Bourgade du Fars où sont nos : 'Obaid Allah et 'Abd er-Iîabirn, (ils tous 
les doux do Mubarok bon Haçan. ol connus sous le nom doy//.s delà ^sajfe-Jminv 
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^iJob ils liabitai<‘nl le qiiarlior des Persan^, près de* la porte cl--\/edj à 

Baohdad. 'Obaid Allah, né vers l’an r)o<), es( mort eu 6 i o. 

Bamviidj. (\o\ez 

(domine le nom othni(|ue est liamvmlji, on a (pelcpiefoLs appelé ainsi lavilb* 
de Baniîn. 

j^L Ijawilir. 

Bourg à une journée de Re^ sur la route du Thabarestâii. 

Bamùin. 

Nom d’une ville et d’un district <*onsidéral)le entre Balkh etGliaznah, dans 
les montagnes; elle a une citadelle. Celte ville est petite; mais (*He est le chef- 
lieu d’un territoire éiendu^ Dix jours de marclie la séparent de Balkh , et huit 
de (Ihazuah, On v voit un édilice dont le sommet est d’une élévation prodi- 
gieuse; il est soutenu par des piliers gijjantcssipies et couvert de peinlnn‘s re- 
présentant tous les ois(»auv créés par l)i(*u. Dans riiitéri(*uï% sont deux idoles 
iminens(*s creusées dans le roc {*t allant <lu pied de la montagne au sommet. 
L’une (*sl a[)pelée l’/do/c rouor (*t l’autre, Yldole bitmehe 

On ne peut rien voir de comparable à ces statues dans le monde <*ntier‘^. Parmi 
les savants qui sont nés à l>ami«ui. on cite : Vbou Mohainmed Ahiad ben Hu- 
cein es-S(dmi; — Abou Bekr Mohammecl Jxm Mli, traclitionniste digne de con- 
lianeo, mort ii la fin du mois de redjel) ^iç| 0 . 

Bit mi H, 

Mlle (lu ])a\s d’fl(‘ra(; elle est h* cher-lieu du canton de Bad(*ghis; j’j ai 
passé plus d’uiK' fois, Lu sont originaires : Abou'l-Clianaïm Asa'd ben Youçef 
(1-BmuehcljL mort (*n .Vi8: — Abou Aasr Elias ben Abnn‘(l. le Soufi, né vers 
l’an Alio (*l niorl en .Vu ou .Vi‘>. Tous deux furent les maîtres d’Abou SaTl. 

' jMiJs((Mi (lit ([ir<‘il<* fut casét* par i^jen- clî<* jouisôait entore crime cortainc célé- 

giii/ khan pour \t‘iigei‘ la nmrt (1*101 de hos beité. 

Iils, njaglhilaY kliàii, [>erc(* d ma* ilèelie au “ Lldstorieii de Timour, Cheref ed-Din 
siège de (‘eUe ville. <*l (|U(» deléiise tut faite 'Ui de a dcjimcune desciiplion de ces 
de la l'ebaüc. (lependanl 1 auteur àn Zmd idoles. ( \ ez aussi les curieux détails fournis 

elAlhljalh nous .ippirud <ju<‘ dr sou temps par Ihirnes, ]mf((neen BoM. l.ïï,p, 173,) 



f<i 

( ji) Dét (fl). 

Bourjj qui dépend de \ira})our. 

wiXil Bawmk. 

Bourj} du territoire de Re\, où wsont nfis quelqtns savants, 

liamdjdiL 

Bourg près d’ispahan; il ne faut pas le confondre avec (vovez ce 

nom), ainsi ([ue l’a fait Dm en-\a(ldjar dans son m'djmi ou dictionnaire. 

ôj^\^ Bawfrrl. 

(îVsl le nom abréj|é d^Ahiwerd (\o\ez ce nom). Baarrdi est le surnoin 
d’Ahoiî Moliammed 'Abd Allah, fils de Mohammed, qui habita Ispahân et 
adoj>la avec ardeur les opinions des Mo'tazélites; il est mort après l’an Aso. 

JJl Bmvpl, 

Grande rivière dans le Thabarestân. 


Bahaq. 


Er-Rohni dit en parlant de la ville de klnthin dans le kermàn : 

"■S<»s dépendances sont Bféttq et Khahaq ^ J’ignore ce que sont rts deux 

localités. 


Belmeli, 

Ville près de Bamîn, dislrit I de Barleghis, province (rHerat, près de cette 
dernière ville. Elle a été ( onquise de vive force par Sabiin , affranchi de Seboreïk 
ben el-A'war, l’an 3 i . Abou Sa'd assure que le nom ethnique est Bpim (^^4/ ), 
et que ce surnom appartient à plusieurs <locteurs, entre autres à Abou 'Abd 
Allah Mohammed ben Beschr. 

yljü BontmL 

Bourg du territoire de Tharsis, province de Nicabour; patrie d’Abou 1-FadIil 
el-Boutani, disciple de S(‘hafei; il s’illustra a Tharsis par sa piété; — ^ de Mobarrr- 
merl ben 'Abd er-Rahman. descendant de Yahia ben Akthem. 
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Bejjan (pour 

Nom cruno loralitr onirr le Fars et IspaliAn. Pour se conformer à la pro- 
nonciation persane, il faut donner au ^ un son intermédiaire entre celui du 
âjim et du srhin, 

BecJjîsfâiu 

Bour;» des environs de Niçabour; patrie d’Abou’l-Qarcm Moufec[ben Moham- 
med el-Meidâui, tradifionnisti» accrédité chez le peuple, mort vers 5 20. 

Bedjimza. 

Bourg sur le chemin du klioracân, célèbre par la bataille que Moktafi li-omr 
illali livra contre kouzlclinr et Mae'ond, partisans Sultban Mohammed, 
fils de Mahmoud, l’an 5 ^10 

Bedjwar. 

Quartier de Mervv, dans la ville basse, ainsi nommé parce que les eauv se 
partagent a l’extrémité d(‘ cell(‘ rue; Abou 'AU Hacan, le scheiüi, en est ori- 
ginaire. 

BeddjpiL 

Ville entre Ispahân et le Fars. 

Mor de kluizar (mer Caspienne). 

Les mers du Tliabar<*siàn, de Djordjan, d’Abiskoun, etc. sont réunies sous 
ce nom général. Celle nier l'st Irès-élendue et ne communique avec aucune 
autr<*. On fdpjielle eii<or(‘ wer du khorauhi^ la mer de^ montagnes 
ou bien le cercle khorueànien ^!^*xJt). rLes Persans, clil Ilamzali, la 

noumuMit Uerah ELjhndih ou (3bj*î> Ekjoudeh Deriaq.'): Aris- 
tote lui a applu[ué le nom d’ imanw el quelques autimrs la désignent 

[)ar celui de mer du khurezm; mais cV'^i par erreur el parce qu’ils la confondent 
av(‘c le lfi< du kharezm (la mer d’Aral) dont nous parlerons ailleurs. C’est 
sur ses «oies cpic* s(* trouve la parie des portes ou le défilé de Dcrbcnd. Elle est 
borm'e, au sud-esi , |iar les montagnes de ^Ioii(|an , le Thabareslan, et la mon- 
tagne d(‘ Djoidjan: ell<* prtMid la direction de Dihistàn (‘t d’Abiskoun; ensuite, 
elle tourne u IVsi, <‘t baig^m» le pajs des Turcs, qui la borne aussi au nord 
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avec le pajs dos Kliazar. Plusieurs fleuves se jetleut dans celle nier : le hoim, 
Vintoce^ el 17//7 (Voljja). — La uier <1(‘ khazar, dil eUsfliakhri, rsf Imniee 
au sud et à IVsl par uiu* portion du Dedein, par k* Thabaresian Je [Ijordjàn, 
el une partie des déserts (pii séparent Djonij.iu du khare/ni; à roinsi, parle 
pavs des ilhm depuis ](‘s inouïs de ihltj ((]au<ase) jusiiu^aïu fron- 
tières de Hmr Kilo e^t bornée aussi ^ au nord, jiar le pa\s d<s Rliazar 

et une portion du territoire des Ghozes (iojjijî], Iribu (unpie élablie du côlé 
ùe la inontajjne Aoire (a^S" an sud, ses liiuiles sont le Guilan el une 
portion du l)(*ilein. Elle ne conmiunnpie avec aucune autre nier du ;;lobe, et 
on [leul en faire le tour sans rencontrer d’autres inlerriiplioiis qn(‘ cidles t auséos 
par b‘s (leines <pû s’v jettent. Elle n’esi pas s(jiiinis(‘ auv njarées: son «‘si 
salée; son fond est sombre (‘t jiarait être de la vaso, dillérmil en cela de (‘elui de 
la mer Ronge el dn golle Pcrsiipn*. on la liinpidilé de IVau [lerinel livs-bimi 
d<‘ distiiijjiKT a une grandi^ jirofondenr. On ne tron\t‘ dans la mer de Klia/rir ni 
perles, ni corail, ni objet jirécienv; son seul jirodnit (‘sl la pèche. Elb* est sans 
cesse sillonnée par des bAliinenls marebamis (jui se rendeni des pa\s nnisnl- 
inaiis dans celui d<'s kliazar et autres ])a\s riverains. Ses îles ne sont pas, comme 
celles d(‘ la mer de F«nrs ou de Roum, peup]é(‘s et cultivées. Cependant (juel- 
<[ues-unes renferment des sources, dis réservoirs, des arbres el d(‘s (*lH»vau\ 
sauvages; mais (dles n’ont pas (rjiaintants : telle est par cvemple rîl(‘ de Suth 
Kouh »Uw (vojozce mol). On remarque aussi en faci» dis bouclas du kourr 
une îb‘ grande, bien arrosée, (jiii abonde en fruits et en plantes aromatiepus. 
Les liabitants du littoral \ conduisent leurs bêles de sonum» el les laissent 
brouter en liberté alln de ks eii;;raisser. Il j a encuri» Yilt Musse 
et ipiebpies <iulres petits îlots L Le vojageur f[ui suit le l)ord de la mer ei se 
dirige vers le [)a)s dis klia/ar, en laissant \beskoun à sa droite, m* nmconlre 
ni ville, ni villages, =auf un bavr(‘ nommé Dihlstàu, A bo birsakbs d’Aheskoun. 
GVst la (pie les batiments viennent (‘IkhtIkt nu abri conlre la tenipijte. C(‘( en- 
droit, qui a di3 l’eau douce, est très-fréquimlé, (‘I la cbassi* y est productive; 
c’(sl le seul point habité (pie je connaisse*^. Mais, au contraire, celui (jiii se 

^ Les Olographes p<*rs<ms pai lent de fîle prollts j)our les liabitaiils. ( \ouzliet, — Zhu t 
de /Vn/i-l/cHWii |eo) coiuine étant elAîeéjalh , etc.) 

une des plus iinporlanles de celte iikt; elle Le texte d'islliakliri tyouU» le\ ([). 

U est tprà O farsaklib if \s(erabdd, el l(‘s bâ- de fédilion de Rulha) quel([ues détails (|nt 
tnninils du Ma/euderAn et du (îuilAu ipii \ \ a(p>ut «i ein de\mr Irausportei daiisrarlicli 

abordent eontiuueli(‘Uienl sont une st»uiC(‘ d< spécial à la tmmîiejni hme^ ( \ ov ,Steh htuth.t 
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dirigo vers les khazar, eîi ay*xni Abeskonn à sa gauche, l'enconire sans cesse des 
pays culthés : le Djordjàn, le Tliabarestân, le Deïlem, le Djebal, Mouqân, 
Scbir\^ân, Masqalb et le Bab el-Abvvab (portes Caspiennes). Il va de 

là à Semender ) en quatre jours et arrive sur les bords de Tltil, à travers 

le désert, en sept jours. Près de l’îlc de Siali-Kouh est un gouffre très-dan- 
gereux pour les na\ires qui s’y laissent entraîner, et s’ils se brisent tout est 
perdu, car les Turcs viennent aussitôt s’emparer de la cargaison. On dit que 
la circonférence de cette mer est do 5oo farsakbs, et son diamètre de loo far- 
saklis. (Dieu sait la vérité.) 

Mer (lu Fars (ou Golfe Persique)\ 

C’est une ramification du grand Océan indien. Les Persans, diaprés Hamzah, 
le nomment Derahi Kamsir'^Al ])art de Tiz, ville du Mokrân, longe 

le territoire de la Perse jusqu’à 'Abbadân, ou sont les bouches du Tigre et qui 
(‘st la première ville du territoire de Basrah; on descend le Tigre en passant 
par la petite ville de Moharraznh, et ou arrive dans la presqu’île d’'Ab- 
badàn. Là, le Tigre se partage en deux branches : l’une se jette dans la mer 
du Fars sur le territoire de Balirein; les navires qui se rendent à Bahrein et 
en Arabie suivent le cours de ce bras du Tigre; le littoral se prolonge dans la 
direction du sud, vers Qathr (^1^5), 'Oman, Scliedjr, Masqatli, et le Hadra- 
rnout jus(}ua 'Aden. L’autre cours du Tigre se dirige sur la droite et se jette 
dans la mer du côté du territoire persan; de sorte c{u’'Abbadân est comme 
une île placée entre ces deux affluents du globe. La principale ville du littoral 
persan est Mehrouban Ilainzali, la mer prend, en persan, 

le nom do jkjÿl elle a la forme d’un golfe qui, partant du sud, remonte 
vers le nord jusqu’à Ablah ou Oboullah (^jS), et reçoit les eaux des étangs de 


^ Tout cet article est tiré . mais trune ina- 
niore incomplète, des traités d’ILn-Haukal 
(*t (ITslIiakhri. Ces textes ayant été publiés 
ou traduits, j'en<]ago le lecteur à les coii- 
Hiiler pour avoir une idée exacte delà des- 
cription du golfe Persique parles Orientaux. 
( Cf, IJh. cUmaL p. i 5 et suiv. Mordtmami. 
IhtH Bticli drr Læmhr; \îae'oudi, Prairips 
d V, t. édition publiée par la Société^ 
•isiati([ue. } Hauid Vllah MustAii borne à 


(|uc{ques données lianales et entremêlées de 
tables. (Ms. 1)^9, fol. 7G8.) 

“ Le manuscrit de Paris porte Kmnsin; 
mais cette leçon est contredite par celle des 
exemplaires d'Oxford et du British muséum 
que nous avons adoptée. Peut-être faut-il lire 
simplement Deriui Guermsir^ c’est-à-dire la 
mer des contrées chaudes , nom que les Per- 
sans donnent, en effet, à fout le littoral du 
golfe. 



85 


riraq^ Le {][olfe PiTbique descend vers le sud, du cote de Djennabeh 

vîlic deb Qarmathcs, eu face de laquelle est Hle de kharek 
11 suit le territoire persan, du coté de Sunr de Benehehr 

de Nadjlrem et d(‘ Siraf puis de File de Lfir (j^) et de la 

forteresse d’Ifonnuz, eu face de laquelle est File de (Ms* ** Imi 

Cette ile, la jdus florissante du j;olf(\ est aciurdicuuenf la résidence 
du roi de la nier qui everce Fautorité sur tous ces parajjes. 

En face delà ville d’IIorniuz est une qraiide île noniiuée tir dr Bjtfsrk'k 
»iUîîl|l|, Puis vient Tiz, vill«‘ <lu littoral du Mokràu. Ainsi la ruer du Fars, la 
mer de Balinûa et celle d’'Omàn ne forrmmi (jiFune seule mer, limitée, à Fost, 
par le territoire persan, et à Fouesl, [>ar le [)avs des Vrahes; son éltuulue, du 
sud au nord, est d(‘ 170 farsakhs-, 

Bohair-. I kUL 

i*’ Bourjrad(‘ du pavs de Merw ; pairie d’AboiFl-Modhafler ' Vhd el-kerim bea 
'Alal (d-Weldiab, traditionniste. — e^Bourjj du territoire de Djoueui, province 
de Aicabour, ou est né Abou’l-lIa(;an 'Ali ben Molianmied el-Djoueïni, doc- 
teur célèbre parmi les Soulis; il est mort à Mçabour, Fan et a été en- 
terré à Djoueïn. Ses descendants, qui sont respectés en Égjptc à Fégal des rois, 
donnent à leur aïeul le nom d<* sebeikb des sclieikhs. 

Lac (rOurmialt. 

il est (‘inirun à ‘n farsaklis de la vilb* d’Oiir/niali (vovez ce mot). Son eau 
(‘st amère <‘1 fétidt»; <‘lle ne reuferiiie, ni poissons, ni aucun éln‘ vivant^. Au 


* (ir. biir los marais nommés Ihîkjdh ou 
Ihdluith , un fragmeni de Maç'oiidi dans je 
{. \n[ des AoOVc.s et E.rtvuiUSj p. i5(> et 
suiv. kh recherches sur la ]féshie, par Saint 
Martin, p. u> 5 . (Vovezaus^i (lêoifr.dWhotfl- 
Féda.ivuà. <le M. R<*inand, (. II, p. 55. ) 

Fjesinannscritspréseiitentiei mie lacune 
qiFiî est aisé (le combler à Taide des onvrajjes 
cités ])lus baut. 

** Cette ilescription est empruntée en partie 
a el-Islliakhri (cf. Liber climat, p. 81). lÜtii 
déplus contradictoire que les reijsei<jnemeiils 
fournis par les \rab(‘s sur le lac d’Ourmiali. 


Ma<*'omIi, dans i(*s Prairies d'or (cliap. iv ) , 
en fait mention (‘u parlant de ia mer Morte; 
li lui donne le nom de Kemlcivdn ; telle est du 
moins la leron donnée par les meillein*s 
oMunpIaires de c<d important ouvrage; mais 
je ne suis pas éloigné de croire qu'il a voulu 
designer la montagne appelée par notre au- 
teur kehotihhtht et <[ui peut-être, à une cer- 
taine é»poque, avait donné son nom au lac 
Ini-méme, ^boul-Féda le disîgne sous le 
nom de 7V/e , à cause d’un fort bâti sur celte 
montagne. (Voy. Prolégomènes , l. Il, p, 5 a, 
traduction de M. Reinaud.) Enfin, le cons- 



milieu du lac est une montagne nommée kehoukhân et une île qui 

possède environ quatre vülages habités j^ar les marins de ce lac ; le soi donne 
de pauvres moissons. Dans la montagne est une forteresse célèbre , et dont les 
habitants sont presque toujours en guerre ouverte avec le gouverneur de TA- 
zerbaïdjân; ils parcourent avec leurs barques tout le littoral du lac, sur lequel 
ils exercent des déprédations, et retournent ensuite dans leur forteresse, où ils 
n’ont de communication avec personne. J’ai vu de loin cette place en passant 
au bord du lac lorsque je me rendais dans le Rhoraçân, l’an Gis, ainsi qu’à 
mon retour, l’an G 17 . r On dit (|uc la circonférence du lac est de 5o farsakhs; 
quant à sa largeur, on peut la ])arcourir en une nuit. Il produit du sel (jue 
l’on mélange avec le toutenague (W>>). Sur la côte orientale, on voit quelques 
sources dont l’eau se pétrifie au contact de l’air.?’ (Extrait de MoVer.) 

njj L(tc de Zereh, 

Ce lac, situé dans le S(Hljehtàn, croît ou diminue dans une pro[)ortion sen- 
sible: son étendue est de 3o farsaklis depuis Konrhi , sur la roule du 

Oouliistan, ji^cju’au |)ün( de Ivoribàii ( situé sur le chemin du 
Fars, Sa largeur équivaut à une journée de marche; son eau est douce et 
abonde en poissons (H en roseaux. L(‘s environs sont entourés de villages, à l’ox- 
ceplion toutefois du côté du désert, qui est entièrement inculte. 


Balilidjermidn. 

Bourg des environs de Morw, dans le voisinage d’Enderabch C’est 


cieticieux Ilaiiid Allali Miistofi, dont le té- 
inoi<;naof3 est si iniporlanl dans loul c(‘ qui 
<*oiic<‘riie la li)pc>j>capbie <lo sa palrû*, lui 
donne en dilïéreuLs endroits do son iivn» un 
nom que la négligence <les co})iblos a rendu 
illi.sti>le; la leçon la plus fré<|uente dans leb 
rnanusiTitb (jiie j’ai coiibniléb obt Rliddjenl 
(c>Ââr); niais je ne Tadople que boub toute 
H*berve. M. Ouatnanèn» a signalé toutes ces 
contradictions et déveiojipé les diverses opi- 
nions émises à cesnj(*t ilans um* savante note 
do son Ilistoifo (hft Moii<rok, p. guî. Voici, 
enfin, la trop courte tiescriplion Idurnie par 
le NohzIiH: ff Li* lac de Ivhadjent , dans T \zer- 
liaidjan, <‘st aussi nommé Demi sclioin. 


mer salée. Les cantons d’Ourniiali, d’Ousch- 
nouh, de DiU-Kliareqâa (»! de Selmas, sont 
situés sur ses rives; au milieu est une île où 
s'edèveunG moutaone dans laquelle pliisieui*s 
rois mongols sont enterrés. Les rivières de 
Tcliaglialou , do Tagliatou, de Sati et de Se- 
rav-Roud, se jettent dans ce lac?? (fol. 779). 
Le colonel Ravvlinson, dans son beau mé- 
moire On the site of the Atropat, Ecbatana, 
p. 79,1. \ de la Revue de la Société de 
géograpliio de Londres, donne au tac l’an- 
cien nom de Khejesi. (Cf. ihicL p. 9, et Saint- 
Martin, Recherches sur V Arménie^ t. [, p. 56 
et siiiv. ) 
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lîi <juVsicantonjî(î(* raniié* de B«alklï. Le Iraditionni.sie Hais ben ' Uxl ei-llfiiiiu. 
([ui visita ri ra<j et le lledjaz, en est orifjinaire. Abou Zerah es-Saklii éerit h* 
nom (le ce bonrç ))ar nu 

Dnlhf'L 

\ ille du Sind dont il s<Ta parb^ au mot ; j’ai <|nek[U(s doulfs a l’ejjard 
de la viTitabte orlliograplic de ce nom, mais j Vspere les éciaindi*. 

yliXj BediUi. 

Adm d’une bouryade dt* ia province d’\ln\az. 

M 

(jîSo Ikéhhi. 

Voir lü mol ri-a|)ros, Ollt* foriin* m‘ lrou\(> iliuis un \crs «rVlioii Triiiain 

Brdd 

(]anton (mire rAzerbaidjân (‘I l’Krràn, (]’(».si <le \h (|ue sorlii Balai h* Kbor- 
r(*mile <jnand il S(j nHolla conln* Mo'lannn. On (*onnaîl C(‘s vers de Boklileri 
(raèlr(3 Immil) : 

dÙji> AKI 

u*6 

Oii(‘ Dieu (e prele|p.% («uemi'i* redoutabk* (pu, uii\ jouis de ILImI. as n*ii\ers«* les jiorles 
des iiii[)ieb; [| 0 Vsl loi (jiii as pris leur \ill«‘ de bVW, (juelu as Kiissee rouverte de honte, toute 
toile (lu elle était. 

« 1! \ a près de Uiuld, dit 1(‘ porte Mo'cer, un endroit d’niK» étendue dVn\ iron 
trois arpents; toutes les Ibis ipi’on j pronon(*e le nom de Hiiui, mn» \oi\ (‘ai héi* 
V (‘(‘pond, (^(‘sl la (pi(‘ les eou/p*.s*, noiiunés aussi les Khmrvmiles (iyyyàl), ]e- 
V('‘renl r«‘t(‘ndard d(‘ la ré\olli3 sous la rondiiil(‘ d(‘ Balai d c’«\sl là aussi (pi’ils 
alt(ni(l(Uit el-M<*bdi. Plus lias roule une jjraiide ri\i('*r(‘ ([ui a la proptm'dé d(‘ 
oLiérir l<‘s lié\r(‘s l(‘.s plus in\étt‘ré(*s. L(‘ Ibune \ra\(‘ jiasse sur la froulien», C(‘ 
canton produit des enmades d’uiu» b(*aut(‘ incomparable, dVxcellenles fi{pH‘s 

^ Vo\ (iiî, sur ce fameux sectaire et sur Djau- principales sectes qui ont divisé les musiil* 
dérau. le Fihmt, fol, *>17 r“ et suiv. Um el- inaus dans la r(‘niar(|uahle Histoire des luu- 

\fhiiMns.de (îoii&lautinople, t.lVJbl. uji r” sidiiiaiis enSudle [lar AL Michel \îjii»riT t. il 
et "Hie v On trouvera aussi un tahleau di's p. ^7 a 1 19, 
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et des raisins que l’on fait sécher sur des brasiers parce que le soleil 

y est toujours obscurci par des nuages épais. Les habitants recueillent dans 
l’eau de petites parcelles d’or rouge qui ont la propriété de donner de l’embon- 
point aux femmes quand elles les boivent en observant un régime sévère [sic). 

(jiào Bedesch. 

Bourg à 2 farsakhs de Bestham, territoire de Qoumès; patrie de l’iraam 
Abou Mobammed Nouh ben Habib, mort eu redjeb 2/12 , et d’'Ali ben Moham- 
med ben Hatem, 

Bedis. 

Bourg près de Mervv; patrie d’Abou 'Abd Allah 'Abd es-Samed ben Ahmed, 
l’imam de la mosquée de Saghah (iîiUo), à .Merw, mort au mois de scha'bân, 
l’an 533 . 

ijlîjJ Beraân. 

Bourg aux nnvîrons d’Ispahân, où est no Moluunmed Zaker bon Mohammed 
el-Beraâni, surnomme aussi Eldjari, du nom iVEIdjar (jb|L), qui est un village 
près de la mémo ville, 

Berarrlj(hi (sans doute pour 

«M 

(]e mot signifie en persan, IVime du frère. C’est le nom d’une route 
qui conduit de Mervv à Macljân Plusieurs docteurs portent ce surnom , 

entre autres, Abou Mohammed Qarem ben Mobammed, imam très-instruit, 
mort l’an 1292. Son père fui aussi un habile traditionnistc. 

Berawistân^. 

Bourg de la province de Qoumm, où est né le \izir Medjd el-Mulk Abou’i- 
Fadlîl As'ad ben Mohammed, ministre de sulthaii Barkiaroq, fils de Melik- 
Schah, Les soldats, mécontents des tendances de ce ministre, qui avait pris un 
grand ascendant sur l’esprit de son maître, se révoltèrent et demandèrent qu’il 
leur fut livré. Le prince n’y consentit qu’à la condition qu’on épargnerait ses 
jours; mais ils s’y refusèrent et tuèrent le vi/ir. Cet événement se passait en 
/if)â (1 099 de J. (j.). 

‘ La vérifable prononciation de ce mot diqucSadiqeI-Isfahâni dans son dictionnaire, 
est Beronschtân ( 1^^" de ia BihL Bodl. fol. 5.) 
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Nom (l’une placîe ibrle de la province (l’IIaîuadâii; ou la iiomuH» au'-si Kv'- 
dedjyiH 

Dmljdn. 

Ville <Ju pajs de^ klia/ar, vf < limai; lonjjilnde, ialilude. 'kV. Eil<‘ lui 
prise par les musulmans sous le rèjpie d'^Olliman ben '\flan. 

Mj. 

1*" Bourgade ou district de la province d'IspahAn. I^’une des dmiv vilb*'» [>ri“ 
vilegiées (voy, Plusieurs tradi(ionnistes) sont nés, entre autres : \l)i>iri“ 

Qaçorn 'Olhraan ben Ahmed el-kaleb el-lspaliAni. juort b* jour de la rupture 
du jeûne (jJûàB^Xaæ), l’an ^loG; — Schfiiban Ixm ' \l)(l Vllah \bou‘l“\lo'aituner 
(d-Moulileçib, prol'esMUir du rite orthodoxe et predic.jtenr reuoininé à lsp<ihan; 

— Sehl ben Mohammed; — î\lohamnied bcm eHIacan (d-Edib, mort en ÛSS; 

— A.büu’l-Qacem Ohanem; — 'Abd Ulah ben Mohammed Vhou’M}ac(U!i, le 
Soufi. — 9" Bordj est aussi le nom d’une localité a Damas, où est né Uiou Mo- 
hammed Selmali el-Bordji ed-Diraisclup. 

Banljmin. 

Bourg près de Balkh (s<‘Ion \l)ou Sa'd), où est né Vhoii MobamnunI el- 
Azhar ben Balkh, (jiii parcourut rira([ et le lltxlja/ pour accroitn* sa science. Il 
oui trois frères également instruits, Klias, Mekioum et Sahd, connus sous le 
nom iVenfiwts dr Ballh 

9 9 

BordjONfl. 

\ ille grande et longue située dans le petit Lour Elle jouit d’un 

climat tempéré; son eau est saine; le safran et le palmier j viimnont bien; 
(die a eu une* ass(‘z grande iinporiaiicc, mais elle tombe on ruines maintenant* 
( \ou:hpi,) 

9 9 

Doykhomvar, 

District de la province d’ispahâri renfermant plusieurn bourgs. En (*st magi- 
naire Abou Sah‘d IVan» ben Youcef el-Borkhouwari el-Bellom|i 
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j^Sjj Berdem\ 


îmjMirlant»* «lu KorinAii, sur la roiit*» (jui mhiv de cette province dans 
le klior«H‘{Uï. \oi<’i ee <[ue dit er-lîoluii el-KorniAni : - On attrilme sa fondation 
a Vnle^cljir iîabejjuîui , i‘t Hainzah (rispalian p(‘nse «jue son nom n’esl ([u’unc 
den\a(iou du îioîu d’ \rd<sc!iir Dans le kmu«\n on la nomme Kemisclilr 
|. Hli<* a urte citadelle bien f(»rlili(*e. Le premier (musulman) qui y fixa 
sî iVNiileiice fut Vbou ' \li ben EliaH,qni réjjnuil sur le Korinân du temps d’'A- 
dlied e<l-I)ouleh ben Buuiub. Klle est à deux joins de Smijân (kermân) et à la 
même di-lauce de Zu'uid (^jj ). — On m’a assure ([u’elle a deux forteresses, 
rime au eenire el r«mîro à re\lrémi(é de la ville. Les habitants boivent Feau 
des eiternes et anoMuil lems jaidiiis a Faide de canaux. Parmi les docteurs 
iiaMlmaies qui en sont oia\ jnaires, il faut citer ; Abon Gbanem Ahmed ben 
liidlnvaij. le SibalVule, Imumie plein et éclairé dont il est fait mention dans 
le DflMtr; il mml au mois de saler. Fan tVji. Le poêle Vbou Ya'la Moham- 
med el-|la«Jidadi a dil t*a parlaul des femmes du kermAn (mètre modjlas): 
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d 0s3 
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linu/idj. 

\ dl * '{ÎHé(* *m\ «ouliii' de I \/«iî udjAiu à i tarsakhs de Ihu’dali. Elle est 
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iiiaïuje oii (hs liriipuah (pii 1 hahilaioiit, il 
d*(nli à rappeh‘1* son armée. (Ou peut 
v<uf a i aihi le An j/aiii ronihieu ce lêcil dillère 
de 1(101 <{ue \a<joiil a lue du livre des coii- 
«jto ^ ^ lie Pu Itidnn. ) 0 (‘\\asihir ne loinba mi 
P ce on dis îuusnlinaiis <pie sous 1 (‘ rè«iu* 
d 0 « Ml IiÎn d iiul el- \/i/,i[ui) (il cons- 
un 1 la \ ledle ui{>s<[uee. l/eiiiir ( Ibou Wîi . 
Jifsd Paa^, dota lu \ ille du jcU dinde 
ijui «xiste eiicoie iUUsi cpie de la ioihume 
"•eu i sut la inoiitappnu La iuos(piee ditei>V- 
htn i *\ ,sî dta* à sidtliun Tlio[>nl le S<* 1 - 
d|ou(pdf‘. «M'sidaiis cette vilh* (pie so trouve 
le uiaUHilee de Scliciii Scliudja' kiTinani. 
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entourée par un llouvo prosqu(* m^s\ larjje que le Ti{;r(‘ <‘l que l*ou uonuni» h 
koiüT dette ville est la pairie dVl-Ilafez /\l)OU Belr 4luni‘d heu Ha- 

roiiu, dont rcuiseiynemeiil (*n matière de traditions fait autorité; mort (ui ra« 
madlîîin, l’an t3o j . 

Berdnli (Abou SaM éeril 

Ville sur les confins de l’A/erbaïdjam Ham/ali pense (jue son nom est une 
forme arabe dérivée du mol persan qui .sijjnifie le lieu ou sont d(‘s 

[irisonniers, parce ([ue cest la, dil-il, que lurent déposés les prisonniers qu’un 
ancien roi de P<*rse avait faits dans une expédition an delà de l’Vnuéiue. Du 
temps d’IIelal ben ei-Mouliçen, cette ville était 1(‘ chef-lic*u de r\/crbaidjan. 
Ibu el-Qotaïbali [laraît confondre >*ette ville avec Rrnuu silué‘e aii^si sur la 
frontière de fAzerbaïdjan. Elle fut fondée, |>ar le roi Qobad ^ dans une 

vaste plaine; ses maisons sont construites eu briipies et en plàtn». On lit dans 
le livre intitulé ilolliamnli (iU^SJL! «pn* la lon;>itude de Berda’h est 

oo'; sa latitude 45"; m' climat. Mais Abou 'Üuu. dans son zidj ( < alendrier K 
la m(*l dans le v** climat [lar 70 ® de loiijjitude. — f'Berda'b, dit el-IslbaUiri , 
est une {fraude ville <[ui a un farsakb de loup, sur un farsakb de larye. Son ter- 
riloire est fertile, abondant m grains et en fruits. Si l’on excepte Pie\ et b- 
palian, il n v a [>as dans tout le pajs compris entre rirai] et le klioracàn une 
ville plus graudt», plus florissante el plus belle. A un pen moins d’un farsakli, 
<*st une loiNililé nomm<‘e Kinlmd^{i^\jù>^\), entre hodrhrh { ^ Luvunh 
el \wjdjonihi On peut v marcher plus d5ïn jourau milieu des janlins 

ei (les \er{;(‘rs. (f(‘sl la <pi(* vi(‘nt une excellente (pialité de uoiMMIes. j>référabl<‘s 
jneim» a celhs d<' Samarcande, eldes (‘lialriijjnes supérieures a (‘elles 

d<^ S\ri(’. On y récolu» aussi un fruit, nommé dans !<' pajs llddon 
<[ui a la forme d’une grosse datte; il est très-amer avant sa parfaite maturité. 
L<s lijpus d(‘ Lu(;oul) sont e\c(‘llent(vs; et (‘iilin, on recueille siirdfs mûriers, 
qui sont du domaiiK» public, uu<‘ grande <pianlilé de co{*ons de soie qu’on ex- 
[>édic dans le Fars <‘t le kboiizistûn. On pécln» dans b* fleuve kourr un poisson 

* Les Persans croient qucQohad, fils de uoniniée Turtoiu^ produit les meükures noi- 
Fironz, ne fit (jue rebâtir Bmla'h, dont fori- selles t»t cluUaigncs (‘oimueb.'« (Ms. loi) 

gifie reruüîite à Alexandre le < iraiul. f^G'était , fol. 0 ‘^ 9 . ) 

dit Mnslofi, une grande ville i[ui possédait ^ Le texte (1(‘ (lotlia porte ^yJ!; 
de beaux édifices el une population nom- laul-il lire prune. 
l>reuse; son terriloin*, arrosé par une rivi(*re 



noinini* (‘saiimnu?), qifoîi lrîins(M»rl(* fort 1 (mH a[jr<\s l’avoir salfî. On y 

Iroino ai^si aofros poi^soin <riui ijoul parfait; ou les nomme et 

Pr<‘^ lie lï porl»‘ <lo Benlrili, flilo partr dt^H kurdes , se Lient tous les 

w ^ 

luialis un va^îe inarelié snr uno phua* nominoo KerntU Oet endroit, 

«jiiï a une lonjpieur i't une larijeunTun fusakli , attire une foule considérable; 
on ) vient de loin* même de Urafp II est encore plus achalaïidé que le marché 
df* koïirLf‘li. Le moi hfmiLi est devenu si pripnlaire que prescpjo tous les lia- 
hitaul^ ont pris riiabifude df^ le coinp[(‘r pcinni h\s noms <les jours de la se- 
lUriiue. Le trésor pubhV est placé dans la inoMpjée prinn|>ale ainsi i[uc cela se 
jn*aliq»ïe en Svrie, Le toit est eouverl «le plomb et feutrée du trésor est fermée 
par une port«* en fer. palais de féniir est prés de celte mosquée et les ba- 
/.UN ocnipenl le milieu de la ville, ^ — Les renseijfiieimmts donnés par cl-fs- 
ibakhri remon(<‘n( à une é'poqm déjà reculée; mais maintenant il ne reste plus 
rien d(* fam'icnne qdembmr de Ib'rdadi. Plusieurs de s(‘s babitants, que j’ai 
rfuiconlrés dans f \/erba(dj.uu m’ont dit (jue vr inHait plus qifua village au 
milieu des rurne'- , habité» par «jmdque^ meiidianls. Béni soit bî l)ieu qui change 
tout (*l qui es| immuable, qui détruit e{ qui est imjM•ris^able: le secret de ses 
nann*»' es( un in}s{ia‘e pour Idimnme ! — Benkéb est a c) farsakbs de la ville 
de on (ImiidjiL — (auiquéte <|e c<*|{e ville. — On ra|)porte que Selman 
ben lb‘bi</li el-Babüî. apn‘s -‘éire emparé de iMulaqaii !,ousle kbalifat 

d i)nun\ se diri^;» a sur lîortkj ti , < N .erqja au bor<l du Thmihour (vojez ce 

noit K riviore qui p.oa» a moiiis de tarsikbs de la ville. Les liabilaiits ayant 
lenm* h ur^ j)ort«s au\ musuimms, Selman autorisa \o pillagi» d(»s campagnes 
enuioimanîe*.; /o!,ut .'01 inouMMif d * !a nioi-soii. Dans la crainte d’étre alfamés, 
les ( <qu*luler< m « u a* ‘<»ame(îant aiî\ M>ndilioiis laites à la ville de 

Ib'daqam Seiinaii tnilin U ms li d.« »*,doîjt i! bi s.i n-idence, apres avoir envoyé 
M‘s lîjoupt'. «‘TJ a^ajî pMic Mutinae ’ ! » \p«Mblioij. — Les |>rin<*i])au\ docteurs 
ef nnaiu- on m.nos d* » ( u (îfoé : Mokki | jCo ) ben Vliined, aussi cé- 
I» ' '.on î ans* oa»» j . r '^a pialo. \ptvs avoir visité la Svrie, l’E- 

^ t \ , t HO « al ' e ^ul ^ Mil id u»tiant«*s. m uujtortantes toutofoib, qu’on ne 

1 1 '*. a jj.s (ç ^ fil. îci'.i i ]{ - qni < n h { "it ci‘ j* ‘ul doulei ([u«* îioti'i» auteur u ail fondu ses 

' Li U*J< 03» ; î é|M.( J O. |no[iies i ofisfooneinculs dans <*en\ qu’il a 

« I d fM !.( s .ei i |j M tu ‘ U lé* a it < lu j ni[H unUs à Isthaklu L on , ec qui osl [dus 

'cl« \ on Îj{ w \h Î-m ‘» t.îUon vtai'.oinblahle. qiéil n ait (ravaillésurinitextc 

*lo \I. 1 “j, { >0* d i m 1 li‘>îi <1# <1 aLi plu- roiiqiha dans n* chapitre. 

|o U Je n*‘ ru an éh* jhîs a s( ^nat !♦*. oîm 



n 

jjypto ot riraq, pour coniplcü‘r sc.s rtudcN. il vint msider h Nirabour f‘n 
il so rendit cnsuittMlnns la Traiisoxiano, fan STx). Il mourul à Sclinsrlnpiatre 
ans a])rès, en laissant nn aoinhro roinidi'ralde dV^Tits: — Sa'ïd ben 'linrou 
el-Azdi el-IIafez; — 'Abd el- \ziz ben el-llaran \l)Ou Belr, (jui est coinplé 
parmi les rù//tfL f]Hlakem \1 m>u 'ulbd Allah h* a\ee rlnjjf* dans son his- 
toire; f^ii fui, dil-il, Felève et Tami du rt'dèhn* \l)on Bekr Molianirned ben 
Islmq, h Mrabour; il quitta retlo ville eu Sio.el se (i\a dans le rnravansm’ail 
de Ferawoh puis il demeura à \eea, où il mourut Tan 

Bmhnvti, 

Pelil<‘ ville du khouzistau, prorhe de Baeinna on \ labiùpuMhs 

voiles «JUI* l’on nomme Bammvh et qui* Ton vend lVauduleii-,»‘jn(*nl «oninie pro- 
venant (le la ville rinbne di* Ba(;inna. (\ovoz ee nom.) 

9 * 

Ihnmahaddn . 

Bourjj du territoire d’Ispalian; pairie d’Aboad- \bha^ Fadbl h(*n Vhmeil le 
Qoraïsidiilo, (locUMïr dont 11m Alerdweïh riM Use l’auloriie. 

9 

jji Düifv:, 

Bourgade à 5 larsakhs de Mervv, dans ie voisinage rh* Kournsân (yUX). Vax 
sont originaires Suhüinan b(*u 'Amer el-K<mdi et d’autres savants. 

/jV/*ce>/r// * . 

Mlle du terriloin* d'Krraii, à i8 laisakhs de B(‘rdali, --ur le chemin de Bab 
(‘l-Abual). (Test là qu’on traverse le lleuvi* Konir pour se rendre à Srbamakhi 
^dle de la province de Schirwàn. 

ci)y 

Bourg de la proviiici* de Alorw contij'u à Bir-!\Iaqan; cà*st la patrie d’'\i>ou 
Ibrahim ben Minied rFcrivain. — (Test aussi h* nom (run aulre bourg que Ton 

* L'autour a a(lo]>t<* roHliogcaplu* (loiiun* \ik<‘lun . «‘sclavo <1(‘ Mo'taçeiii Billah qui v 

par Tsfhakhri {JÀh, dumt. p. 8i); niais ii\a sa rcsidcnce. (lo nVht jihis înainteiianl 

Sojoiîthi, il" kilul) d-Aiiii cl Ahaul-Fcila (jirun \illag*»; le cîiaial «‘st diaiiib mais le 

écrivenl Derzeml, lornie (jui (ist (‘galomciit sol es! hiim arrosii <*l fertile <‘u «•♦‘r«*alt*s. '• 

emplo\é(* par les P(*rsaus. rfCVtnil , dit Mus- (Ms. i îîçi . fol. (h 8. ) 

(«Mi. uïH* ancienne villi» qui fut reliAlie pai 



1 ) h 

UüOiîUi» Udiih O IxrzfH \iIlap,os se touchent. Ils 

sont Vun et lautre \ *> farsakiis de Mm\. L<‘ traditionniste Ibina’il e]-Rer/eiii est 
originaire du second. (\ov. ^h.) 

liOiZf'Il. 

i liourj^ du territoire <iu B*dia(|. |)ro\ine(» de Nicabour; c’est la patrie 
d Ibojil-QaHMU Uaiîï/.ah ben el-lbuv. hi, surnorniné Ijeiluiql, auteur de dille- 
rejd'^ ointaee'^, tels que h Lhrt ths utmihs {^y^\ le Livre des ménles 

di a lui tjUi es/ mmmv Mtdiuntund (*3^ ^ <Xj»Is2 le Livre des 

tjuiiliiis di eilif! tju! isl uniuiiu l/e>a y! 2si jUj <yUS^). 

Il est (ite par el-lbikhei/i daïh •'on ÜMe intitule l’idole du sie( le {^Doumioi e/- 
'Isrj; il mourut Tau ^rSS. <K\lrait (r'\l)d eKihafer.) — l\‘lit canton de 
r WrbaidjaiK 

d yif L « ihwsundjh (L 

iîoui^^,i ,\ laiNiklistli Mt tu ; leriflem ‘ 11*110 suivant disriple des compagnons, 
klialed ben \hou Beisa i*l-\^lt‘lul . qui, |MMir telle raison, a été siirnoiniué 
Ihii ,suudjti d . 

Vui^ihfhjf h, 

1*0» dil<‘ (h riaian, d » n e-t i\il nnuition tlan^ Hiisloin* <les ancums rois de 
PelM*. 


lkts(h(hi. 

Nom titaio» a la vill»* «l»‘ Nit<i!Hiiu. (\o\.^^,^.<^î.) 

Ihidias, 

i »*'! l\ nom M Uii pu‘> h lOü» [ ai une Inlni i onsidérable; on en exporte les 
peb-M homoM I s lloiflttT^si . il> ‘*♦>0 voisin^ des kliaAU’, et aiiciiiic antre peu- 
|ija»l oe !< ' [îan d»‘ n ii\-» i, lU sent disHuiimés ^ur l(‘s rhes de l’itil (Volga). 
Lïî xiii I i uMpai» m ium«* au’^si liorlhns, et. d<iiis sou voisinage, est celle 

\evt ^a «I U f -* JN \t! lia 1 1 If s ieoii(‘r<ius ili* \t. IVfiouiei^ siii les 
kUiinU lu 'ni (U \L « tU' ^>,1 s Ut "s jt \ am n lis juMipIcs iiu («uKase, Joiuii. usuiL 
Uih n t. 11 }i 17 < If V ilüiUf inimmS'oi 

J ih ih t i lh,p ( ^ fl (lî* sf fl I • 
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<lo SaAvara qui possodo une mosquée, (k* inu^uhnasn il parle 

lino iaufjue parlieuliére (jui ii’a aucun rappori avec le turc, le Uia/nr ou le 
bulgare. On lit dans Islhakhri ^ : r Lnc personne r|ui a précin* le Koran dans ce 
paj'» m^a assuré que la jiojmlation de ce^ deu\ villes réunies sVd(‘vait 5 dix mille 
âmes; pendant riiixer, ils vixent dans di‘s huttes de bois, mais l'été, ils cam- 
pent aa milieu des [)ûlura<jes. Pendant les nuits d’été, ajoutait i e missionnaire, 
on ne voyage pas dans les ténèbres pendant plus d’une lieure.r Ihi \ol;;a a I«i 
ville des Miazar et à Borlhas la distance est de vingt jours; ou évalut* réfendue 
(le ce pajs entier à (juinze jours di» marche. 

Boriimi ou /jÛy/uw. 

i” Bourgade du pajs de Ojordjan; flainzah ben \oucel (‘s-.S(*hini mi es| 
originaire. — ‘)® Bourg sur la rwo orientale de TOvus, a deux jours de Djor- 
(ljanv(di, 

Batqah, 

Bourgade du territoin* di* Qoumm, dans h* Djebal. 4boa Dja'lar, juriscon- 
sulte schiito, rapporte ([ue le célèbre Ahmed ben 4l>i' Vbd Vllah il-Bmuji a i'(‘cu 
ce surnom, Inen qu’il fût originaire de koufalu parce (|U(* son aï(*ui khahal, 
fuyant la persécution d’'Yça ben '\mrou, vint à Barqah près d<‘ Qoumm avec 
son père et s’y établit. Ahmed a éciût plus tie cent ouvrajjes sur hs doitrines 
(les Iniamieli fschiites) et nn(‘ chroni(|uc (b^s expéditions saintes. On <m Irouvt^ 
la iiouicnclature dans 1<* livre d’ Vhou Dja'lar. — On lit dans l’ilistoire (rispahân, 
jiar Ibinuah (‘1-lspahâni, ipie h» bour;> de lîanpi-roud a donné nais» 

saine «i Miiued Ihui'VIhI \llali <‘1-Barqi . célèbre grammairien (‘t po(‘te. qui ha- 
bitait Qoumm. (7(‘si dans (elle ville ([U< son n(‘V(‘U Vhon 'Abtl \llah r(*cut sis 
leçons avant (U^ si* rendre â lspahân,oi'i il s’est acquis de* la répulalion. 

éjJ JkrL 

Petite ville fortiliée sur la frontière du kenuân; elle produit du blé et d(s 
ilalles. ( \oHzhet.) 

Lacit<ition <jiii suit ilitlcie beaiHoup du texte pubh<‘ à (iollia. ((It. Lth, rhuuK j». <1 

suiv ) 







Bprhimhi. 

1 ilaiis la [iiwinn* <ln Far.s. — -i" ll(“ du golfe Persique ^ 

Ui-rimkh. 

Hoiu'i; jirès de Mi'VU (scii-Sehaliidjâii. 

3 9 

Bormm. 

liouig.ide du canfon d’EsIcrriiii, de Mcabour. 


Ikmiilofi. 

(li'os bfiui'i; diiii' une \,illéc i|ui Mqtare (Jazvvin de kliclkhal, province d’Azer- 
baidjAii. 


lîornawd. 

lîourj^ sui lf‘ (cu'iiHiH» (!♦• ou osi no z\l)oii ' Vli Mohammed ben 'Ali 

|o Pi'imIm filour. Il osl Minijifo. <[no M)n père, parmi les Iraditionnistes ac- 
en'dilés. Il mouMil a l’ajje (le eeni ans, l*rUi 037, au mois de scha’bân. 


l5our,^ pM's d^‘ Nniilinin: p.^rie <1(‘ 15t‘kr J)eii Vliined (‘1-Bernouyi. 

Ikroifdjird^. 

\ ïHr ‘'iliK'i ♦ üln* ILunadAii «‘{ k( redj, a 1 S iar^aklib d’Hamadàii et à j 0 far- 
' nJe «!<• k» il lij, < e îr^Liil frihoi d ipnin ol>M*ur village, mais Hamoulah 
M/iï d \ 1 mmi ho!<t!. ^ ti{ u‘m{< r la hltotludi el \ étal)lit sa nîskhmce lorsqu’il 


Mf a I \n J MLf s « j , 

O 

> ^ I* . I h (Il h ^ * ij I »|u ‘'t s s [>i| 

'Itie '(.( f 1 11 . K ( hi kh ' kkM vmI ‘ Î(»L Uifh . 

o(s ’^k mi il pis iiuîit idtiiii! 

î lî« «i Mii| i Net e apn 
î ‘f kik I il» e lia uine ïk au pt aS laua '*(h Jail 
(ht M ji O lUi ‘ hiü p»i ( } e m*/ iînris- 

'►aiifi vitie ui tjM* (I* <li «i\ f*e>M|î!u*s* s^n cil 

ioat est jiaiipeie »î paüHi! ^1^ pHnlii« tioiis 
il cili II Ntiliaii fi la d.ilti «U d.io'' *(- 


iiifiiit.ignes on n(‘ voit df» palmiers qu’à Bou- 
loniljeiil (*t a Someirah; elk est ruinée main- 
fenunt.*’ (Cr. sur létat actuel de cette ville, 
Maid. Knuieirb Gfoor. Mewoiry p. iko; 
Bode Trauth i,ito Lvmtan, t. II, p. 3o^- 
007: \o\e/ aussi Lazard, dans le tome XVI 
du Journal de la Société géographique do 
Londres, et i’Kisloire des Samanides de 
\î. Defivniei’v , p. | 



(Touvornail le Djebal en maîtro absolu. Ottocîrronsîajïce Tut lacaiiso do la pros- 
périté (le cctlo villo. Elle est bien fortifiée et son territoire est bniiie. Ses fruits 
se portent îx Keredj et dans les environs. Elb* a près <riiïi denii-farsaJJi de lonfj, 
mais elle est lrés-]»on lar<jo. Le safran \ vient on abondance. î n poète a dit en 
])arlant de cette ville (métré motfkiarlh): 

BeroudjiVd psI un paradis de délices; son seul défaut est d'axoir de f<*is habitants. |j Mais 
on itair pardonne leur bassesse et leur avarice en faveur de la (jmhmiV d<3 lejirb f«*niiites. 

Al)Ou’l-Eadlîl Mohammed ben Hibet \llah eUfafez. sebeikii jumn {‘t tre^^- 
docle, en est originaire. — e JVtais un jour assis, dit Vbou Sa'd. dans la grande 
mos(piée de Beroudjird , et j’écrivais (juelques traditions, lorsqu’un homme d’un 
aspect misérable s’approcha de moi et me salua. \près un moment de silence, 
il voulut savoir <*e (jue j’écrivais. Importuné de son indiscrétion, je ne jugeai 
pas à propos de lui répondre; de guerre lasse, je finis par lui <iire: cEe sont 
(I(»s hadis, ?i 11 me demanda alors do (piel pa) s j’étais, et, apprenant que Merw 
était ma patrie, il me demanda quel docteur parmi les habitants de Merw avait 
transmis la tradition à Bokhari. — « (fest 'Ahdàn, lui n‘pondis-Je, ^AH ben Ha- 
djer et d’autres savants de cette école. — Qued est le noîn <r'Abdan??i me de- 
manda-t-il. Cette queslîon me força à garder le silence. Lt» scheiUi, car 
c’était Ahou’l-Fadhl lui ménn*, sourît en \ojanl que je \n regardais avec plus 
de considération, et me dit: '-Son surnom était ihon^ \ bd ir-Huhman et son nom 
' [hâ illalK On a réuni (ms d(‘u\ noms en un seul (*l ou l’a appelé ' [hdfUL'^ Ce 
n‘nsei{j!iemeul me lit un réel plaisir, et je lui d(*maüda! de qui il le tenait. — 

C’est d(‘ Mobaiïimed beu Tliaber el-Moqaddessi. me répondit-il. '^Depuis, 
ajoute Al)üu Sa'd, j'ai écrit sous dictée un choix assez considérable d<i hadis. 

lioroiffhh 

Bourg voisin de Balkh; Mohammed b<*n kliaqàn el-Berouqûni en est origi- 
nain*. 


l}(rœaiidjlrd. 

Cros bourg près de Merw, du Cf>té des sables; il (‘st en ruines maiïitenanf; 
patri(‘ d’Abou Mohammed ben Thaher el-Berwandjinli. 
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Bouir ou Bozar. 

Lo ‘.urnom de lit'zari, dit Abou Sa'd , sa rapporte au bourg d’ALzar ( voy._j|>j! ) , 
(jui ohl 51 îi farhakhs do IViralwur. Le peuple l’appelle Bcjnr c’^st la patrie 

d’Vhoii Ishaq Ibraliiiu bon Abiuod fl-Aknri, noniuié communément él-Bezari. 
Ce dofteur \o\agcu dans l’Iraq, l’al-Dji-zireh et la Sjrie, pour recueillir des tra- 
ditions. Son enseignement fait autorité. II est mort le 5 de redjeb, l’an 36A, 
âgé de quatre-vingt-seize on quafre-vingt-di\-scpt ans. 

Bozdn. 

Bourg près d lspidiàn; patrie d’ Vhou’l-iferedj ’Abd cl-Welihab ben Mobam- 
nied el-Bozàni. 


A3l^ Bczmwh. 

Bourg près de la ville d’Kslerain. 

Bpzdighn. 

Bourg de- environs de Ni(;abüur; patrie du jurisconsulte Abou 'Abd Allab 
Mohanimed ben Ziad en-Niçaboiiri, boniiuc pieuv, mort en apS. 

BkiioIhuI. (Vo\('/ le mot bU^Î.) 


Bozmaqdti. 

Bouig (lu t(‘n'itoire de Merw; patrie (rihrabim ben Ahmed el-Kateb, mort 
«ipn's r,inné(> mo de l'Iii'gire. 


Bniiihi. 

Bourg ti'llenieiil iMppiodié de Mer» qu’il (‘ht tonsidén* comme un faubourg 
de eellcville; p.itrit* di* pliisicui- -nant-, entre autre- d’ \hmed ben Bendoun. 
I e liemij tonde iii.iinleii.iiit » a luiiii's. 


Bdziiiiviul. 

(lantoii de la pioMiiii d Hainadàn, ri“nt(‘rniant plusieurs bourgs dont le 
principal est lelui di* Ut iii|-\|i,id (abt .XaJj), où («st iié 'Abd ('r-Rabman ben 
' \l)d;'m e|-l)|(‘||.d> <‘l I l<inn<lcUii. 
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Bozûln. 

Bour" près (l’Ilml, dVi est originain» VIjou B(*kr''\b(l Allah ben Moliani- 
med, de la secte des Krrramites , mort (Mi 5^Wî. 

\Z*S Dessa. 

Ville (lu Fars qu’on nommt" aushi Fma (Ci) (vojoxnMnot). \î)OuVAl>ljas 
Alnned ben '41i bon Rabel el-kasclii dit que b* (M‘l(d>ro AislAn (^bljt\ssafiri eu 
est originaire, et que les Pensanh donnent le sanioni (b» Iksstfur! au\ lial>ilants 
de cette ville. Ai\slàu (5tait un des matradonks de B<‘Iia etH)(Vd(*b, bis (r'Adli(*d 
ed-Üôôl(‘h. Lorsque Djtdal ed-I)ooleb, Vlaai TlialuT <*t son liis M<*lik llahîm 
Abou i\a&r paryinr<*nt au pouvoir, Bess«aeiri a(‘qui( mie grande inllueîice; il de- 
vint le l'ind de ions les Tores de B.iglidad cl amassa des biens considérables. 
^IVpoqiie où Melik llaliim marcha cooln» Tliogbnil Bek, premier suilban sel- 
djou(jide, Bessaçiri m* réfugia dans Ja \iile de Balibah Malek (wtUU 11 

devint secrétaire cl lu\uri de Mostancer, soudan d’Egv[)lo. Sur ces enlrefait(*s. 
Ibrahim Inal se révolta contre sou frèn» Tlioglirul Bek dans la province d’Ha- 
madàn, et ce dernier fut obligé de marclou' u la télé de son arnn'c» contre le 
rebelle. Baghdad restait sans défense. \rslân el-Bessaçiri profita de roc(‘ns!o» 
et rentra dans celte ville a\e<* Qoraïsch bon B<*dran l)en el-Mouqallcd, chef des 
Benî-Oqaïl, avec lequfd il partajjea rimtorité. Le vizir surnommé /c rlnf fies 
reis s’élant conduit de façon a nnVonlmiler Qoraïsch, le khalife Qnim-Biain- 
rillah se rendit en persomo' sous la tente de <‘et émir, en\o\a son ministre 
dans une fortorossi* sur les bords de rKiipbrale où était son oncle M(‘hariscli, 
puis il li\ra le \izir 'i Bessaçiri, qui le fit metln^ en croi\. Des lors Baghdad 
fut soumise a l’autorité de ce dernier; il s’empara do si‘s trésors et fil prononcer 
la kholhhalt dans toute la pro\ince au nom du soudaiii d’Egypte, el cela pendant 
un an enli<*r, depuis le seizième jour de zil-(piM<di jus<|u’au ifi de zîl- 
([a'deli 45*1 ; mais au bout d’un an, Thoghrul Bek, vainqueur de son frère, re- 
vint il Baghdad, livra hataillo a Bessaçiri, le défit , le tua rendit le pouvoir au 
khalife Qaïm-Biamriüab. Tel esl le récit abrégé (r<*vénements <}ui sont rapportés 
en détail par les historiens. — H y a à Baghdad, du cMé de la porte* <d-\zedj 
(<^j^ ol), un grand (|uarli(*r (ju<* l’on nomim* maison fie Uessarlvi» J^lusieurs 
traditionnisles on sont originaires. 

7 ‘ 
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N<»in «Tun (|tiîu‘[i«‘r d 

lii\i(’‘r(i qui mmI <1<‘ rAz(‘rl)aï(ljàu ut iravuix* la ville d’Irbll. (^MeracuL) 
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BùhL 

\ iiiu uuin* lu SiMljuslHiu (ilia/ii.^li el lierai: je crois quelle dépend de la 
provime de kahouL Lun renH‘ij[îM*nM*uls (pic Ibnrnihsoiil son histoire cL le récit 
<le la (MHiquèle luie-uluMiie . oiillnuetil celle ojdnion ^ Le climat de cette ville est 
e\c<‘ssivemeiil chaud, et (41e laif parih* des contrées que les Persans désignent 
s(ius h* notii di' ilanuu-slr ij^ K cVst-a-dire, pavs de la chaleur. Elle 
esî hien aiTosé(‘ (*1 (*ntourée de jardins, mais (die est prcscpie ruinée, et, selon 
revprission d'un liomrm* d'esprit, ^ce ii’^s| plus (pic le jardin de l’ancienne 
ville. Parmi hs Immune célèhh s (pii v sont nés, on cite : El-khattabi Ahou Su- 
1( iman llamd | \lifdi) l>en Moliaiiiined, auteur du livre intitulé les 

JulitKs f/(s sauM/s, et du UermileH des fmdilions, ainsi que 

rrautn*'' ou\ra;;es. Le lut un imam trèsH'rudit, et j’ai fait mention do sa vie 
((Uiiined* po'Me*»ddii- nam Litn d(s;p,M olxSj. — Ishaqben 

Ihcfdiim \!c/U \î():,.tîij!.u d, h* (^adhi d^* Ihisl, mort l’an oo^. — Ahou’l-Falh 'Ali, 
lih d(* \lohaüîm<*d ou d'\hiin‘d eldlosîi, poct(» et écrivain céJMu'o parla re- 
» iercht* ci h*' j( Il . (r(‘-.pîd (pn‘ reidéimenl s(>s écrits: mort à Bokliara Fan hoo. Le 
M»»‘le \oMU '\mrAn \Iian .heu ^lolhumn mh l'Thonla(paditdclui (uoMre^mr//) : 

» ^ J w CÎ 

L. Um>AmSjb\ 4^-31 jjAa 

^ i n»a!id »|ij ■'* J ïl .{* dis ju*\si ulefi's p(tr 1 lîiuiiHic, je npoudrai que Bost est 
’.i iH îO'iO ‘ îj M -o' ", Nj I ‘ p»i s h 1 (( a; ui’iîj !• ([ui en i‘sl le soulieii, c’est 

J '! O i-l'i iMjfp |i" ne M sscMî oi‘ M*''» îiir I mIi* ((Hi\ric di* ljaJs(‘is. 

Le J le idihSe do« (c nr d(* < eî‘e vide esj Vlxiii llalfun Mohammed hen IJajân 
lu n \lo.ü!d îfon Mom‘U(i iuo. Séid le-n Stnd et-Temimi. — \])ou 'Ahd Allah 

Li(j<n»l if 1 .mjïi'îic du In/ej ti-L*ilth ;*capies arabes et piTsans depuis Lthakliri 
s«Mtl Ié‘n MMiîs (pu {•("(isidcii u" îVsi (‘Mîjfi.ii M>nt luianiines à (*iter cette \iile comme une 

ii[ip*»i h‘uaiil au pa\ ^ de K.djtfUi ^"wis !, s^p'-i» d *s plus caiisidorahles du Sedjestan. 
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Moliamracd Bokliari, surnomme Ghmdjar vïï domiaiit sn fjénéalofjie, 

ajoute : rCet imam illustre par sa scieuco, par sis vovajjes, par ses liaisons 
avec les sclieiklis les plus r(^lebres, lut versé dan^ la rounaissanre <lr‘s tradilions, 
et il en posséda les preu\(‘s à un point qui «‘tonne la raison. L'(‘\ain«*n inn 
partial de ses livres suflit pour ju'ouver l’imiin'nsité de m‘s eoiuiaissaïiees. 11 
parcourut tous les pajs compris cuire Schaseli e( Alexanririe, \ét*tit au milieu 
des docteurs les jdus renommés, vi composa df\s on\ra;jes destinés spé*rîaie- 
ment aux études tradilionnair(‘s, mais d’uixî valeur Inestiinablt».-* Ghondjar cile 
ensuite le nom de tous les maîtres au[m‘s desquels \bou puisa des nui- 

seignemeuts dans ses longs \oja;;es, ainsi que les noinhreuv élè\es (ju’îl forma. 
Un autre autrmr, el-llakem Abou '\bd \llcdt «‘l-llafe/, donne b* même Iribiii 
d'éloges à Abou Halem; il célébré son niérile. mm-s»‘ulenienl comme Iraéi- 
lionnisle, mais comme jurisconsulte et grammairien: il ajoule qu’aprîs a\oir 
<'\eiYé l(‘s fonctions <le jugt‘ à Samarcandi* et dans (Paulres \illes, il vint h \i- 
çabour, l’an oo'i, ou «Wlakeeu, encore bnm j(‘nn(s (-ut riumneur d’écrire les 
liadis sous sa dictée. Puis il j e\<‘r(;a la charge de qa<lbi ainsi (jin; dans d’autres 
villes de la province, et ne r(‘tourna dans sa patrie (ju’après avoir terminé» sa 
tournée scientifique dans tout h' kboruçàn. — Abou Bekr h* Prédicateur <li( que 
si les livres d’Abou Ilatein pouvaient être réunis, ils formeraient un rmno‘1 dr* 
la plus grande utilité pour l(»s recherclnxs des traditions. Al>au Bekr a ein|)runté 
a Ma(;'oud ilm Kacer es-Sidjzi un catalogue de ces ouvrages, dont la plupart 
sont introuvables, et c’est d’après cette lisb» que j’ai fait un clmiv des livres !(‘s 
plus importants, après en avoir élagué plusiimrs. En voici l(*s titres : 

iüU^Î oLxi", Le livre d<‘s Compagnons du Prophète, t‘a 5 parties. — 
cjLx 5 ", Le livix» di‘S Tahl'a; l ‘V ]>. — (jjsjoUJ! Lf»s sut*- 

cesseurs d<\s Tabi' ; i 5 p, — ^ Lt*s successeurs d(*s Etba^; 

17 p. — c^\j: 5 ", Les successeurs des précéibmts; no p. — 

^jUÎ! Exaimm criti([ue des rapporteurs de traditions; 10 p. — 

lîéfulation des hadis de Zoltri; no p, — i^iXST 
^UU eo<Xfi^ Piéfutalion d(‘s hadis (h‘ Malek; 10 p. — ^\Xa JL» 

iCÀJÛ»- jl, Réfutation d<*s qualités <»L des défauts tl’Abou ffanifali; 
10 p. — ioUiwfc. ^5 JsJuuî U Ju Discussion des mml ou preuves 

d’iVbou Ilanifali; 10 p. — ovJU- U Evamen des jaunis 

où Thavvri s’écarte de Scba'bali; 3 p. — Jsjô! Xi U 

Des smuiet particulières auv habitants de Médine; 10 p. — olx-â» 
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(a* JkjfcJ K> :>jJLi\ U, De*i swinH particulières aux habitants de la 
Mec(jue; 5 p. — <j»» yjljjdS J~<6t aj U cjIjj 5”, Des suniiet par- 

ticulières au\ habitants de l’Iraq; lo [>. — «atxî &S*-* Ow-* U tjlxS" 
0idl» ONJUUm «XÂJP ^ Ües emprunts faits par Scha'hah à Qotadah, qui 
ont été omis j)ar Sa'ïd; a ]). — jUj-à-JIÎ Merveilles des faits 

historiques; ao p. — U oLx5", Des points où 

i’Kcole d(' koufah remporte sur celle de Basrah; lo p. — ^ 

(jfi y^i^pjiadS , Des j)oinl.s où l’École de Basrah l’emporte sur celle de 
koufah ; 8 p. — <p^l» Gy>4. la* b»' Des noms de ceux qui ne sont 

désignés que. jiar leurs sunioiiis; 3 p. — ciyy af* Snr- 

noims de ceiiv (jui ne sont désignés que par leurs noms; 3 p. — JjAil! olxS" 
Livre de la disjonction et de la jonction; lo p. — lÂsS^ 

Examen des hadis de Nadhr el-Had- 
dani et de ÎNadhr cl-Harrani; ù p, — • J-kàxî! ^\jS^ 

^5^ wiUU, Examen comparé des hadis d’Ach'ath ben Malek et 

d^Ach'ath ben Smvnd; ïî p. — ^jyaXA (^ 5 ^ JuaiJJ lAxS' 

^bt Examen (’onî(>aré des hadis de Mansour ben el-Mou'tcmer et 

d<* Mansour ben Adiin; lî p. — AxS^ 

ParaliM(‘ eidre Meklioiil le Sjrhm et Mekhoul el-Azdi; 1 p. — oLa-S" 
U Des traditions particulières au Pi'ophètc et à ses compagnons; 

j), — L^\:>) L^ixS , B(‘an{és des ridjfds ou grandes hommes de Tis- 

lainlsme; p, — ^ JsJU*! U <^U5", Des preuves cmpi'uniées par 

Djenadeli a d^na«l»‘h; 1 p. — ji 3 -% Jadtil! <^Ljc5^ 

5*>wjj Examen cemparé des hadis d<' Tha\M’ ben Yezid et de Thawr ben 

Zeideh; 1 p. — ^ Jvaa^ y? U Confusion 

eutrt‘'\bd \llii!iben^ \nir»*{ 'Ob.iid \liali ben' Vmr; *> p. — Js»- U AxS^ 
y|l«AMX«Aw Cuafiisiun entre les noms Scheibàii et Soudan; 

a p, — ciJu v'o^, ]^mé;{^^q^o de Malek ben Anas; a p. 

— ^ÿjuJî ç^Lc-S", B aiiéjjxritjiie de Sclialex ; a p. — 

j*>dî, Dicfioniiaire d(‘s vilbs; lo p. — ^ <^\aS", Des voya- 

^(nuli(ioruii.st(»s) dt» Tlraq; ‘»u p. — Dos voya- 

g(‘urs ilii liodjaz; 10 [». — olxS", Chapitres dixers (mélanges); 
ao p. — i»:s’uaxt5 ^aj Concordances des faits historiques 

contradictoires; *? p. — jokxlî^ vJU?^ oIa 5^, Livre de l’arbitre et de 

l’arbitrage; 10 p. — vpbâxîi c^Ia 5", Examen comparé des 
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mots EaMaçam et Akhharana (c’cst-à-dire de la tradition orale et tîcrite); i p. 
— 1*3^1 iJUsj Dos sciences et de leurs différentes branches; 

3o p. — tiJ oLï-S», Guide vers la connaissance 

des sunnet. 

Dans ce dernier ouvrage, Fauteur a ou pour but renseignement de la tra- 
dition et de la jurisprudence dans la pratique. Cha<}uc liadis est accompagné 
d’une glose, du nom du premier docteur qui Fa enseigné, de, renseigniïments 
sur son pays, de recherches histori({ucs sur le nom, la vie et hîs ouvrages de 
tous les docteurs <‘ités à l’appui, dcjiuis les compagnons du Prophète jusqu’au 
maître de Fauteur; d’un examen de leurs mérites et de leurs déffauls; puis il 
tire de chaque sentence un axiome de jurisprudiuice ou de uiortde, et il exa- 
mine et contrôle les faits liistori(}ues qui ptmvent le coiToborer. (l’est , <‘n un 
mot, le j)lus important et le plus ])récieux de ses érrils. — Abou Bekr le Pré- 
dicateur demanda un jour à Maç'oud ben Naçer, qtii lui avait communiqué 
cette liste, si ces livres s(! trouvaient dans sou pays et s’ils y étaient estimés; 
Maç'oud affirma qu’on n’en trouvait qu’un très-petit nombre. Il paraît ipi’Abou 
Hatem avait fait de tous scs écrits une fondation pieuse ou v'ngf, et qu’il les 
avait réunis à cet effet dans une bibliothèque pulilitpio; mais le temps, la 
faiblesse du gouvernement, les désordres continuels qui éclatèrent dans ce pays, 
ont contribué à les faire disparaître. «Le mérite fie ces livres, ajoute Abou Bekr, 
aurait dû en multiplier les copies et en faire conserver, avf*c un soin miimli(*u\, 
tous les exemplaires; mais Findifférencc de eos gims-là pour fout ce (jni est 
religion, piété et érudition sacrée, a été la cause de la perle d<* cc'prf'cieux 
dépôt.» — Le respect d’Aboii Hatem [lour les maîlivs de la tradition était 
incontestable; on raconte <|ue, sc trouvant en roule près de Piicabour avw 
Mohammed ben Isha({ bon kliozaïmab, il le pressait tellement de questions 
que Mohammed finit par lui dire en persan ? (sic), (je lis ^ jWJ, 

c’est-à-dire V , ne me lourmcule pas! Aussitôt Abou Hatem l'crivit ce 

mol, et comme on lui en demandait la raison , il répondit ; « La moindre ]»arole 
sortie de la bouche d’uu tel maître doit être écrite.» — El-Hakem a lait re- 
manpier, avec raison, ([ue la supériorité d’Abou Hatem était trop grande pour 
qu’il n’eût pas, de son vivant et après sa mort, un grand nombre de détracteurs. 
Abou’l-Fadhl Ahmed ben 'Ali es-Suleïmani , qui a composé un livre sur la vie 
des sebeikhs, où il mentionne le nom d’un uiillicr de scheikhs imposteurs, ra- 
coule qn’il reçut la visite d’Abou Hatem venant de Samarcande, Fan S.jo ou 



Sa;)* I n auirp dorfour, S<‘hl Imi cs-Scri oUIafe/, lui recommanda alors de 
ne pas ritrr I(* léiiujnjnage d’\hou parce quil élait cntaclié de fausseté, 

et il larnHu d’i^oir composé pour \l)Ou Thaïol) cl-Moç'abi un livre en faveur 
des Karnintlus, afin delre imesfi de la judicalure de Samarcande. ^Lorsque 
les habilauts de Sainarcamle, ajoutait Sehl ben cs-Scri, en furent informés, 
ils voiiluren! tuer \bou Ilahmo (leiui-ei se réfufjia à Bokimra où il exerça le 
tnélier de courtier [mm* les marcliaiids dVlolfes; il se procura des vêtements 
au pn\ de oooo dra<*lijues, payables eu deux mois, puis il s’esquiva sans rem- 
boiu’sfu* c(‘t argent.'- — Kl-flale/ es-Suleïuiani alîîrmc le même fait et ajoute 
que e’est eu récompense df* ce livre sur les karrnaihes <|uo le vkir 3Ioç/abi 
donna le jjomiTnemeut du kSedjcHtau a \J»üu llafem, ([ni mourut dans ce pays. 
^-Sa phvsiooomi<», disail Sideimauî, ainsi ([U(‘ son langage étaient ceux d’un 
menteur; plein de morgue et d(‘ vanilé, lors([u’il inc dictait, il me forçait a 
écrire \bou llalem M()liamm(‘d ben llavàn eW^osli rùiiro/i s*; j’écrivais 
colle jdiras(‘ tni sa présrmce. puis j(‘ reiïaçais. *5 — Quelques auteurs placent 
la morl (rVbtm lla|(‘ni (Ui oo'i d’autres ajoutent ([ii’il mourut dans la nuit 
du vendredi «i la lin d(‘ sclianal. Tan o.Vi, et ([u’il fut enterré dans une clia- 
p(*lle (péil axait fail f*onslrnire près (b* sa maison, a Bost. — Gliondjar, dans 
son bisloin» de Ibdvbara, assuré qu’\!Mm llalem est mort la même année dans 
le Setljo'-fAn , (‘t (jue snii IfunluMU f‘sf a Bost où il attirai (‘ucore des pèlerins. Si 
donc sou C(>r|ïs léx a pas éh* apporté plus tard* i! faut admettre <[ue ce docteur 
est mort dans la ville de Bost. 


Bourg d<‘ h provime (b* \i(*a!M)m*; pairit» d’Vboii Sad Schebib ben Vhmed 
ebBaslijjIji, do*’l(‘ur in''lruiL mais jurli'^an «aitn* (ks karamîteii, né en 3()3, 
mort après Pan Mîo. Son bvro \iM)n1-lbfcan ' iii Int, au contraire, un sclieiUi 
pieux (‘j orthodoxe: il ifioiirnl m moi-» «b» moliarrem 'iSS. 

|A //es/ . 

\ ili(* (lu diitricl <b* tjouniè-», -.ur b* (‘hemiu ([ui conduit a Niçabour, a *i far- 
sakîis de B unoghaiL — ^GVst, dit Mo'r(*r. un ;jro> bourg (jui nvssemble plutôt 
a mil* j»<*(ile xî!h‘: b* lannaix '-cheikh Ihou^e/id (*I-B(‘slhrmii } (*st né. On donne 
fiUssi le nom de />Vs///a//o a une ((ualil(' de poinimxs très-jaunes et d’un goût 
’ ce qut‘ di( tius-i \hnui T»*»! j. ilf. Imuil. mJnn. I. II, p. ^187.) 
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exquis, qui proviennent de cette ville et quon porte dans Ffraq, Ce paj.s offre 
deux particularités : la première, c’est que l’amour est un sentiment tout à fait 
inconnu aux habitants, et un étranger ([uî est en proi(» à cette passion n’a (juu 
boire <Ic Feau de Bcsllnun pour sentir sVteiadre son ardeur. La se(»onde sin- 
gularité, c’est quil nV a jamais d’ophlhahnit\ L’eau a une sav(*ur un peu 
amère, mais hue à jeun elle est Irès-salulaire , et pri^e eu im'dicament elle guérit 
les hémorroïdes. L’aloes perd tout son ])arfntn en arrivant dans ce pavs, et 
même Füloès de Flnde le plus (in; tous les aiilres parfums, au contraire, le 
musc, Famhn*, etc. ^ pnmnent plus d’aroiae. Le sol (‘ujjendre une foule de 
petits scrpenls, (h reptiles f‘f de nioucli(‘s dont la [ii<jure f‘s| trè-s-danjfcrïmse. 
Eu foce, de la ville, sur uïïo collim», s’élève un chalcau forî, livs-va‘*h*. garni 
de solid(*s murailles (*t (*nlouré de donjons et de lourellc<-; on im allrihiie If* 
londalion h Sahour (Schapour) l/i/a/. J’ai visité Besihain; c’esl une ville 
grandis pourvue de marchés, mais les édilici's cl ](*s maisons ont un aspect 
assez humble. Elle est dans une plaine entourée d<‘ hautes montagnes: une 
rivière couh* dans h» voisiuagi*. Le tomlxuui <hi célè]»re Bestlumii est au centre 
de la vilhs près du bazar principal L Le nom de ri» dévol est \hou lezid Thaï- 
four ben 'Yça ben S(*rouschan 11 faut se garder de le 

confondre avec Ahou Vezid ben 'Yra beu Adem surnommé k petit IMmui, 
Parmi les p(‘rsomiages plus modernes, ou cite Vbon’l-Moudhaffer ben VhFL 
'Abl)as surnommé Kajl mort vers Fan 5oo. La conquête de la ville fol 

très-facile. L’an iS ou ly de Fhé;jiro,l(‘ corj)s dV\[H*tlition envové [>ar^()mar 
coiiln* Qoumès et Rey s’arrêta devant Bestham, rpii ne Ht aucune rêsistam'e et 
se rendit par capitulation. L’armée était commandée par Aah'm ben Moqarren. 
Son fiLs Soueïd dirigeait Favant-garde, et Farrière-gardi^ iHait sous les ordres 
d’Ayiiah, fils de Nebas 


Demm-. 

Petite ville sur les contins de F\zerbaï(ljfïu, entre Ouschnouh i^t \l(U'aghah, 


^ Ce scheikh , dont le nom est encore lépéto 
avec vénération dans tout fOriont , nionrul 
d’après Ibn-Khallikan eu a6i. L’auteur des 
Séances des croyants, qui consacre une loiigui* 
notice à ce dévot, ajoute que, l’an 700, le 
•* siillliau Oldjailou (Khodabendcli), qui lui"- 
même s’était enrôlé dans la pieuse milice des 


Soutis, fil «‘lever un caravan^Tail et un su- 
juM-he couvent auprès dt* ce toiul)f‘au. Bes- 
iham a aussi donin* naissance à un autre san- 
ton, Alxni’l-llaçaii Ivharraqani surnonuué !♦» 
Sulthan dessM/Jtft, et à i«i p«*csaJt, 
Zia ed-l)in 'Omar BesthamL 

‘ Beswa est ime petite ville du disfrii’l 
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tlaiiH le voihinago do yU^) Khân-KImhek. J’y ai passé; la plupart do 

scs liabilauls se livrent au brigandage. 

iühjUMO Berinch. 

lîourji à a larsaLlis de Morvv; patrie du docteur Abou Davvoud Sulcïmàn 
ben Kjas el-lîeoiui, gui vint étudier dans rirîi<{. 

Q^LiMh.9 Boscluhi. 

Bourg ]»rès do Alcrw, où est né Abou ldia(| bon Ibrabira el-Boscbûni, scheilb 
célèbre par sa piété, mort avant l’année a8o. 

Bmhbaq. 

Bourg du torriloiro rie Merw; on Tappcllc ordinaironienl Besclibeh, 
C\\st h patrie rl^\bol^HIa^;an 'Ali beu Mohammed el-Beselibaqi , scbeikliqui, 
dans sa jeunesse , se dis! in* jua [nirmi les traditionnisies : Abou Sa'd , qui Ta connu , 
place sa naissaïu'e en '(Ad, et sa mort, le lundi ii>. de sckawal, Tan 5/i3. 

KjjuihJ IJosrhi. 

Ville de la [province de Aieabour; M‘ion \bou’l-llaeaa ben Yezîd el-Bcïhaqi, 
elle a reçu son noiiï de Bo^elitasl* ( (îu^lasp), roi de Perse, qui la fon- 

dée, et tille formait jadis le district de Tharsb*,; daulrt^s disent qu’elle a etc 
ainsi nommée parc<‘ cpn»lle t‘st sihit’e d<‘iTièn‘ }ii(;al)Oui\ cavpouscht signifie le 
thts, en per‘'au. On <litqa’(»lle compremi deu\ cent \iugt-si\ bourgs et villages, 
dont h‘ |)rinci|tîil est Koiuidour, (tatrit^ du vizir Abou Nasr Mansour. 

(\o\»‘Z jf mol koumln*u\) Knlin, on donne à c<‘tle \ille le nom de Bosclit <?/- 
' \iuih ( à caust* flu grand nombre de .sa\ants qtii en sont sortis. 

T(‘ls sont Ishîoj \mï IbiMhim, donl rtuiseigiiemeiil sVst répandu dans le Kho- 
ïNoan; llanin bon Mokhalled, lumi au mois de schabàii ti5y: — Sa'ïd 
ben Sf’hadàn; — \bofi Sa id VIiuomI ben Scluulàii; — Mohammed ben A'ahia 

MtM'.Mjisali. t» par ont* init’iv (|ui sort racaii, ce qui Cbl iiiadiuissible. Il est permis 
•lu umiîl St’hriMl Si* jv'fft^ tiaus le lac *rOur- dVsiHTer que ks ine\ac(iludes de ce genre, 
initih: alla pnMiuil tlu î>it* al (jui‘l(jue^ fruits. a( elles na sont que trop iionihreusos dans 

Kll<‘ pa\ a *111 (rasnr -ta tan» dinai^. i \i>uxlu t,) ctd ou\rago, ne stToiU pas reproduites dans 

M. Juvnijoil. dans son •*dition <lu l/fracfd, la Iratluctiun annoncéepar le savant profes- 
iit, au liau iïthtsclumub , tiiu a^j la \rai«» le- stuirtle Le\tle. 
cou, i}u6îmmi, nom duna ville du klio- 
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Abou Bckr lo moraliste; — Abou Sa'ïd Mobammcd ben Ibrablm, docteur Irès- 
pieuv, mort h Ispaliàn, en /i(S3 ; — Abou 'Ali Haçau ben 'AU; — 'Obfîd Allali 
ben Alohanimed; — Ahmed bon llolmmmed cl-Boschli, le grammairien. J’ai 
donne la vie de ce dernier dans mon Liiro des litlémkurs. — Ihsehl est aussi 
le nom d’un bourg du district de Badegbis, province d’ïïerat, où sont nés 
Ahmed ben Sabeb el-Boschti, et son frère Mohammed el-Badcghissi, tradi- 
tionnislcs. 

Boschfamqdu. 

Bourg dans un site agréable, à un farsakh de, M(;al»our. (l’est la patrie d’Abou 
Ya'god) Isma'ïl ben Qotaïbali el-Boschtanifjîini, mort au mois deredjeb aH^i. 
(l’est auprès de ce bourg ({u’eut lieu la batailK* livrt'e par Aabia ben '\li ben 
Hureïn, lils d’'Ali, fils d’Abou Tbaleb, contre 'Amrou ben Zeradeb, ipii gou- 
vernait Nirabour au nom de Nasr bon Sejar. — Je su|)posu <[ue le jioëte Abou 
Nasr Isma'ïl Djewbcri a voulu parler de ci* bourg, ipiand il a dit (mètre moit- 
sttrih) : 

✓ 

% îCi 

/ 

O loi qui consumes la vio dans de vains dosü*s , ne \ ois-lu lias ia sjdeudeui* du leiïi]>s? j } \ ieus 
avec nous, si lu aimes lo plaisir, allons auprès dr la rivière du Ihateqdu; j] ailons'V cut*illii* Ir 
bonheur, uiainlenaul que lt‘s fruits peuvent cire cueillis. ♦ 

.MkJ Dosrlilenfuromch. 

(On écrit aussi eu rctrancbaiil le y.) (l’oht un raiilou de la pro- 

vince de Niçabour, qui renfiTiue cent vingl-siv village^. On fait remonter l’ori- 
gine de ce nom au l'oi Doschliisf (Gustasp). (FAlrait de Beibaqi.) 

» 

Boschtir. 

Nom d’une locaUtc dans la province du GuilAii. C’est de là qu’est originaire 
le célèbre scbeikii Abou Moliammcd 'Alul el-Qader ben Abou Saleh el-Boscb- 
tiri du rite Ilanbalitc. Ce vcrtucuv docteur, né l’an hqo, vint étudier à Baghdad 
auprès d’Abou Sa'ïd cl-Moharrerai dans lo collège de ce dernier près de Bab 
el-Azcdj. A la mort d’Abou Sa'ïd, le srheikli 'Abd el-Qadcrîui succéda; il lit 


J. b 

k.iAi.1 If tiiii, ^ 1 ^ 1 ^ 
# * ** 
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agramlir le el édifia la j)0[>iilalioii de Bajjdulad par sa piété. U y mourut 

ii IVijfe de qîuîlre-vinjjt-oïize ans, le 8 do rehi' oul-e^^el SGi, et fut enterré 
dans relie niéiiie iiiedn‘sbe]i dont il lUiVcait jamais dépassé le seuil pour ne pas 
être (»\posé au\ troubles qui ont assailli Bafjlnlad. 

îiourjj près dllerat: il a \u naîlrf» le qadhi \l)oii SaM Moliammod ben Nasr. 
(le jurisfüiMdte, (}iîî étudia an^si Je^^ traditions, \iiil demeurer ?\ Baghdad; 
il fui en\o\é <‘n (juaiilé d'ainlui'-sHleiir aupre^ des princes voisins, fut qadhi 
dans [dusieurs pro\iïiees soumises ati khalife, et périt assassiné dans la mos- 
<juée dllainadaii au mois de NchalMU 5 i S. 

l\om d’uîie lor<dité eiiln* Hev A le Tliabareslàn; le froid j est excessif*. 

3 UoHvh irafkff. 

Bourjf au-dessus de \l(‘r\\, à a f.irsakhs de celte ville, Selrna ben Bcscliar 
et son frère Mohammed, le qadhi. v sont nés. 

Nom ffune forleusNi^ dans le lerriloin» de Zeve/àn a|)[)artenanl aux kurdes. 

t U4a-j liarinita. 

petite ville du terriloire (rel-\Ii\va/. I^a principale industrie de ses habi- 
tants est le lissqp* drs la!n»*s. vi la lahii^alion de ( (mviuluns (‘I dévoilés con- 
lUH sous li‘ nom de lUmnn^h, ot qui portent, H>mme marque de fabrh{ii(\ le 
mot \lai^ i) IJiioinl, a lîirdaun.<l dans d’euilres lucalités du voisinajje, 

on (af»nqiie au^si diN voiles dune f|Utditi* mleritmis*, ,ni\([uels on met cette 
marque (*l qinm vend «omme provmaul de Ilaiinna. \ une portée de flèrlie 
d<‘ n île vfiln «si un Ih live qm h*s babil, uiIn üomuamt /c pc/// Tlore; 

il est ass<v lar;/ pour que sapi IPdimeids v navij’uent de Iroiil. 

^ Le (»‘\(^* <le u*t aîîi«*e e^f n*ji raeul ai- l(»shouî<j, nu du iiiuius dans Texlrait que 
ieré dans k s luaniiseuK. <|u d nuM iinpMs- M, Ik en \ieid de |>nhiier. ((11*. Ausz^ugeaus 
sihlc de liaduiie deii\ dnmejeîs Muhatnuh /. Sfhnft. p. 1 1 , texte.) 

11 ed ranis dau> le nummsua d* Saiii(-Pe 
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Boghaniléad. 

\liOii Sa'd |)en.s(* quo e csl le nom d’un villajfe près de Niçabour, d’où sé- 
rail originaire Abou fsliacj Ibrahim en-Nifa])ouri, 

Bagbamziljdn. 

C’est un bouivj à h larsaklis de Seraklis: ou le nomme souvent 
GhmrizffhhL Abou’l-ïlaraii 'Ali beu 'Ali id-Büghumzdjdm eu enl orijfînaire* 

JiXsiS Bdiihfhl. 

Nom d’un quartier d’IsjmhAu, dont la véritable pronoueiafion est ù%Jis> ^l» 
4SÎ, le jardin d’'Al)d Allah. L<‘ <lor(eur \bou Mbd \ll«ih Mohainnied el-fhjgli- 
deli V est né. 

jyMtJo B(f(fhüeliOW\ 

lh‘til<» ville entre Herat et \Ierv\er-roiid. Les habitants boivent Feau des ci- 
ternes; ({uehjues cliamps de blé et queb|ues jM)ta;jers, qui produisent des me- 
lons, sullisent à leur nourriture. Lue jdain(‘ aride Feuloure et on a’j voit pas 
uu s(‘ul arbre. J’ai ])assé par cel!(‘ ville. Fan OtG; elle était presque ruinée. 
Plusieurs savants en sont orijfîuaires; les plu*^ ('ouaus sont : kboul-Qaeenr 'Abd 
Allah bon Mobanuned. (]e traditîonnisUs <lîjfne d’une entière coidian(M\ fut 
Foracle de son siècle, et son cnseijpiement lin attira <les élèves (bs pavs les 
plus lointains. Le surnom d<' Ihf^hnm paraît lui a\oir été d(»nné a (*aiis«‘ de 
son orand-i)ère Alnned hm Menv' né à Ba;»lhsrho»ir. Onanl a lui il natpiil h 
Ba<;hcla(I, Fan ‘Me, <‘1 mourut, en eiy, dans un a;*e très-îivaneé. — Vbou’l- 
Ahwas l\lohanuno<l l)cn llavAu el-Baj;havvi, qui habita aussi Biqjbdad, mort en 
14 ‘> 7 . — L’imam Al}Ou’l-lluç(*in ben Jla<Mmd eLlùuTa el-Ba|jltavvi, 

célèbre jurisconsiillo, auteur du *îoui! s Méthode de jurisprudence, 

selon le rite de Scliale), cFun commentaire th' la sunncl et d’autres ouvrages. 
U habita Morvver-roud et Bendj-dib; il naquit au mois de djemadi oul-evud 
/|38, et mourut en schawal 5it!. — Son frère Haçan, qui se distingua aussi 
par son savoir, mourut en batj. — L(‘ nom de />V/g4 (^) (*st souvent domu» 
à la vilh» de Baglischour et le surnom fie Haoluari à ses habitants, sans tenir 
compte df's règles j>ramjnaticah*s. Abou Ulucein Imui Bedr raconte avoir en- 
tendu dire h 'Ahd Allah ben Mobamm(‘cl el-Bagba\vi luwnérne qu’il était f»ri« 
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{{inaire d’un honrgdii KlioraçAn nommé Buf'haweh (sjU#); mais c’esl une er- 
reur, car il n’v a dans relie province aucnne localité de ce nom, et je me suis 
assuré pendant mon vojagc <{uo le seul surnom des habitants de Baghscliour 
est ha^hini. 

I}H(fhldn. 

•\bou Sa'd place celle ville dans le territoire de Balkh;mais je crois qu’elle 
appartient au TholharislAn. Elle se compose de deux parties nommées hi ville 
lumr el ht rilk mpi'rimvf. (’.’esi, di(-on, un très-a{{réahle pajs, admirablement 
boisé et for! peuplé. Eelle ville osl à sept jours de Bailli; elle a donné naissance 
au célèbre Ootaibali biai Su'id, <pii fat d’abord l’esclave do Haddjadj ben 
Yoinp'f, au din* (r\linied ben Sejar. Djordjâni croit qu’il se nommait Ynhia 
et que Qvtmbiih n’est (ju’un sobriqiïol. D’autres assurent que son nom est 'Ali. 
11 naquit l’an l 'iS, ou, selon quelquos-uns, l’an i45; mais il faut placer sa 
naissance en i puisijue lui-méme assurait avoir quitté son pays, l’an 179 , 
à l’Age de vin<{l-lrois ans. il visita Médine, la Mecque, l’iraij, la Syrie et l’E- 
gjpfo, et vint à Baj'lulad, en ait). Il s’est acquis une réputation immense 
dans la science des traditions, (l’est loi t[ui a classé les hadis en trois catégo- 
ries. Il était d’un extérieur agréable et d’un caractère forme et sincère; il pos- 
sédait une {{rande fortune en troupeaux. On cite cependant do lui ce distique 
(mètre Immlhj : 

S’il liiH.'iif st» sttiiaioHn» aiiv loi*' Inllt^xiblts «in i‘l si la luVissiti* <le «{aguerson pain 
uVlail p,(s un am'{ dt» lu ] un hnnim»* [A (juc moi n‘luibil(‘rait pas Baghlnu, 

(*l ii'v pd>s(‘i*ai( qu'on \o\*i^jonr, 

Si‘!(ui *\lnl ( l-lla; Jm\u, rid hoîiiim* illiistn* (v^l mori à Bajflilàii, h la 

lin (I(‘ M’iialmn^ Tîui 'lo. 

liLiü ykj lUiohifnh'hfi , 

(iV’lîiil le nom irun pivs «l* \i<‘aJ)uni% où na(|nil \i)on Mohaimnod 

'\lnl or-Hulinmi Inui \liîmM! (‘n-\ii;abtMiri, iriori <*ii 
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Baghoulmu 

Abou Sa'd pense que c’est un bourg près de Nifabour, qui est la patrie d’A- 
bou Hamed bon Ibrahim ben Mohammed , le jurisconsulte , mort en ramadhAn , 
l’an 383. 

Ml» ^ ÿ 

j'iUb Boqoullar. 

Nom d’une localit(î sur la frontière de rAzerbaïdjàii. On le trouve cité dans 
ce vers d’Abou Temam (mètre thawiî) : 

U ne mlo plus dans le pays de Boqmdhr un oiseau ni im<* l>Me fauve rpii no soient t‘u 
proie à la douleur. 

Bekkar. 

Bourg du territoire do Sebiraz, province du Fars. 

Bckrâbdd. 

«Djordjân, dit el-lsthakhri, est divisée en douv parties : Tune est la ville 
même , l’autre est BeltrAhàd. » Elles sont séparées par une rivière que je crois 
navigable b Le nom ethnique est BelirtWuîi et Bchrmi. On ciu» parmi ceux qui 
en sont ori binaires: Abou Sa'ïd Mohammed el-Bckrawi nommé, dans leFuïnd , 
Sa'ïd bon Mohammed cl-Bekrùhàili; — Abou’l-Fath Sehl ben 'Ali (>1-Bekn\bàdi 
el-Üjor<ljiïni; — le jurisconsnlto Abou Dja'far kamil el-Bekravvi, un des chefs 
de la doctrine hanéfite, mort en 3oü. 

Bekmt. 

Bourg à 3 farsakhs de Merw ; patrie <lo Sellam el-Bckirdi <(ui donna a.sile 
dans sa maison à Yczid le grammairien, et fut pour cela condamné à mort 
avec Yczid par Abou Moslem. 

Ihdmjjml. 

(On écrit aussi Bourg situé entre Irbil et l’AzerbaïdJAn. 

* Le texte de Gotlia ajoute : Ou lécolle fabrique (livers(*s siales dVlolilN. (l*. «)» 

dans CH |ia\ s de la soie (ui abondance, et ou \ lijfiu' 1 3 cl suiv.ï 



IMimlidjli'fl. 

Uuur;; !i 'i raistUi- »it‘ Iwli, à <■(■ (|iic ion |)iV‘lomK par Bolascli, fils 

(If Kirou/., lin des oin ifii'' roi^ if«‘ la Pcisf. 

(UL 

î Ufos Immii'jj ï»îilr<* linM'.ih **( '\hb.Mlan; jS ai pauSM* plusieurs fois et, en 
ilernipr lieu, Tan aSH. || >(‘rvail dt* funre au\ Imiimenfs de Kiseh , qui appor- 
fiiieiil Ifs raraaiMUis <Ie Tlnfle. Il po-^satle une eiladelle et est gouverné par un 
ageni du [U‘irire de KiM*li (ont à l.iU liMh'peuddul du jfouvemeur do Basralu 
(l<‘t état de (*1 h*m*s a <!ohué lieu a des rr» lauiations de la pari de ce dcrnieis 
<[ui a fini par oiiienir du priu»;<* de kiM li «pie l(‘s Imliiuents viendraienl ancrer 
dans le port de M<iljiirrn/idr *. pelih‘ ville de Ule d’Abbadân, dans le 

\oisiua;;e de Barrait, el e'e-l (‘e ipii a lieu depuis lors. — ‘t" est aussi 
le nom <ruu Ixiurjj pré^ de \ler\\. qui loiielie a koun^ùu ( jUJb ). Il a vu naître 
\a'qonb l»en "^oiuerel Ib Idjaiii uoiuiuê aussi e!-kissavi, juriscunsulte <*{ soufi, 
mûri eu è»id; el M(diaiuiued lieu ’\bd \llrih. uiorl (*u ‘iyd* 

lîrILhihi. 

\ illf* au dePi (Y \luu(‘rd. 


^ Ihilhh \ 

célèbre du kboi.uMu. Ou Hl dans le liu*e iulilulé ]Iollu(mah, attribué 
a IHolénié‘e : ^-Balldî. une di*- vili< s priu* !p<d<‘- du klioracau; longitude, 


Ij* \f>*{ /iffMUMnji îU)» «M t‘l ijiK* 

<jUt*!<jî3»‘'^ h^pte*. Ihil ui us ♦» i 

IimiuimI .js-*e/ c(!îM tAd« t, ’è 
loiujdgt* d \liiiaMl r„«/î »{ui «i |M f i <{( s 
Mumrs P jj 'jîckli iL* 

I tîîiff fa d« ^ iS pi # luiafl' , d «î! seij ta n ,» 
Kap)Jïii suais <«* {a! k« i-Ka» u*» qs.j i r- 
u‘Ma f<aiîu‘j*. »‘ii (f a e» J «a^ Uu» il 
viare. t l’Jlt* fsl laaanîi' • i ^ pat Ihu ILai 

kul*<(. \iM)U I ThI.i . p. "'u» 1 la\}** kit îïii 

fM»ii<pdst‘ à iisiaaa-ma pat’ Mest f iiîs d»* 
Qais, (jui la «letruidL Plus laul la. ajpiiJ 
dt‘s 'OriiiHiades iittmnie \ea, Ifi* d»‘ %<>«<{ 


i,( L 1»( {,{; «a la l«a{f‘h'sst‘, (pu l\ii consfruilfi 
jtifj s s t uf\f pfnlt‘ fucon» 1<‘ nom de ci- 
^Htiitîan, t/, ^a'tjvJlhhlovthi)*Vi\vnn 
l*s plus aaîapp'- niffaunaMilb dt* BalLli, un 
*» nu tp e anssi lt‘ \iutf>ofm\ anricai lempl(‘ 
du I h auqüi‘l se rallache rorigiiie des llarnié- 
i idi 1 \up‘/. puni plus de dtdails, l'article 
^vAjy. ' Ltiî',ipit‘ iannet* de 1 )jenguiz-khan 
t iiwfiiu le khtjriC'un. la population do Balîch 
» Îaît si cunsulér.ddt», qu'un \ comptait en- 
Mum <lou/e cents inosfjuéts ou oratoires et 
tuitanl dt‘ hanis. D après kliadjeh Abou Nasr 
l‘ais«i liH'.qu apprit I an*i\ée des Aîogols. 
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latitude, 37®; V® climat, w AbouVOun la place aussi dans le v® climat, mais par 
88 ® 35 ' de longitude. Nous avons, dans notre introduction, en parlant des cli- 
mats, placé Balkh dans le rv®. C*est une des villes les plus riclies et les plus 
prospères du Khoracan; elle produit eu ahondamv» du {jraîn que l’on porte 
dans tout le Klioraçan et jusque dans le Khare/m, On prétend quelle fut bAtie 
par le roi Lohrasf (Loliraspc) lorsque son allié Bokhl en-\asr (Nabuelîodo- 
nosor) détruisit Jériisfilem. D’autres veulent cjuVlle ait été fondée [wr \le\andre 
et qu’elle ait eu ancicim(‘inent le nom à\ikæ(uulnr. Kilo est a 1 farsakhs de 


tout ce que In ville comptait d’éniirh, <le doc- 
teurs, de scbeiklis. \in( ?» la rencontre du 
cfHiquéraiil avec des présents pour fléchir sa 
colère; mais cet acte de soumission nu sajiva 
pas Bnilvli , qui 1 ht détnrite de hnid en cornlile. 
(de [ïassaoe est emprunté litlé*ralemeii! à 
klioudémir. — Vo\. o* partie du [fnbih CtS- 
Sier, p. i5,é'dilion de Téhéran.) t^ependant 
celle \ ill(‘ prix ilé<> i/*e s'osl relev (*0 de s( ‘b , 

et elle (‘si aujourd’hui (\i' siècle de Flié^ire) 
aussi lîoriijsauie que dans le passé; sa forte- 
resse est haute comme la inonta|jne do Qaf, 
ses fossés sont profonds comme rO(‘é»m. Les 
fruits do Balkh ont une légitime réputation, 
smioiil son raisin , scs paslècpies et ses un*- 
Ions; on [>rétcnd même que ce dernier fruit 
{Si d'um* gr<»sbeur ioil(* que qnatrt» melons 

Milîis(*ul h la charge d'un chameau. \oici 

ce qu'on lit dans la Chroui(|ne de klioiidé- 
mir : rEn 885, lois<|ue Mir/a Baie<|ra gou- 
vernail Balkh au nom de son livre Siillhan 
Huçein Mir/a, un nomme S(*hems ed-i)ni 
iMohauimed, di» la famille du célèbre sclieikh 
Beslhami, vint eu toute hâte de Kaboul avec 
une <*lu*ouû|ue composée du temps de Su!» 
thau S(‘ndjar le Seldjouqide, (‘t dans laqueih» 
on lisait ([ue la tombe (f'Ali était placée dans 
un village a 3 farsakhs de Balkh nommé 
Khadjeh-kharnhu Guîdi* par c(»s indications, 
le gouverneur se ri^ndil dans ce lieu avec ses 
olîiciers; on trouva en eÜèt une coupole sous 
hupielle était unii tombe ; en creusant la terre , 
on découvrit une (lall(‘ sur laquelle était 


écrit en langue aralie ; -ri à* tombeau est celui 
du lion (le Dieu, 'Ali, It* saint ih Dieu, 
ymv(.uV*) (lu Projdiète.*' Snlllian lincem, irt- 
lonrié de c(‘ll(‘ découverh», y vint (m toute 
îiahs tu <*l(‘ver (*u cel endroit un superbe 
monumenl (jn'ii entoura d(‘ houtifpn^s et d** 
haius; il ftTlilisa aussi ci» village en y ame- 
nant un coins <r(*aii (péon nomme (‘ncon^ 
AV/n* Svltidn, riviinv rovah‘. La foule s v 
[lorta [len è pou en pèlerinage, et aujour- 
d'hui on y laisse tous l(‘s ans pour plus de 
100 tüiaans dVx-volo.s (\o\ex aussi, sur 
les tombeaux de BalÜK les Vojagi's tVllm 
Baloulali, t. Ht, p. tb».) Banni les poètes 
pm'suns originair(‘s de celh' ville, il faut eitei* 
l'illu.strf^ aui(‘ur d(*s Mmidi, l)jé‘lal ed-Diu 
lloimii, lié (*n Oo^i, mort h* 5 de djemadi le 
second — le vieux poel(‘ Vnseri, con- 
temporain de Mahmoud 1 (‘ (ilui/névide, au- 
teur de (o/aâ/ c/ Dca, de TWo/e roiiffo, d(* 
r/éo/c Uant y , (‘le. — Dmai bi‘ii Mulimoud , 
le jug(*, (jiii vivciit a la mêmi* (poipn»; — 
Besidiid (‘(l-Din \atvath, (‘lief de la chancel- 
lerie s(»us Siiltliaa \(si/, (pii l'aimait b(‘au- 
(MHip; il esl loorl (‘ii Ô 78 , a l’ége de quutre- 
vingt'dixdmil ans; — Seradj ed-Din Balfchi , 
(jui vivait à la cour des rois de khare/m , etc. 
— La vill(‘ de Balkh esl aujourd’hui ruinée, 
au (lin* de dûmes, cpii la visita (‘n t83o. (io 
vovagenr coniimn* fevaiditude de la descrip- 
tion (ju’en U faite tjninte-thirce , I. M, ch. i\ . 
{(If. loyagc m llmUwrk, t. 1!. p. »»! 

suiv.) 



î''< ^UûS 

Ij* lltunt* (0\i^K ijui foul<* h onvinMi lo larsakhs do Bailli. 

jMirlo !<* rioîii tl«* i1on\o do Ballb. La oontjiiolo do relto \ille a ote lailo par el- 
Uiiiof 1 h‘ii Oh ' on\a\o par '\Im 1 \llal! boa '\nK*r. du f(*Inpi^ d’^Othmân hen 
\IÎAti. — dru\\»‘issui\aHÎv«r' \!>d \lltdi tddlafo/hontu'lolms (métro 

✓ 

j«* ilis .ipros fivmr quiH»' lki;;lidntl îiia!;jio nifa : \di< u, hahilauls do (Jalliia'h e( de kerlii î 
^ L’ohjrt d«* itHMi «üHMir est loin dena^ît* mi\ d fliiunie pus urea éloigne davantage; mon 
nenr < tourné vers Kerkli bien rpie je me diiige vers {î,rlkli. 

Smd oiijpHîiiros rie llrlkli : \!)on B« Ir noiiirné «m*-si \l»ou'\bdxVllaIiMoîiam~ 
îiiod 1)011 '\li el-Balklii cd-Bilemli liaditionnislis auteur do plu- 

siours bons omra;jo>; d profe ‘«a riaii*' Tlrruj o( mourut on redjc}) îigS; — 
Harau Irea St boudja' ol-llaitv, relobro |»ar la variété do sos conuaishancos dans 
la srieniM* di n badis. 11 panourid la S\ri«‘. Tlraq et rKgjplo, pour augmontor 
son savoir: un(‘ mort prématurée rmiipm ha d*arriv<‘r au mémo dogrc de oél(5« 
brilé qm‘ Molnuumofl fd-BoklMn, ou 'llbenl \llab or-lîa/i. Il mourut au mois 
do M'haual. Tan à/p- de ipiarMîitodieur ans. 

«xL Ilfhil. 

Nom qut^ Ton dorme -ooveuf a la villo rie (vovez ce motj, fondée 
jiar M)ou llolaf. ([ui la >iirrromuia Ihlnl, la ville. Quelque^: docteurs ont 1<? 
snrnfmi de lltiptih enlro aulios ; Maart-lla* an \li bon Ibrahim, connu sous 
le nom de ^ l/Wn (l-hnnlji { d‘t \boii Sa’d Suloïmân bon Nîoham- 
ukmI el-l>oie<li. qui lu! q<i |iu de la viib de Kernij. — (hi appelle égalomoni 
VniiiL la ville de M< la t i-roud < i le- rne /> | \ov. \ (pii ravoisineiit. 

la‘ dot [(* Iluteiii \boîi \lo!i ujm u ito \h! \!î lut suiriommé Btlfdl parce 
qm‘ ^oll pèr(‘ lialnla <e- deu\ buaiil» d m ni eu a'itS ou o'iq. la* docleui 
‘ifé par raub‘m du T >Lhnn, au (lire /ee ». doit être le mérm* cpie lo pnVédenl. 

Nom d MO iio'bor du /Au ub^éo daii' li pnnimi* di* (Iba/nali. 

^wOSiAj /ip^Lédt^i, 

Bourg a I larNokb (b M( ni . [i.iti n* d \limed b(*n \nai> (*l-B(dkiAni. 



Oü doniK* <*e nom h tim» moiilajjno liabilA* par imo piHiplado tpii rfsM«nihlo 
auv kurdos. Ello possfMb* un forriloiivrlendu sihn* oniro b* Kar*^ ot b* karman. 
Las samaf^os j3ioina(b*s qui babitanf j(‘s rnoiitajçnas da Outfjk ( vojozae ruoî j, 
nifilyra leurs lifibitudas jjuernms af leur nombre, nu rad(mfnil peisoimo, si 
ce ii’esi la peuplade de Beloufi, (les derniers sonl plus el oui des mmurs 

plus douces; ils \iveril sou* des lentes faites de [)fnls de *bèvre. IK rroni pas 
rbaiulud«‘ du meurtre ei du piila{;e eomrne leurs \oi^ins, et ne sonl jamais en 
guerre a\ee les tribus du voisinage, 

îh'humieh. 

Bourg dépruidant du (anton de DorLliijumn% l(‘rrifoire crispaban. Le Iradi- 
lionnisl(‘ Abou Sa'id learn lam Zeid ben ^KdjlAn (y^iM^jen est originaire. Son 
aïeul 'Edjlàn avait été fait prisonnier a\(H‘ lotis les liabitants de Bidoumiidi par 
le roi du Deilem. liorsque ei^ dernier lui déduit par Abou Monea, lou.s ce.s captifs 
passèrent auv mains d(‘s Arabes, 'Edjlàn échut eu parta;;e a Morrah et-Thajb 
d'Ifamadàn. Il sc convertit à rislamismc, habita koulab et revint 
plus tard dans son ]>ajs natal. (Extrait d’Al)ou Ha'd.) 

«U ^ 

ffmm. 

B<*ile (‘t importante ville du kerman; ses liabitants sonl induslrieuv et fa- 
brirpienl d(»s tissus (pu onl beaiuMinp de réputation. Ils boivent l’(‘au (|ue b‘ur 
apportent (b‘ vaste*' aqu(‘du(s souterrains; ear la livièn^ (jui passe près de la 
\ilb‘ reiderme des matières salines. Bernni a de beaux jardins ei d(*s marchés 
bien approvisionnés L Le Tliariaali f^UjJaiî i a dit cb‘ eelt(* ville (mètre 
ilumil) : 

✓ t »iif 

.!> ^LjUüot JLl? 

O rniit passée à Remm, <jue lu me borabhs longue, et que lo (st dou\ dans n‘Ue ville! 

jj Qu(‘l spectacle agréable s'olliv alors de toutes paris aux regards (*ii<*haiités ! 

* Elle p<)Shéd(* aussi, selon Ibu Haukal, sou clnnal, quoujue chaud , <‘st prefi^nible 
trois grandes inos(|ué(»s. \Inst6ti dit qu’elle c<*lui d(* Djiratt 
est détendue par une belle torlec(‘sse et (pie 



iliï 

«‘sl à unr* journée de rnarclu» <le Djiral’l. Le vézir Isma'il ben Ibra- 
liim, iiiiïiislre dcSeljjnri {>oss(»sseur du Fars, en e^l originaire ^ 

Tlonmbi. 

Bourg ]uvs de M<‘n\ escli-Schahidjan. Parnd les bavants qui v sont nés, et 
d»m( le nom est cité à rarücle l/#r?r, il faut mentionner 41)ou 'Abd er-Rab- 
maîi ^\li ben Ibrabim el-BounAni el-\leiua/i, élevo du eélM)re^\bd \llah ben 
Muliarelv, qui était s<ui mv](\ El-ifakem Aboii 'Uïd \llah lui donne lo so- 
l)ri«)uel dMAau TImhmm et dit qu'il ju’ofessa à ^i(;abo^r; mais 

\bou S.Yd déelan* ue pas (oniiaître ^nr !•* territoire de \fervv une localité du 
nom de ïhunàn, ci rémir Mxhi Nier p<*nse ([uo ce jurisconsulte doit être 
îiomnié Ihmiani et nor^ Hmmüu parce qui) tst né à Bmdm (vojezce mot) 
dans !<‘ dislriel de Tluirsis. 

lioHtjHlili (s.3^, leseitKi villages). 

On désigne sons (e nom ( iiuj bourgs très-rap|>roclM‘s dans la province de 
M(‘i\v ej'-ruud ^Khüra« an). Ib’imilivement, ils étaient distincts les uns des antres; 
mais ils oitl été ndiés entie <*uv par des agrandissements successifs, de sorte 
qu’ils r(‘ss(‘mblent plutôt à d>‘s (piariieis d’iine même ville. J’ai quitté c<‘ lieu 
en t! 1 d, avant (pu les Tataren (qio* Dieu bs ton fonde!) eussent einabi le kho- 
raean et ♦xlenniné* m‘s hahi{<mN. aloiN une {l(*s plus riches dépen- 

dances de telle province; je ne sais te qui eu est aclnellemeut. On appelle 
aussi ct*i!e bour;;ade par corruplitm FitnljHhjdi liO nom (‘tlmiquc 

est ou, en arabe. AW«#wy//c/ surnom d’es-Sema'ni. On 

<lit <ujssi par idiiéualitai llutd^l i ». L' plus (élébre <b‘ tcu\ qui [>orlent 

te nom est \!ion \bd \l!ah M^duiniMetl Ix n \bd t‘i'-lbdunan el-McJc'oudi, qui 
s’osi |,ii[ MUïiîailio connoe ji{!u»it« m <* m noue tCruittionnisti'; il a u)mjK)sé un 
I oinnieufaite avoc loMstl niiquo- ou liUéiMircs sur les Séanc{‘s 

d« Il I! in. 11 ht de ion^p no,* > pm ! n w diii d» ' lictlis. et moiuut a Damas, 
le ï O de î« lu' oub* uei. Tau i. 

Ih ndfhir. 

\il!(‘ de bt piovime de Ibukii |»iès dt* la(|uellc (‘s! une mine d’argent. Sa 

' Ivlle a dooiH* tiji'.s t! M‘ .1 » * > ImmI»»** I la s< //-Ao/t/tcitc ({ueiques frng- 

(M'isins : Ttiov.oi lîetintii i’im! i otnlKuiti uuuN. 
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population est frès-ni«laiig<5e ol lonjonrs agileo par le fnnaü\snio ot la (ÜNCordo. 
L’argent j est, dit-on, si abondant <|u’une ‘^onlo boîte de iéguînes coùlf* une 
drachme, La mine est au fcomirîfd d’une moiitagïie qui dfunîmi la \ille «*t 
nîarcln'\s, et cefle montagne, h force d’avoir éîp enMisée^resseniblo h unevash* 
caverne; ce sont d(» petits ruisseaux meles de j)arcelles (rarjjetii qui nicîlent 
sur la trace du métal. Les habitants se livrent à h\ reclnuThe de l’arjjent avec 
une ardeur telle qu’il n’est j»as rare de voir plusieurs d'entre eux dépenser 
3oo,ooo (Jraebmes et au delà dans ce but. O'Hdqmdbis leurs efTorbs sont cou- 
rounds de sucees, <*t ils s’enriebissent eux et leur posl(5rili'; d’autres fois, ils 
[meuvent à peine couvrir leurs dépenses, et souvent rirruplion d’un torrent ou 
une antre cause vient détruire tout le travail commencé et les réduit à la misere, 
Lorsijue deux mimmrs suivent deux ramifications d’un ménu» lilon, l’usage 
veut que celui qui arrive le premier au métal devienne le ])ropriéiaire de la 
mine et ait seul h* droit de l’exploiter. Aussi font-ils pour se dépasser des <dTorfs 
désespérés, et celui (jui arrive le second perd tout le fruit (l<* sa peine. S’ils 
arrivent eu mémo temps, ils possèdent la mine en commun. Ils pénètrent dans 
les entrailles do la terre aussi longtemps que leurs torches peuvent rester allu- 
mées; mais, dés qu’elles s’éteignent, ils s’arrélent et reviennent sur leurs pas, 
car (|mcouque irait plus loin serait frappé de mort subito. Aussi on no ren- 
contre dans cette ville que des gens riches le malin et réduits le soir à mendiei 
hmr pain. — Le surnom de Uondjhtri est donné à un po(‘*te connu qui en est 
originaire. 

Bemfedjdn, 

i‘* Nom d’une ville du Fors; mais j’ignore si (*’esl la ville de iSoubmljdn ou 
une autr<‘L Ces deux localités paraissent être conlbndms dans les cliroiii([ues. 
— Bourg du tiTritoirc de INehawend; cVsl là <[ue se trouvmil les tombeaux 
de iNo'maii ben Nloqarren, chef de rarmée musulmane, (pii fut tué au combat 
de Nehaweud, et d’'\mrou Ixm Ma'di-Karib , mort à lioiukh, pri*s de Rey. 

Bonnâvhlu. 

Bourg pr(‘s de Mervv, à environ 5 farsallis de ct‘tte ville; patrie de rimam 

* Peut-être esl-cc la môme ville qullm Ua autre auteur cité par K. Quatremère . 
el-Athir nonunejBcarfi‘(ÿem et (pf il place dans Jlistohr des Mongols, lui donne le nom de 
le Kiirdibtân. (Vo^iv, kamil, L lU, foi. î 1 7.) Fidlmljân. 



1 Ib ^5^ 

Aboli Tlialior Moliaiumcr! ben 'Abd d-Azijc *‘l-'Adjoli el-Boimdckâiii , boa rap- 
porteur <1(3 batlis ot tr(V\ei\s<3 dans r<î|n<b' <le Tbihloire. 




Bonrjjn *> farMikhsile Mer\v,qui‘le\ul}»aireuonime Kmmmjàn 
patrie d’Vbou Mansonr Tbavb bi*ii \bou Sa'id el-klielal <»Hîeasare<[Ani, doc- 
t»‘iir iiislruit; il fil le pelerinajje de la Meequi^ et raourul a Uaaiadan, t’aa 


XjLj liaftiHi. 

\ üle (le la province <b* Kaboul. ( )ii liî dans le Livre dos eonqueles (à 1 aane(» 
hk de riiéjj.) que Molialleb ben Abi Solïvdi, se dirijpMut sur le Sijid, arriva 
à Boimeb el liidiore villes .situées entre le Moultau et Kaboul, qu’il j 

r(*aconlra renuead et le d<*lîL ( a poeie des Béai Azd a rappelé cette circons- 
taai*i‘ (raelre ihnnH) ; 

jAàtm iVAljU yî J > 6 » 

voivtu pas que lois de re\|eMliliMa üMCtiinu* ih Benneh iob tils iVAztl ont été leî> 
mt illems sobLit-s de Meliall»*!» * 


liOUilîihi 

Lantoa du kinui/HÎau «odre Ljuban et le l\irs: le froid \ est excessif, mais 
c’ohl le M‘ul eadndi de la province qui soit Muiiuis a (etl<‘ teaipératuro. 

Boiir;; prés de Meru; pairie d’ \bd \llali ben Utdid.etc. 


Ih iO/o Hi . 

l ne ville et une foil»0‘e-se du \b kian portud nom. 

/é O t t*, 

Ti'oj. eudrods sfial d<'^i(pe*^ «uî'-i. b* pbî" ctmiiu es! Itt ndhf ili llvtrmt, dans 
le Pars, enfri* l!»iad|aa et \t ab oaiedj un t.Vst un iles sjtes les [dus délicieux 
de la tt‘rn‘. Mai'oudi. en jurlaat des ditiérentes pupuiatioris du Fars, dit : 
rOu prétend qu ib d«‘M eadeiit <le Bewan, bis (rirau, (ils dVl-\s\ved, (ils de 
S<uu, lib de \oé. t/esf u* méone Ben ui qui a donné son nom a une célèbre 
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vallée du Fais, renommée par hj majjiiiiique véjfétaîiuiu ralaîiidanee de 
sourccb el la variété do bos oiseaux, l n j>o<*te, a dit «i s»ijoi ( moire imasarih ) : 

C w Ali wn l J ll Jjjfi ii h A ' iiiimII fc.1 î 

[40 vallon de Brrnin, ia vallée tYEmé*h (quand ou l*-' a inipoilent eiiMute tous 

les maux de la \ ie ^ '! 

Flusieurs Ijommes instruits roinpleul sur la terre quaire sites eéIMires par 
lotir beauté : le Glmrthffli, de Damas ; le *Sb;(W, de Sanian and** ; le Sch(/h Bptrmt . 
et la nrifirr dlBmMfh j; mais ils avommt ([ne le (iliau lliali de Damas rtun- 
porto sur toni le rcst(*. Sidon Vlmied ben Mo 1 hamm(‘d el-IlamadAui , d’FrradjAn 
à ^oubeudedja^, il j a 1 d farsakbs‘^; à moitié (diemiu on n*U(‘Oïilr(» la belle 
valléf* do Bewan (piî produit de majpiilîfjues fruits, noix, raisins, olives, ot(*. 
lin Persan m’a dit (|ue cM‘st une valléi» profonde dont les d(‘n\ viasanls seule- 
ment sont eouv(‘rts d’arbres; b» fond est un ravin (dnût dans IfMjuel se (lév<Ts(‘iit 
une ({uaiilito do ruisseaux. Le leiTain n’esi uni nulb* |)arL (*t il (*st impos- 
sible d’v ronstfuire d(*s maisons et des villages. Plusieurs po<des. (*t Mo(e- 
iK'bbi surtout, ont ebanio relie vallée, uiftis la description la plus agréabb* de 
ce lieu se trouve dans retto lettre écrite par Abnnut lm\ od-Daliluuj ol-Foleki a 
un de ses amis : 

CH sîi^bj 4X4»! jJtww# (j^ AAjVji 

^Ci 9 1 b }j|^ I 4 i 3 N*AJS* 

Jx^ân. d L|^Ià£>- (3h*******3^ 

^OûUo 

AJ[Xm 2v.AjsJt Os-S Jd» aSJU^ Uüiü 


^ P/7uVmv/ or, sn|)j)]. ïir. 7 1 , ldi. 1 oe v\ 
^ Pans le A/ 7 o/r' Yd/ir/A/, on üf ^>r) lar- 
.saüis ( maiiubcrils de In Bibliolh. Bodl. itH>, 
ldi. l't). 

Celt(‘ (lesmpfiou s’accorde (mï géruTal 
avec c<*lle <[n’en fait Mustdti ; ffC(*l(e \allt‘e, 
dit-il, (‘[icaissee entre deux moalîqjues, a 
l\ farsnklis el d<*ini de loiijj Mir 1 (arsakli <*( 


doiiii de iar<p‘; ellf‘ est couv(‘rt(* (farbres 
Iruiliets (‘I fl(* \illae(‘s. L'air y esl d'une duu- 
(*(*m* delicieîise. vallée est traversée par 
une «ixukK* rivière, et sur (‘liaciua» de ses 
riv(»s s 7 îl<*veiit de hautes moutaenes dont la 
cinie(‘st pivsque tou jours couverte d(* tieîg<*.^ 
\ \ ov . aussi Ahou’l-Féda , texte aralx» , p. e y t , 
et le Zimi cLlW/efe, q' paitie. ^ 
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iijjimiSSi,^ <3 4iilS**^irtAiJ S^tiiXA^ (î^jjiwAw^ {[jJ’**®' <3 3 

l>ljL» ijXsy&J^ dULv^ \X^ ^ (.I44S ^»»AM iLâ&JL^ j)L^I 

Tn\mvno\. 

Jp t'<Vrîs oello !^*tlrf' di* b xallé* < 1 *^ l'inv'iri, <‘l (<ràcf*.^ soioul rondnos à ce site enchanteur 
dent la vue dia.'^.se et dissipe la douh'ur niieiiv rpie ne pfuirniil h‘ faire le temps. Mon re/|ard 
suit avec complaisance ces ruisseaux au cours pai>ibif‘ dont fonde est jdus abondante que les 
larmes que fait couler rahsciîce, plus froMe que f ^ (èvres de deux amants eu proie aux re- 
jiroches cl a la li'istess*». Sou cour- u\]ulii*i* et leiil se répand au loin et serpente au milieu 
des fleurs et <ies jar<lins. Ineil eiich.mfl* iit* \oif que ri»seau\ d'ar^iMil sur un sable brillant 
comme for, <jue lapis de xerdiire brodi's 4 |e peplf^, tl enu raiid(‘s (‘t de corail. Ilomme 011 
comprend la sajjesse du tlrealeiir, comme mi béni! sa bîenîaisaul»* prevovaiice. <|uaud on 
pénétré sous ees ombixep's é[uiîs au feuillage sombre <*1 opaque! Les jeunes braticlnxs, les 
rameaux flexibles se bal<mcenl avec uie» jpace ijui louvi-irail de conrnsiou les jeunes tilles à 
k taille élancée. Le /éph^c les assujeltit a ses iMpiices; il passe, et ils obéissent à son souille. 
Ile CCS branches au vert feuilkjp* (ju<* l»i luise a;»ite douct‘ment pendent des fruits parvenus 
à leur malnrité* dont te parfum se mél** «’i c<'iui d»‘s fleuis. Je suis resté im jour dans cette 
vallée, é\o<puinl voire iruaqe. me complais ml d.ub les rtspMds que m'inspire votre absence 
et buvant en souv(‘uir de vous. 

— On lionne encore b* rimn <b‘ S<Wh bVnvb^ a une valléi» fcitiiéo entre 
le Fars cl le kerniaii, qui, «raprês m‘ que lu'a alürmé un persan, ne le cède 
en rien a la preriiiere p,n sa beauté <1 sa îeililité*. — //envm e^-l, en outre, 
le nom d’un \illa;]e sjim' <ui\ portes «risp^diàn, duquel est on;jiuaire le qadlû 
Abuu Bekr Müliainni(‘d bmi llacan el-lîevvaui. né au mois de saler 'toi, mort 
en zilH|n d(‘li. Tan 

IPfiihh. 

^ * 

llourjj' [liés d<‘ \leru; pairie du Iradiliotiai-L** \iMHtl-Fatlltl Kdiun Iten llnned 

cmmlvql tnotl apres r,iu !L'>o. 

//oacoiok 

l>oui\j du lerriloHo dlMeram. ou o*-ulait \ljon Moh luuned 'IbJ \llali 
btuj el-lfarelli le (^oraisj bito, uo 0 .Naua . et surinuniué li-ljoicdiii à cause de 
M»u loiijj M‘jour eu ud endroit. 



121 


Bouzdjûn. 

Petite ville do la province de Mçahonr^ h ([nalre jourh de niarclie de celltj 
ville et à .six journées d’IIeral. Kn est orieiiiaire VIjou Manseur llaind ( \llali) 
ben Mohammed le Jurihconsulte. il lit .ses études à lîalkh el résida peiidanl 
cinquante ans à iNiyabour: il ^ mourut eu 38(). 

riouzmiadjii'd. 

Bourg distant d’IIanindàn d’environ une jourius! de inarelie; il a vu naître 
Abou Ya'qoub Youçcf ben Evoub el-llainadAni el-Bouzanadjirdi. (è-l iiuain, cé- 
lèbre par sa dévotion et .scs austérité, s, passe pour avoir opéré des ruiraclos, 
pénétré les choses invisibles, etc. Il est mort à Bamîii, chel-lieu du canton i!o 
Badeghis, l’an 53.'). 

O 

Donzandjird. 

Abou Sa'd mentionne celte localité avec la précédente et en iiulique la pro- 
nonciation telle (juc nous la donnons. Bonzand jird (‘st un bourg près de Merw , 
sur le chemin du désert. C’est la patrie d’Abou Ishaq Ibrahim beu Flclal el- 
llaschcmi, mort en 989 . 

BoHzmHvhab. 

Bourg près de Morw. En boni originaires : Dliarrar Bon 'Anirou h(‘n 'Ab<! er- 
lîahman, un des iaUn; — Abon '\bd Allah Mobaiinnod bon '\htl or-Ilalnnan 
ol-Mokki ol-IIelali, né en safor A 53, ot mort lo 7 de rebi 'oul-oweU Tau 53 1 . 

Pmnvn. 

Bonrjf près de AJirabour. — Abou Mansonr Tha'lebi, ajnùs avoir donné la 
biographie de INedjathi, cite ce dibti(|ue eoinjiosé par le poote es-Seri au sujet 
de AIoçoiil (mètre Zï/m//) : 

à isjh 

^ D'après Je Nou;^hef, elle fait partie du elle possède une citadelle, des cours d'eau 

TliokharislAii : c'est une polito ville formée et des jardins qui produisent des Ügueh, de^ 

par trois faubourgs réunis du côté do Test, abricots, des pistaches et du rainin. 
et à l'onest pai* trois autres faubourgs isolés; 
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Qiiaiiil \erj‘ai-|e cos côupolo<î au iaîlo clanct'; «juaufl proiiicuorai-jc mes i égards entre la 
consleliaîion de f‘( la (Ihewe? j| Quand \erpûi-je ces dénies poses sur ces \astes édi- 

fices connue uiH* iîlicM» de\n\agesur les épaulés des clMinelles;? 

^Touü*s les fois, ajoute Tlia'lebi, (fiie j ai vu les cou\euls de Bou/en, bourg 
(IrjHtalfint dv Mntimur, je me ^uis rappelé celte jiensée du poele, et je a’ai pu 
meiupécljer <radmirer la hardiesse et la justesse de celle inia;je. 

JhmrhmIjK 

Jolie ville dans une vallée hieu boisée, à lO f.irsaklis d’Ilerat. Je Tai vue de 
loin, et sans \ (*nlrer, lors<pn‘ je me rendais de Mc,d)onr a lierai. Le poète et 
imam Abon l-IIacan <*d-l)aoudi en a fait mention drUis une éléjpe adressée à 
\boai Hamid Lsferauii, <pii édail alors a Baiflul.nl (mètre wajlr): 

(jM» sdxkft I^W^t ^ X m> Il W 

^ JjNldl sîisAill 

Saint a (ni, vériei tilde nnair» et un homme loi qno moi ne [♦rodigne pas les saints. || 
Que M humilia, qe sud ptuîmné Miinrne l.i Kn.mde que ralraiclnt la losée du matin. |( Je 
viens veis {ui de Ihmchadj [lonr te demamhr une glune à lahri de tonte injiire. 

Parmi l(*s savants oîijp'uaijes de « oit-" ville on remarque snrloul Vhou’l-Fadhl 
Moiikhtar heu '\hd ( 1 -llaniid le laüéraienr, trè'-insiruit (*n liisioire et en droit. 
On lui doit iin livn» Sur lu nuoi dts sthdUf^ <‘oaiposé 

d’après ronvragi» du meme jjenre d’el-lfakem el-Kolhi. Il mourut à Kskihoun, 
le 10 de ramadliàn, Pan oui!. 

llmqdn. 

Kl-lla/mi pkn e une houruaile de < e nom dans le Sed|eslàii el en lait la patrn* 




Sonnom en pro -ciK ‘t n * 
qn < 0 lait t » monf j u)ij ei > ,j n an 0 ^ 1 \ 
haa» b. Ihaé|« »î<i la ad i^n d fui, 

ItMÎ*' Îu‘îl» h il s P £a(n at Me \s 5 
bien pl O aiiM* nm qn ileia^ lu th îi lîJ» . 

lîodl. lomK t hïsH s w s . î ut» OailjHci tC ‘ 
par \lme*d lui/i a!l*i!>i a \Ih lu mi 1 1 1 »n- 
dalion d une i iMpei’ * * f d un m>uu id on | s 
lialntanh sc lendent < n pt 1 < i ma, je S !oi» Ilm 
llaiikai c» lie ville n a tn » '< ndm qm la 


!.io*,e dlla d* «utiine ctlle-d, Ole est en 
pi mie } a ne » pu* la nvnie d lf<‘iat («t. 
\b*ui-] (la t(\l<‘ p. 'laoî. Mïibtoti < im‘ 
plu^i m-ii) »m,,sdor^sant'*<juieîHl(‘p(‘iid<ml 
lî a»< id * (ju ifH \ ' oti une mnllinuh th* mon- 
h»sa\ ni t (]U * le ml pi oti lut des pastèques 
(*’ du ïamn la(t ville a donné naibsauci* à 
SiÎKilvh \nou l-lfa<^ait. à Sdn^ikh Uionl- 
Lus tons d(‘nv v(‘iun<‘s paimi les soutis, et 
a MoOhiîtbu ul-Diii p<»cl(‘ peisan. 



12:} 

(lu savant auteur Abou 'Amrou Mohamnied, qu’il suriioiüme eUBonqurn*, mais 
r’esl une erreur manifeste ^ Il s’ajjil «lelavîlbMle ^mtqal anje^efi'uiof)^ 

et oettf* ortliograplie est celle (|ui se tromc (lau^ le manuscrit autographe de 
rilistoire de Merw par \boii Sa'd. On <ionne fiussi ce nom A «ne \ille du Sirid 
qui a été coiufuise par 'Obeid Allah beu Ziad, ainsi que h* iMconh* Beladori. 
'Amran ben Mouca, de la famille de Barmek, j conslniisil, suus h* règne de 
Mo'tajem, une \ille qu’il appela In JilaHcboy Lww^î!. Telle est peut-être la cause 
de la confusion dans Iaf[uelle el-Uazmi est ioniln». 

yjp? Bamw (ou écril aussi Ihuu). 

Petite >illc du district de Badegbis, entre Bagh^hour et lierai , A rleu\ jours 
(le c(‘lle deruière. Je Fai vue, et je me souviens que les hcdntanis la nomimnent 
Bineh C’est la pairie d’Umii '\bd \llah Mohammed ben B(*siher c/- 

Domtl ou BaivmL 

Bourg à a farsaUn (h Morw; on le nomme aussi Bmlmtek (dUîy ). Le nom 
ethnique est Bouiandji Parmi les savants <pu y sont nés, on re- 

marque Abou 'Abd er-Bahman ben cLHuçeïn el^BouitnuIjl el-Mcrvvazi, mort 
entre Tan a5o et Fan 3oo. 

iljlgj Behdbdd. 

Bourg du Kermàn; c’est la, ainsi *pio dans un auln* limi nommé Louhm 
«[u’on se livre a la préparation du <|^u’on <‘\pédie 

dans tous les pajs. 

BHmrdn, 

Bourg de la province d’ispabau, territoire de Qohab H j)ossèdeuno 

grande mostpiée et une chaire. 

Behar, 

r Bourg près de Mervv, nommé aussi Behann pairie de Beqad 

{^^j) ben ibrahim <‘1-Behari, mort l’an (?). — Forteresse du kurdi- 
stan; sous le règne de Sul(‘imaii-Schah, (*’élail la capitale de cette pimince. 

^ Cependantrauleuranonvniedu Méraeid les dépendances du Sedjôsta». ((îf. édit, de 
nninuie le bcmrf» ou canton de Bouqân parmi Lej^de. 1 , f. [ J 
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Urhuru-h. 

lîuHi’jj jirè'. do Balüi; paüii* d’ihau 'Vl>d \üali Bokr lien Moliaimnod . mort 
dans 1(‘ mois do ril-hiddjoli , l’îia 

liiluldilin. 

(IVit-à-diro, on iaiifjuo {loriano. rovoolloul don ùy»-î). Bonr" du 

disfrîol do Z<nv/on. provinco do NioalKiur. 

PiHiirulii. 

Bolito villo à •>. fdiNaklis do So}ioliri>lAn, stir lo olioiiiin do Nioabour. J’j ai 
pasw, au do safor, rnn di Kilo otait ridio ol Ibnissante, onlouréo de 
roinparls , ot |)OKst'‘dail an uiarolu^ bien aohalandé. 

Sj^ Ih-In-fli. 

i" Ville du Mokràn. — o" Nom d’uno hioalilé dau>> lo \ouiainoh. 

llilrJn. 

l^uoîdilè jirèi <lo liov :(»n préloiid (pi’ollo l'st -ur rtuiiplaeonu'iil de ranoionuo 
\iilc (BlifijjèsJ ol (pi’on on voit om-uro les rtiinos. Kilo osi A (i faisaklis de la 
ville MiodiTiu'. 


^ l juw.f. v Diftkliin. 

lortero^so n'IMjns dau*^ «wirons di» (Ja/wiii. 


IhhisUnn), 

\ illa;jtMn»lrt* llaïiiadaiï <‘l lloïilwàn; -oh .>iu it‘ii 
Il fsl à ([uain* jour> d'Haïuadaii <‘i h S laiNakli^' d<‘ j^kinnaiiM'liali). 

(11- lîaiiivfouH- (‘^l uMf- hionlai^ut* a ]>i(* doiil oh na paul aitoindrH 


* (d‘ mol l-sj MTJ( <lt‘ lUtlUbT ^ 

dans lis i‘\amplain*s <îh I.iMiUinii 

(iu J/iwrfW [luhiitV à Lrvd** 1*1 o'ilr ti Ethi-i 

“ Ou coiisullt‘r snr lis aaliqui(«s d<‘ 
Blsitouu, quo ii‘s \o\.i;*»‘ins uiMarnus idiii* 

lilioïd av'tv la Ikuïhktau da Dunkaa <{a Si- 


mIm, Tiiiuh, p. I al sui\* 

<it‘ Mu/mih sur twtiquilf'f* de 

h Pii Si, p. *» i ! f‘{ sui\. al la raialion du 
ioioiu‘1 ilauiiîHui dtuih k* IX® \uluiuo du 
iuiirual da !ti Snciala di* o(' 0 <> rapide de Lun- 
di ts, p. î i'* ai Nui\. 



lo somiiiel. Lo choDiin dos pèlerius do la Moc({ut» passe an piocl do eelto mon- 
tagne. Elle est lellemont lisse ot polie dans fonte sa longnonr (ju’on la froîrait 
lra\aillt‘C au ciseau. A sa parlio inferieure, sur une olendmî do plusieurs eou- 
do(‘s, on remarque des restes d’un travail iail fie main d’Iionuae. On dît qll^ïn 
roi de Perse, pour montrer sa puissance cl sa spl(*ndoui\ avait rinfoutimi 
de hatir un marclié tout autour de la moïilagne. Sur un des versants, près de 
la roule, on renianpm une (‘averne d’où jaillit une son rrf‘ dVau et dans la- 
queîh* est sculpté un clioval d’une (rès-Lelle t*\é<*ulion; on dit que c’est le fa- 
meux clicval nommé aelMlz (Pour plus de détaik, vovez et* mot.) 

Behvauvh. 

iNom de l’un des mq Imirgs (vov<*z le mol ^): c’tst la pairit* d’Alxni 
^asr Ahmed ben 'Abd Allah emehtrnm, tradilionniste, liltéraUmr et poêle, né 
en /i66, mort (‘n 5/1 ù. 


Bik. 

Ville (lu MokrAn , non loin do la frontière du Sind. 

fjià BehnmirDeseli. 

Nom d’une forteresse à Ardohil. (Evlrait du Kltahé Tahquf.) 

jUj hiur. 

i*" Jolit* ville du territoire dt* Qoumès, entre Beïhaq et Bestliam, à deux jours 
de marcln* de celle-ci. L(*s Iiabitanis n’ont d’au(pt‘s boutiques tju<‘ leurs maisons, 
et ce sont l<‘s femmes t[ui s’occupent de la \enle. fin sont originnirevS : Abou’l- 
fialb fiflris Ixm 'Ali (d-Biari, docteur hanélite et poëlt* <*slimé; il fut lonfjtemps 
professt*ur au collège roval de Niçabour; njort au mois tle zil-laddjeh, l’an 
5 ^ 40 ; — Aboii’l-Fadhl Dja'farbtm Ilaran <d-Ketbiri el-Mo'taz/, célèbre* par ses 
poésies <‘t ses improvisations, né en redjeb /471, mort en 553 . (Test h lui 
([u’on doit ce joli distique (mètre Immil) : 

fjOs chagrins (h‘ ia vit* ont un cnui’s réglé par le destin; ils sont ijiévitahl(*s; attentls a\ec 



l'Jti 

fKJÎifiin* b iîïi <!o l*'ïir ihmkmI# . J f.M. •.mn* ijiion pr*»«<î pour «li‘tûiirr»<*ï‘ Ip niallioiir sonl au- 
Itinl d au\îliain*s (jiii f-n «ïïî;jriï«‘uh‘nï U ioifi». 

•> Biar f'Nf aus‘‘i 1<» iioin (\\m Imiutjj pivs de 

Bndjanin. 

[]our[; ilaiis le \oisiuîïr^e de Neliaut^iHl; !»• hvMlilioîini.sfe e{ Mmli Aboul-A'la 
Ae,î !)en ^lehtUiinjed a élé ^uraoüiiné /ee/^Ww/ paiNe qn’il \ di*nieurait. (E\- 
Irai! du DtlMlr,) 

<Xo find, 

\(»iu <rune laealib' le Fais e| d’une \ille du Mokràn. 

iiinljml. 

Je crois (jue cVsi un Innir;^ d» Qoulfî.^îi'in, d’nu est sorti Huçeïn ben Moliani- 
imal VlMMr!-0‘‘*i*'ni < ou '\bil \llali î el-<}aiin* qui s'est fait connaître a Ispaliàu 
iomine liilt'raleur et ( oiniiiit» jui>consnlle. 11 a été suriuminn'» /e petit Umn^/i 
I j^uuaît 

jM lîh\ 

\ ilb' foîliijée juv'' d<' Si he!n*Va)(ir 

lUnmJ. 

Btnnsjade entre el-Vh\v«j/ <*( Tb\b. \ii dire dnixm Hbd Allai» Bt\schari, 
elle (‘s| grande ul d riche en paliiii«‘rs qiron raj)[Mdle le petit Ihtsrah; ^M‘lle était 
«»uîr(‘tuis, dit-il, h‘ chef-lieu di‘ bnil h* canton. ^ J’\ ai passé nioi-inéme en allant 
de \Fenader ( ) à Baunna f usaj i. (/< st 1.» [uitiie d’ \l)ou \hd \llah llacan 
i>en Ihdirel Biroudi , traditioinii^l»* <|ui ht la j^uerre » tUilre les intidéles elnionrut 
fi M.ddilria. dans le mois de lajUtolhan ‘'di. 

{FitoHz-Kouhj, on la Montaoue bleue. 

Aoin (le deux places toiles, l/um* <*sl ,ui milieu dts monlajjnes du (Ihour, 
entre n<*rat et (dm/nab; elle a eh* construite [»ar les Benou Sam. rois jjliou- 
rides <jui v lixereni haïr résidence jusqu’a laii (îoo. f^a seconde (\sl près de 
Bebauend (f)ema\(*nd), sur h* territoire d(* R(‘v* Elle domine une petite ville, 
maintenant ruiné(\ cpie Ton nomme Wimeh J’j ai p.nssé Tan 617, En 
face Oht la vilh* de SiOunan. 



Bourj} xoihiîi ili* ^srli-SchfiliidjAiu 

lüsnn. 

\h(>n Sa*(l qnf un pris di* Imh. 

UkelirL 

Bonrtf (}ui a <*!<* autnd’ois In du ranlon (h* Bf^kkh ( prounn* fl<‘ 

\ifMhour. il |M»*sst‘do \w ïnarrln', ruais pas di* niuHpuM* priîu ipalr, ni t lïair#\ 
dit «*l-PH‘iliaqi, la patrio d’\bou Marisoïir '\l>d «‘r-Baliiin i*l“BiwrlK*ki, 
cpiï o<a*iij)a do haiils oniplois o{ ja^soda nno jjrîuido forlina*. \l)fui Nasr Djowhori 
lo };raHiiuairit*u, anfoïir du célobre diolioaiiairo noïanid Sllmft son 

lïofe a M(‘abour. 

^Lc2Ju (JÎ) llvuihn (o/), cVsl-a-diro la ldau(du‘. 

1 ® \ilb‘ roit'bro du Fars. Sou uoni, dit ïlamAah, as( la (raducliüu arabe du 
nom porto blanobo, tjuVllo portait avant rislamismo. Du bunp,s 

dVWstliakhri , c’était la pim» grande villo du lerriloiro distliakbr. t>t aubMir 
dit fjue le nom de hhmche m* lui a été donné quVi oaiiso d’uno citadelle dont 
la blaudnmr .s’aporcovait do fort loin S maLn que bon \roî nom, eu p(*rsan, 
était A/rmVZ' (k^Lrû). (lotte Obt pres(pie aussi graudo ([u’Lslhakbr; ses 
maisons on bri<|U(‘s, la \ille est bien construite et fortiliée. l ne partie de 
bOs productions est jiorlée à Schiraz, ((ni est h 8 farsakbs -, — En sont origi- 
nair(\s : le jurisconsnlle schaféile Vbou'Vbd Midi \Iobamrm*d bmi Ahm(*d (d- 
Fbodhawi. le (jadbi, né an mois de bcbalMii mort (ui Il fut le 

j;(‘ii(lr(‘ d’Abüii Tliavb <‘t-Thabari, et lut juge à kcuili, faubourg de Baglnlad, 


^ Mustéli atlcilnio sm nom h an inaiisoIt‘c 
on (lioms biauclns (pii (ioininuil la 
IVapros k* ZhiH elAIedjalh^ cobt un inonti- 
culo blaridiâlri* bitué dans le xoisiaago (pa 
lui a valu ce burnom. rOttc ville est petite; 
on croit qu elle lut Idiie par tiUbOlilasf, tils 
de Lohrabf; le (*liinat (‘st ti^rnjiéré; le soL 
arrosé par des eaux vives, donne du blé et 
d(*s fruits. Près d(‘ là était un rna|piifjqiie 


vallon (k‘ lo tarsaklis d’étondiKi, cék‘br*(‘ par 
sa beauté; mais il est mctillo luainkmanl.'" 

— S(*beriis t‘d-l)in Birniscbqi dit 
qm‘ le premier nom de cetk‘ ville était nSV- 
(d qiéidle lui pcupléi* (mr des familles 
venues irisiliakiir tous. 58 1 , fol <p» v' L 
(îf. Liber dimutmn, (>. quekpuK- 
uns dos détails donnés ici ne se retrouvent 
pas dans le fex(<* piddié par M Moidleix 



128 

— Abun Bokr Mobaninioil bon AbniPtl, rna <los phm célèbres lecteurs du Farb, 
Uiorl m 3f|3. — ^fohaniUKMl bon '\li ol-Bfidliawi. — 'Ali l)cn Ilnroïn le 
soulL ^iirnoîKiiiJf* (}-kouuiL — \bTuef| bon Mobarnnied ol-Beidba^vi, nomme le 
rosslipHil (Its snujis («Sy-sdl il onI mort a Srliiraz, l’an /i55, cl a élo on- 

lono dans .sa \i!lo natale. — *>' Mlle du paj^ dos kba/ar^ derrière Bab ol- 
41nvab (l)orboiidj. 

UiLnukh. 

Bour}; du TlialKireslàïu snrli*s bords d’un llouvo iionimo Ihuvel 

Uahtqtui. 

\ ille vnisim* do Bab i*Hb\vab ( DorloMul); elle fail partie do l’Arméaie, ou, 
s(‘lon ipiobpios autour^, do FErran K (hi fait romoiitor son orifjine à Boilaqân, 
fils d’Eïinoru fd^ <lo Lnbtlii Jîls do \(Mirian. \oioi ce (jue dit Ahmed bon Yabia 
l)en î)|abor : f'hous le lvh<difal d’Olbinan, mais je no puis préciser la date, 
Sobaan bon lîoliv'ali (ol-Baluli) entra dans rUriàn; il [>rit Ibnlaqaii par ca- 
piinlalion; il laissi murailles doboul et anorda la vio au\ haJikanIs, mais 
leur inipus'i li ia[ul.iluMi t i la dîmo: do là il maiilia cuiitro Bi‘rda'b.?î En 
les Tailato^ son ( fupan ta hin'nnl au [ullaoo et linait périr tous 
(ouv qui loinboiohl loni> Uunn**, \f»Ms b ni d(‘par(, quidquos habitants 
qui iivanuil pu s’cilif»pp(i H\mi«nl a Bojiaqan: la pupula*ion s’accrut succes- 


* T«»llo osl aussi i opuiioii (Ifs •c«»|;iap]à< s 
|H‘ïsaîis, Ihipns ct^luiu \nl»‘ <!o 

iijjctii V cluual. hAli(* pai kb <Io 

Fni>u/ io vStjs ajinli <luufil »]i*ool • 'x 

oImh ak s Du /oujps d* Klnu’uiii »do!uîi- 
btU* Ml luiîn^ i Sun /a ) — I u»lM{ du 
Sf?H iin^ni dit (| i II (ui.i J M I t 

inn^^t lap^ ^ lus M ' |,iiC« !( pun ** o i » 

! H i\i I d« s f) ( îiiHi a ,jpH , J ♦ , . 

m 1 d ^ U I. « d-DoÉ I i. < ‘ M iM d 
Uoii» 1 d ai 1 !» iju Mil 'i jdO d p t j ’ 

♦ 11* villf lui pn^» P a » nt m u — \l 
haniiiu d M «jjds iIuîuk <|it« îqii» d ‘a b t 
les ti avau s qu« riU.Mlau \ (d vmiOi 
rbl'UUt TiUUMU VMîUplMU ds liiHs > 
dui(]oaul \ois la ( Iuih » idnuui d» î<bai» 
Boilaqau. bts immHmus «>îivnM‘- » a. îU 


a lioiivH : il en un lunis, uial|pe les ri- 
IpiMUs d( iluvM* la ville nouvelle fut re- 
leveo avM s(h uuuchds, s(s h, uns d ses jar 
dins. l ‘ luui dnu* inl< eut -> 'loo <piez do 
|hi* ^ »j / d laipf et la loudees de 

Il lU 0 !uf ira d* aiMutiiens pour les 
iu \ i" a un t< uu le a ({iat[ue saillie, d<* 
M I h»\ d« pM< s Ml 1 m de balistes eli. 

U Usa un 1 l.upi de oo coudies et 
n suiau HJ pu ds i ( [uotmiduu, {Zuiff, 
U {Mi’* — KliondMiiii [laile <<»alMueiil 

d» > il ivau\ e\* < uli> a n îk ( [loque <‘l ajoute 
qit i I iMia 1 \ia\«‘ pa» un laiial lono de 
» au U lii>akhs fl !aij|f‘ de la (ondées. 
^ // M f N-Srf/ , d paiüe [>. i()7, édition de 

b ilM ui I 



120 

sivcincnt, ot niainfenanf vülo a repris s.» phj.siunomio |m‘niii'Tc. (/est l,t 
patrie d’Abou'l-Mf'aii 'AIkI el-Alelik bet» A]mH‘(l.(|ni jiaivourut ie Khdrarâu cl 
rira(j pour j recueillir la tradition; il nionrut dans eelte iiiAme \ille, a[)rès l’an 
/ipG de l’héffire. 

/bV. 

1® Selon Abou ba'd, c’est un bour|j. et, d’.i[»ivs iNa-i, un <fi-«triti tout en- 
tier de la pro\iiiee de Rej; {lafrie d’'yy)d Allah ben Ibiç.in e!-Rili er-Ha/i, le 
d«'vol, d’\liniedb(‘n el-Haean et d’Abou ' Vbd Allah Abihannned el-Rili, noininé 
Yarhilrp mort en lî3o. — ‘i" J)H ehl é;(.denienl un bnurj; prè^de S)‘- 

rakhs, OH sont nés Yfain ben el-^\edflah e/-/(ibein e'-.Sfnikh'-i.diitteür riche 
et instruit, mort n\ant l’an don; — Abou Bekr Mith.nnnied ben ll.inidoun 
cl-Bili en-Mçabouri, surnommé dion llnUm, nue des eioires de l’école Iradi- 
tionnisle du Khorar;An , mort au mois de rebi' oul-akher, l’an .‘ioo. (Extrait de 
l’Histoire de Aicabour par el-Hakciu.) 

Bilsemv. 

Nom d’une ancienne ville de l’Errân fondée par Bileh-nSerar, un des géné- 
raux des Bouheïdes. (Je n’est plus qu’un village baifpié par la rivière de Badj- 
revân. (Extrait du NouzIiH.) 

yUo Bimdn. 

1° Bourg près du Meru, où est n«* Saleli ben A alun, grammairien et lin- 
guiste. — '>” Petite ville «lu Djilàu *. 

lîimtwl. 

Vilb* «lu Kermân ou du Fars. (Voj. OsjMsy*.) 

Bûrar nu Bpiivar. 

Ville et chef-lieu d'un canton du (îhorschistAn , province entre Ghaznah, 
Herat, Merw er-roud et le Cihonr. Je tiens ces renseignements d’un habitant de 
ce pajh. (Voy. 


' Je Cl ois (pie c’est ta tocalité désigniV dans le Nmizkfl sous te nom de Bimdjàn ( (.jls**#). 



ilU) 

Uumqàn on Dhvaqda. 

Bouq; fin tfrnloiro d** Sf*raklis: patria rfAlaHi ^asr Ahmed ben 'Ali (d- 
lîîoufjîUH* morf en Mi fi. 

Ih'ilutq, 

Lt* nom ancien était flnla^h ('^Mpo ), (|ni a le meme Mms que Beinn ((j>a^), 
eVst-à-din* e,trelhii, pnvftni, un dislrîcl tre^-\asie et (rè<*“florissani de la 
proviïnM‘ de Nieabonr: il renfemn* {rni^ cent viiijjf et nn bourjjs et des villes 
iïn|)orUiutes; <le|inisMHi <‘\îréine I n ni lière jusqu’il iNiVabonr, on compte fio far- 
salbs. klmrrwdjml en élfiil jmlis le fdiei-lieu; aujourd’lnii <‘’es( Sehzawar (vo\ez 
ce mot). ÎA‘tendue de nm leiTiloire, depuis les ein irons de INiçabour jusqu’au- 
près de Dai!u*;;hAn. esj de lar-akhs; il a à peu près la môme largeur. 
Le poêle el-llarisch ben llelal es^Sa'di en a fait mention dans sou élégie sur 
la mort ib* (>ollni lani 'Amr (mefre fhmrih : 

U5 0Jaui Osxw Uy^ iôl 

uuum iLxjLj^ iibî 

t iwiM^nwA iJ ^ê A ii^iSS vfel ti.ii A ii ii Aiiii n iK 3 Lf La«£« 

<^hiaijd <>ji cil»' I» s lujiumis ([ni nioiil I»* <l»‘ <inliin ariMche (Its 

laniiH^ de iiu\ \»‘u\ ♦Irs li< m \iM ian-qa»* Na nn uni a sa r<‘»*h»*n lie, ii no trouva 
plus. dfUis If* Bafitftf, qn nn fonrn au <1 » )« * d» h»', b al un <mias de raudres que les \enls 
<(m soutîlanf df* Nirabonr einpoilau'nl dan't laui lonrlnllon -ami(‘*|e. 

Bien que ce pavs ail \n ueiüe un j^raiid nombre de savants doideurs, de 
scheikh'- el de dévots célébrés, -a population a toujours été entachée d’hérésie, 
la' plus (oiimi ries do'deiirs d** n'üe ♦onlr»*f*es( rinuun Ahou Rekr \lime(l ben 
el-lluceiii brui 'Ali i/-//n//urp\ auleur d’ouvra^jes estimés, iion (raditioixniste et 
bofïinie d’une \< rtii el d’une pi»'té adinir»d)lr*s; il est né à Ivlio^rewdjird, et s’est 
n*inlu a \ioib»»ur, l’an pour \ lire son k!t*ih uuirlfd ou traité de la coii- 
naissanu'. Le nondjie rie -es é»rils fonue près de mille tomes; les plus eé- 
lébrr's son! : le livre rlt*s dé\tdr)j)p»*nn'nts; — 

It* livre dt*s sunneî » b*^iislaliou nrtbodove); — ou^xü cjUife , 

la sciencr* des hadis ( ^rarlitiuns h — oLîùfe. les preuves de 

la propln'dir*; - ^^UJl ç.?lX£s». panégvriqiu' di* Sclialej ; — 

tiAJMJl. rie la lésurrrM lion id du jugerueiil dernier; — olxfe. 



i:ii 

srifwfs ïMoralos *»( JoUajoUé», ïii«*ri(a^ 

roaipajjnoîis du Pruphala: — ôU^jaït , li\r*^ df la loi: — 

J^Uài, uu'nlo^ das fcjiîps, <*tr. 

On doit ril<‘r (*nn)n* lluroiîi 1 h‘ii \lian*d han ’Vli <*1-B**dia«{i, Oe doetinir, 
né à KlîOhrewdjird, lui amputé da la main druiu* a la -iiîî<* d'uïn* nadadns <*l 
il paniuf a écrira iuac son piad d'una ïnaniànMJolta al ii^lda. Abou Sa'd* <|iii 
Ta coîUHi^an fait un grand éluga dan-* sou TfiIMh\ il est né eu ^lao^eî mort h 
Khosreudjinl tm aad. 

c:^ 

Tmvm. 

i' \as|(^ cantiJU dans les rnortiagues entre Qa/uiii et le Djilan ^^Giiilan); il 
renf(‘rnu‘ d(‘ m^mbreasjs bourgades au milieu de umnlagiies escarpées, niais un 
réj voit amum‘ Aille importante, \lnned bea Yalda et-Taranii, le lecteur, en 
ehlorijjinaire. On Irouve sa\ i(‘ dans le U\re des catégories de lecfeurs(duOoran), 
par AhnoMl el-BalherijAni (\o\ez aussi le mol pj-îa). — Tanim, petite ville 
sur la frontière du Fars, du enté dti Kennaa. Les babilards de Schirîu pro- 
noncent Tarm; on y fcdirûpie d(‘.s vélcmenls de soie d’un prix élevé. lilte es! à 
H‘i larsaUîs de Schiraz. 

Tarm, 

Btuirg près de (Jliaznali, d’<M'i sont orieiuaires quelques savants. 

^^Uüb Taküvhdn. 

'Nonii d’une localité dans 1(‘ GuiUn. 

ilLb TahhmL 

Bourjf (lu canton de Bouschendj, pro\ince d’ilfu'al; patrie d’AbouVAla 
Ibrahim b<m Mohammed el-Taïal>adi, jurisconsulte et chef de la secte des Ker* 
ramites. 

ylrSUni TrhadrkuK 

P*‘tite ville [)rès de Mesclied (lluuis). 

y 
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Trhrtz^. 

(Tollo (\sl rurthojjraplie <lonn«'c par Alîou SpM cl jndî<jii<V par \bou Za- 
bria Yaliia Tr^brixi à \l)OU Bokr ol-Khaîliih.) \ illc principale de Y \zerbaïïljan , 
florissante et bien peupléi*; <dl<‘ est entourée <le nuiras en ])riqucs euiies et re- 
liées à la eliaii\. Plu^ours jK*liles Hueres la lra\erseiit; elle Cb( emiroimée de 
jar^lin^^ eî les fruits s\ vendeiil à \il pn\. Je n’ai rien {joiilé de plus délicieux: 
que .ses abricots, auxquels on donn»‘ dans le pajsle nom de monmnl 


Peiulnnf mon séjour a Tebri/, \\m fii 
(rails valaient un denii-jfraia cror. la* 

* ffTebrÎA , qui a élé hurnenintée la mqmh 
(Ir tMmmue ( qoubbf*! rl~islam ) , fut fondée 
Tan lyf» par Zobeideli, feinuie du Uialile 
liaroun er-lUsthiiL Eu un Iremble- 
meut de terre la (l(‘lriiisit, du (oiups dt* Mo- 
lewekkel, e( ce peiuci* l<i rebaliL l^rès de 
deux siècles plus tard, le i h de siilei* 43 
un nonv(NîU tremblenuMit de lene plus \io- 
l< ut la i«*meisa <!(» loud t‘ii comble. Le (jadlii 
lîokii ed-bm de Kljoi, dans am livie iulifulé 
h Jtpntd! fit spo .s/ -‘caesdt pioutitus 
eJUif 0^1 ^ 1 uuon{<‘ <HH «e d» - 
sastu* avait etc pu'dit pari asliommie \bou 
Tlialier tleScîiiuv, Tue j)aïlie df* la popu- 
laüoii , com aiucue de ta veiile de (elle pie- 
(litlioti, sVinjiu* sa de fuir; mais quaiaiile 
mille luibilatifs, qm tivainit pcidste à de« 
menn r dans leui s |)eiiii‘iil a)u- les 

dn ombles deia\ille. Le l </(fso»e/da , < U|p u- 
vtïiKur de Telui/, (jui liait alois llm Mo- 
liainmeil Ibaadi ^!-\7di apjesa\oî{ («n- 
sidle 1( muta nivatit k lutit la ville (‘ii Vîo , 
Ioi’M|ue le soIimI utliail dans ie du 

NoipiOii; et \l)on 'llnltt i auuorea que ff- 
itu/uk 'Oim Us a iaiiii dts (h itdd» iiiud'* de 
feue, nam <if plus a odoutu queiisimuh 
dalii*ns. Lndlet, Itois les se sontieouii's 
«lepius c(‘f{e pretliclionu f il laut leeomuutn* 
([ue les aoîiïbreuses st tousses smvumes 
dans ce laps de iiouî nu tsaamé que 
des dtMpîls partiels. On dit pour < vpliqinr 


», bail poids de Ba<][hda(l, de ces 
palais (le l’érnir est eu briques rouges 

ce fait, <|u'on a creusé un ijrand nombre de 
conduits ou de canaux, et que les vapcui^s 
de la terre trouvant par îà de nombreuses 
issues, on a prévtmu ainsi le retour de ces 
terribles catastrophes, La muraille qui en- 
foureTebri/.a une circonférence de six mille 
pas, et rrmft'nne dix portes. Devenue la ca- 
pitale de la Persi* sous les Mogols, cette 
Mlle (ut plus lloris^aute que jamais; sa po- 
pulation aiî|pnenta si rapidement tpie de 
vastes laubourds solevorent auprès des dix 
poites » xléuiemes. Ghazân-kiiùn les entoura 
d'une autie nnu aille, de sorte que les Jar- 
dins environnants et les monts V’eliüa et 
Stunljan tunml nKltives dans cotte nouvelle 
eue» iuli , qui «ivail six portes et cinq mille pas 
de (om. La moit deldia/ân interrompit ces 
Il fiv aux. \m di smmis de (elfe même muraille, 
dans un ♦ mlioit nomme .S>/ona , (iba/An cons- 
(nieit pou? sa piopu* sépulture mi vaste 
I uîbomjiju il 01 nu dtdilices elevésel d’une 
UiMiiupiuable bfMute. j^e cidèbre ministre 
kliadjeb Resi bid ed-Dm bâtit au-destsus de 
ei (te necïopole, sur la colline de\elian, im 
autie laubonr^» auquel il donna le nom de 
/è <t (pi'il fMubelht de plusieurs 

monuments lem.uquables; son (iis, l’émir 
Mohammed (ihvas ed-Din compléta IVuvre 
d(* son ptTc. Le ve/irTadj ed-Din 'Ali Schah 
Tebri/i fonda, a lexleneur du quartieiMle 
Nareunân, la jjrande mosipiée calliédrah* 



nrtîhlenx^iil iravaiüiVs; il psl tnVsoliflemanI ponslruît. La loïij(ihMl#‘ ri** 
vil]f‘ chi 73" { , Na Inliludo 37” * . Tabm nVfnit rjiî’im vîlla{;e lorMjar or-Iîtnvad 
el-Az(îi vint s’j alahlir a[>n\ avoir «‘onfpiÎN r\/j‘rl)îu«ljart. Son lîls ol-Wnluia 
et ses autres enfants v eonstruisirent un rliateaiK F<*ntourèreïit de murailles, et 
ce fut à cotte é{MK[ue (ju’edle coriiinenf«i à se jeeupler. On s fal)rî<|n(^ bs étoiles 
nommées *vtnhu hiqkihmn^ et hhlthithi, de beauv sa- 

tins et des tissus qui sont e\|)orlés partout. Lorsqin* le^ Tfilares env.ihirenl la 
provînee, Wm <) 18, les liabifanis parvînreiil à les séeluire à foive de prés<*rj|s, 
et ils éelifqïpèreul, jjraee a la j>roteetion divine, h une ruine imMtalde, Parmi 


les sa\auts «jui sont <u‘ij(maîres de rette 

^ur une éOaidae de aa ||a(v. de îon*» t*t de 
‘100 gae/ de large, et df»nt la eonr juinei- 
pale est plus vaste <}iie ceile du palan de 
kosroes a \Iédaiii;inais la pmupUationavee 
ln<|u<die on (‘<n>slruisil (H*t ediiice nuisil a sa 
solidité, et parbaile d ébouîeinenK saeeessils 
plusieurs parties ont été endommagées; le 
marbre le j)lus précieux fut employé dans m 
coîistrurtion, et il serait trop long dVii dé- 
crire toutes les LeanU^s. Maintenant encore 
Tebri/, avec ses innombrables édilices et 
ceux des deux fauhour|[s cités préc(*dem- 
ment, n'a pas de rivale dan^ lout(» la Perse, 
Otie \iile es! emiroiméM* de jaidins et ar- 
I osée par la livière Ifc/naa-îaia/ qui sort du 
mont Sebend; on \ compte, tu outre, plus 
<le neureenis conduits d’eau dus à la nium- 
licence des pailieulieis et à {reine siiiUsaiils 
pour rariohcmeut ib» Ions c<»s jardms; à î’ex- 
c<»plion de deux ou lioîs, ds boni toiib pro- 
priété lései'vée. t^e climat <*st froid, IVîui 
douce et saine, surtout celle de ia liviére et 
des canaux; (f liant à leau de tilerue, qui est 
nioiiib potable, ou la tromt* en ville a do 
guez fJ(‘ profomb‘ur, dans le quartier de 
Sdiam à 10 guez, et ii 17 dans le Jaubourg 
de Res(*hitl. Le froment, les grains et les 
légumes J viennent bi(*n; les liiiilb buriouty 
sont exquis et à très-bus prix, entre anti es, 
les poir<‘.s, les pommes, tes abricols, le rai- 
biu et ia pastèque , que Ton ilistingue par des 


ville, 011 remanjiiu siutoul : \b(Mï Za- 

tioins pai tu libers. Lis liabitanls '-ont blancs, 
bien tails, d un commne» agitabb* , mais 
xanibMix l't insolents; ils sont en lîéiiéral 
sminiti*s et sihaléites, mais toutes bs anli es 
sectes ou religions \ sont (‘gaiement rejiré- 
seîité(*s; Üs s'occupent d<‘ commerce, ot la 
richesse n’est [las cliose rare chez eux. Leur 
vemitilité et leur mam|ue de foi ont attiré 
sur eux les épîgranmus de jdws (Fun poete; 
on accuse aussi leurs femmes d'ètre d’hu- 
meur ncarialre. L'intérieur et les abords de 
la ville reiifcrnnml un grand noriibn* de 
loiiib(*£uix respectables , comme i‘*‘n\ d(*Ziihed 
b‘ jurisconsulte, d’ibrabim, de Baba-Ibu'an, 
d(‘ khadjeh Sam ed-Din Baliti, dllaçan 
lioulgbari i‘t de \our ed-lHn Bminrislani; 
dans b* cinndière de Sourkhab , les tombeaux 
d(‘ {io(‘fos (‘('‘bduTs : llekini-kbacpini. Zehir 
ed Din Farialii. Schenis <*d-Ib’u Sedjasi,^^»- 
leki d(» Scbii’vvan, Ibslih de Schadabiid , Pir 
Scliii Wiuii, etc. Sur le inouï Selueid sont en- 
teiT<‘s qu«‘l(|iies conijiaguons du Prophète, 
(‘uln» aulns, (Kamah b<‘U Scboreik, etc. 
L’impcit de la ville (‘st (Halué a un million de 
diiuus la coiitixV qui en dépend u été par- 
btgée en luiif cantons : i" b» canton de M<‘h- 
rau-roud , a l’est . (jui a b farsakb» d’éttmdiie; 

celui d(‘ Seul, ou de la plaine, au sud- 
ouest; il est couvert d(» jardins <‘f d<* vergers; 
3 * celui de Sovil-romL vers b* sud-oimst , sur 
une étendue de A faisakhs; c'est la [lartîe 
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Laria ^ahia bru ^\li, ia préfliralfair, liUéraliMîr al Iradifionnislc iHii.stre, au- 
tant <rninrafjt*s iiuportauls, luorl à Bafjlïdad dain^ la mois do djomadi oul- 
akliar^ Tan 5 o*î: — 1«* (|adlu Abou Salali ScboVib beu Saleh el-Tobrizi, etc. 

7H‘/furd>i-/Wt (?). 

Faubourjj dp Maru* On lit dans Iboii kSaM ; ^flannnad ban Almiad Ixmi 
flariun.td l>pn Pudja (‘l-'Otharidi <*l-Bokhari habitait le laubourjj de 

TekhnrAn-ixdin à Aîerw, dans le \nisina;je de Mmljàn On ajipelie 

aus^'i <*e üuarlier ^ ThikfiHrffiHhh , <*1 :>Ia« Td'harnn Sad, 


la )>lus [ïitloresfjue (h* cpUp il reii- 

fmno \in|jt-([aalrp\ il la »jes; V (*pfui de \ieu- 
naq, à louest; il a 5 faisjakhs de lar;y«i sur 
î*» de les ïufnlleiirs fruits qui se \(ii- 
ileiit a Tehriz en [^ruvjeniHait; f»' le caiihm 
de Iloadbîuv deiruV(‘ le UHUiî ïsoarkhab, au 
a<»nl, et à i far sakh de la ville: il pruduil 
dVvrellerit fruftieiiî et dl\ mnui di* fuiiie 
donnent sei/f‘ mtnn de pain; ri iviifeiine eie 
virim quarante villages : i\ eelui tle Kh ileni- 
roiid;7 e(*lui de Ued aidàiuau nord Inule 
viilapps.^ { Vow:/e ^ IbL fodJ et seq, ; — J fd 
tiaduif m PAtiUso^ maleié m*’, deveVpp - 
inents, la deseiîption faite par îlanid \llah 
MnstAli , parce (pfeik* renferma le^ pins pt< - 
eienses dorunss sur unevilh» (pii a joue nu 
M^e iuipurl.^uf dans llisMoiie de la Peri\ 
t^e pas^a^psurailk*!!!^^^' -eniîen eut repïo- 
diul [lar tous l(‘s rojupil.ileuis p< rsans diaïf 
nous po‘'MfiM}is les ou\ raje^. J. anterie du 

Zmet (l-MufjHfîs rrajniife anenu f*eiKfi«^ue- 

nu lit irnpoifdnt i <eu\ <[nou vient d*lne, 
lOiàs d de[}k te aver* f*n<J|;ie la devabtii’iui 
de eeUe Im lie eit» jiuf {“s TfUes i e» (|e<i ». 
^oa leut empieiut d e\a;*eia(ioii et destine 
ti »ten*e»er i amfHU-jMopî • dt‘ la dvUie-’ie 
ie\i<‘ atteinle dans une de ^ 's plus nelies 
p(»ssf‘ssj(>iK, e-»! lût roereni(»nl lontudit par 
Uim<*d lla/i ipn, tout l>>n Per c»n qifilest, 
ne eraint p«e de M‘\[Minier (*n vos ternies ; 
n Lorsque Suleauau , srdtlKin de H« aiiu s'eni- 
paiM de Teiiri/, la \ali‘ur des îudnlants le 


loucha, <‘f il racheta <ih(‘s troupe*? leur droit 
au piilaÿ*; imc t* est ime coutume chez les 
Turcs (faccorder aux solrlats trois jours de 
piilajp* dans loiile ville prisi* irassaul; mais 
coinnie l(‘s T»*hriziens ciunrhaient a attirer 
H ♦‘îiiiiunis dans *h‘s embuscades, et les 
tuaient, le sultbau sertit précipitammimt de 
cette ville p(»ur n«‘ pas etn* contraint de s<Kir 
contre (Mix. princt», par sa justice, au- 
tant ([ue par sa valeur, nuuile d'etn» piac(i 
au-de'.UkS de Imis les rois de la fainille d'Os- 
man 'P partie, sab rc/AoTebri/V^ 

Le mune auteur donne d(‘s cél(*liritf*s liltc- 
r.me^iMi i<‘!’j{iens.'s de ('elle ville imelonipie 
Iis'f* dont jVvtiais les noms *iuivants:Selienis 
eti J»in Mi.iianina d ben ' \!i savant (*t pieux 
tn liîû muste. iiioil (u <)'*."): — Sidu'ikli 
Melinr ml Seln^bisleu, auteur du GnMiPui 
itu, p«a eie mvsfnpie, luoit en 7^*0; — 
Lnrr Nud t)ae“ïii Kiivar. poêle favori de 
Mn/a Shrii-hokh, mort (Mi tSo7: — Qou- 
lian bfii uhour 'Kdjli, uuteur du (>eWA‘- 
dulie a Mohaiinued, lils d(3 li*mir 
Ooinadi pîince de liaikb: — lîouinaiu(‘(l- 
Diïi. poen* «*nn(etn[>oraiiule Sa'di; — l^jeial 
ed-Oin Vîap, (riivain et ami du vi/ir tlas- 
(liid e<Ll>in: — Midiaiiuned ' Vssar, auteur 
du podïie !(' Soleil et JujiiliT {Mihr 0 Muck^ 
'(iO; — Mouvnl ed-l)in, pof'te et ministre 
df" Mir/a Sidtlian ihou Sa'id; — Mirek Ki- 
labi, coniuiontatr’ur cslnnd, etc. 



Takhlè-Iloultiftou, le trAiit* (rHtmla||on. 

Un a dotin*5 ce nom, sous la djiiaslit* monjfolf*, aiu j»ajs cüiujiris ctilrc |)cr- 
beiul, Baghdad, Mninadàn ot TUic Mincun*. (l'Atraif du /rt/a/ô/.) 

TournehisrliK 

Caüfoii Je la province d<* Mcahour, îoaîiilejianf m poïuoir Jes iMinMjien*»» 
(\o\* 

TiiuHuIh. 

Boiirj; connu près de Merw. Aboti Sa'd le cite suis .mires détails. 

TonmiuHljvh. 

Petite ville entre Ainol et Sarieh (Thabaresl'in); pairie Je MoliainmeJ hen 
Ihraliini ef-Tonrouiulji. 

Tmipk ou Tenmilih 

ValltSe .située eiilre le Sudjeslân et Bost, plus rapprochét* de celte dernière 
ville. 

Tmmghbrd 

Botifjj à b far.saklis Je Tbous, ou ssonl nés plusieurs IraJilîonnihles et dé- 
vots, aulr<*s \lMMi’HInean en-NuWin ben MohamituMl el-TIiousssi el-Te- 
nuiffbbedi, moit avant Tan ^îoo. 

3!^ Terhuf. 

Bour;» du lerriloire «l’IIerat; pairie d'’\bou Aasr ' \bd el- A/j/ Mobammtîd 
beu Teinaniah el-ïeriaf}i , le dernier dch tradilioimistes d(* Bajjbdad; ilniounU 
au mois de ramadhan /iHo, à lierai, et lut enltuTe [)rt\s de la porte nommée 
Kliosclilù ou Piwie Skhe (viLîiijfc. 

TouHter {Scliouitlrv}. 

Ville du Khouzistân. Ce nom est nnt‘ altération ara|j<* du mol persan Hclwmkr 

' Les anteuisî persan*' écrivent ordinairenicul Turschi» * et cousidériinl ce territoire 
«•ornnje dépendatil du Qouhistân. 



(jXwyS;). Kz-Zudjaflji prétend (ju'ollc a roni son nom d’tin Arabe des Bcni- 
'Adjel , appelé Tonslor ben Xoun, <[ui en lit la conquête. C’est une erreur gros- 
sière ^ La \mtaljle étymologie est indiquée par le passage suivant de Ilarazah 
d’ispalian : ^SchouHch est la forme ar»abe donnée au nom de Sous ville 

du Kbouzifelan, Ce mot signifie on porsan une chose agréable, bonne, ai- 
mable, et la terminaison in* (yî] répond h la forme (comparatif et su- 
p(‘rlatif).?? C’est ainsi que du mol {frand, on forme plus grand, 

Cot auteur ajoute : <^Sous avait la forme d’un faucon, et la ville actuelle de 
Touster a celle d’un <*heval; la \ille do Djoundi-Sabour figure un échiquier.» 
De tous les llouvosqui arrosent le khou/Jsfan,le plus grand est celui de Touster 
[le petit Comm«* la \i!b‘ est située sur une hauteur, le roi Sabour, 

afin d’y amener l’eau du lleuve, lit cmistruiro près des portes ce magnifiipic 
aqueduc, (jui est une des plus belles créations de riiomme; il a environ un 
mille do long; il est construit en blocs massifs (*t en pierres de taille reliés 
par de solides crampons de 1er; le pn\é est formé de dalles soudées avec du 
plomb. On assure qu’il n\ a pas au monde un édifice plus merveilleux Les 


* Uadji khalfi asHUiv', mais sans (l>»ma r 
de preuves, que le \raiiionHlect‘Ui* 

Srfii hclnù r,c’cst-à-tlîi c, l<‘ssî\ ptu t»*i. { Djiluhh 

mmmh^ p. *>8y.) La lurme ailIm'papluM ».t 

adoptée [»îir rtHileaiMlu 

cpii recouiiaîl ccpi-ndaul qucla imm 

frr est plus usifee. ( \uv‘/ ilhnsUinjlt, 

L I p, 

" L(*sliist<jrieiis p^ssaiis euio^til «laas plus 
d(‘(li laiissurl <»n|}iued»M elh*laJïj#‘UvMl’^» k : 
\oi(‘i le i'é'Umi* d(‘ liMn' ivtit ; -Lmi apie Sr> 
|Hau*h(ïritouuué* Zmil- ikhif, apu*^ aval? eié 
piisorinier <lt‘ r(»iripm*ai* de i»v/anre, iiira 
da<îs MS Liai, t‘l s (-alloua a mîu Ihui* d>* la 
peisoimc de ce aiauanpie, d Im piManf d(* 
lia ieiidre la lihede apn qiul am.al o paie* 
lasdt'jiîls t’omiias pai sai armu* et leild^e 
le {ei'riloin* de hcîuaisltH* au v laisaal pasMa* 
uiieruière. Le(*t‘sar til veuii d«* sm piO^ dts 
soinuas cousîdciahks *‘i sts ruailleui', nu- 
vHeis, puis il éleva eelia belle digut ilfmt 
les débris lüut fSieore raduiiralioti tla \(*va- 
geiu\ Le fui tuasi f|ue la iivîèn* d« D 


14aW, qui nlimentc* la ville, fut amenée dans 
cev parages, llm Klwirdadbeh ( ins.de la BibL 
Hofileienne) dit que de son temps on ne con- 
rai'sait pas au monde un édiliee d’im Ira- 
V .al plus remarquable ; mais llamd \llaliMus- 
léli laii ol»sei*\ri qut‘ la <liguo nonmi{*e Dend- 
/IW .elevéepar \/]ie<lcd-D(Jüleh sur le lleuve 
Ivomi.esl bien supérieure à l’annro de Sa- 
peur, la lia me auteur di'cril en ces termes 
la r ip.îal ‘ du klmuzislan : ^('éest au roi Sa- 
puu.* qru* eel!<‘ ville dut bais b«‘s embcllissc- 
meij s. ( l re pimee fit delViclier tout le pa\s 
euvirumiiUit. Touster a cinq nulle pas docir- 
lo.ib.em**» et ijuatre portes principales. Le 
i luu.il ♦ s* {‘\» esHÎ\< ment chaud <*t le semonm 
\ s lulîh» MiU" inliTriiption pendant tout le 
jumtemps et \\ te ; eest ce ([ui empêche les 
h.d niants de dormir sur le toit de leurs mai- 
sons. L'e.m de ce pa\s est si douce el si di- 
g ‘'►tive qu ou peut uianoer, même pendant 
l ‘h fm tes chaleurs , les aliments les plus loimds 
^aus eu êtn* mconimodé; car les sources qui 
aima nteiu ia ville eUml situées à 3 û farsahhs 
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\er'S siiivnnls ont l'Iiî ('•rrils dr Uajriulad parle poêle AIjoh fîhalib Sclindja' cd- 
Deldi à .son ami Mio» 'Abd Allah llneutn fs-Sukkari {<ÿ‘Xwî),(jui 

êlail alors à Toaster (mètre kimil) : 


✓ * 
j»LJU4 J5 
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^ I iJjÿVC* IkwAni ÿ jtr 4 mKiw «4 

w » * *** *“ » 


Frais -di'plijn*, luiNtpif* ta |iass<^r{ts jMVK <îc Tocisfer l't <li* Tli\l». fi<livssi‘-If'ni* iiiilli» saliils; 
|j doîiiif'-Jiioi flrs ïioinrlîf's (lo IIar(*in dont Ir a alhiiiH* daïis inait ra‘iir «I<n 

diHonuils; |jd ()is«]iii c*‘s jaols d<* ma jkiit : «IrjuiK qiii* tf* c* j»aî(i, riirqMfaiin* ijim 
j'ai (1 p U' rrvoii* inc pri\c des daaeems du s<nuin<‘d: i» j’en allcslc 1»* rif*l. il la* su |>.»svi pas 
un jour ni une nuit .sans que ton imntpi vicmitMmdjullir nicb n'vcs. 


soulomcnl darislc AoH/i/-Zr; d**l l(‘snioiila<|ncs 
du ijraud Luur, Tcau cousitm' IüuIc sa frai- 
flicur ijuainl uUi» arrive à ïoiistrr. (îr«V*f à 
rdrluso du roi Sassaiiidc, ia rivière se par- 
tajjc en deux branches; la plus (jrnude ar- 
rose les eliaiups et le» [wés silaoK au cou- 
chant ;raulre traverse la grande mosejude, 
cmile h lest de !a ville et se jette dans le 
Scimlt eb^Arah du rAtd d(» Di/fmil. Les prin- 
cipales prmiuflioiw de relfe locaiili* sont : le 
ble, le colon et la canne a sucre; la vie v 
esï à SI liou marelle <jue, même dans les 
lenqis de dist‘Ue, elle est moins dispendieuse 
qu'elle ne TinI a S(*hira^ dans It s anmVs les 
plus leiiiles; maîslellt» <»st lardennlu climat 
que les etrangers sont obligés de déserliu'la 
viilt» au milieu du printemps, et le blé qui 
u'est pas coupé, lorsipie le soleil e^t d«aiis le 
Mgm‘ du Taui eau, est brûlé, lièi que col 
astre entre dans le signt» des (iénu‘anv. Lis 
lialiitanls sont maigris et presqm» noiis; ils 
se distinguent par buns iuomus douces et 
leur ardeur au travail; cependant li ) a peu 
d’hommes riches parmi env.^^ Ihi temps de 
Miistûfi, la secte dominante était celle ifA- 
bon Ilanifali; plus tard, le schiisme y fut 
adopté a\iH‘ ardeur, \oici ce que dit, à cet 


égard , rniiteurdes Séances desCIroyants, qui 
étaitnédans celleville: eSous lesOrmuiades 
et les '\ld»assideh presque tous les kiiou?.!- 
blAnicns étaient ino'tazelitcs; mais au coni- 
meiici’raent du u” siècle de Thégins lemir 
Nedjmed-Diu Mahmoud ebAinoli, quiétidl 
delà (aruillo d*' Ui, vint a Ttuisfer et épousa 
la fille d''Vzz e<W>ût»leb , chef des srhérîfs tlo 
ccifo contis'e. Fivé dans (*el(e ville, il con- 
sacra tous ses soins a la propagation tle la 
crovniico sdiüte. l ne partit* <lt*s cifciyms ré- 
ptnidil à sou appel, lesaiities pensévéïèreiit 
dans 1 hérésie dt* Ituirs [lèies, Ihilin, sousks 
pnunit'is mouanpiesSélé\is,St*id \Hah 
Mer'astdd, cheC «h* la nobhssu des ^\iides, 
termina ct*lt<‘ feu\rt*de proséhfismts et dès 
loisTtiUsier put rivaliser par rard(‘urde sa 
loi avec tiouin ou Kascliarniî Jai même au- 
teur consacre au panégvriqiu* de sa ville na- 
tak* plusieurs page* ou il jt'lle a jileinesmains 
toutes Its fi(‘urs tle la rbétorhjiie persaru*, 
(k‘s détails ont peu d'iul(*rét pour le leUeur 
(*urtkp(M*u;j(* m<* homt‘rai donc «t Iraduirt* ce 
b*agmt»ut de la chronique iiïtiluk‘e ' (:cé/ 
^jjlj ) : ffl^orsque Houiagou-Khan 
Fut maître de Baghtkd, il envoya soit frère 
llogha Timour conlro Varolh el chargea Beik 
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1 ^AjAky 

Lcî poPk* SukUiri n'püîîclit avec une ^gale élégance <1(* pensée el de sble 
(ijielro lawiil) : 


V.,Ju>iJ l i Cjÿ ^ ' ** * “ **6g^ 
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Il a |)iHNé prè^» (h moi à T!i\b el à Touslei*, n» zéplnre dont le souille est parfumé comme 
un vin aromalùjue; j| il a mis le cotiibie h mon honhenr eu ceuluplant les saluls cl les félid- 
talmus<jui nrélaioiil ailrossés. |[ Je lui ai doimmdé commcul il axait laissé Baglidad : rcommc 
un jardiitn af a-t-il dit, cpi Jim* pluie de priiiltanps a rafraîchi»'' || La joie bcmblait me donner 
de» ailes, et dans l’iinsse de mon amour, je voulais fraucliii* l(‘s bornes du temps; || doulenr, 
chagrin, j'ai loni oublié, et il m’a semblé jouir d‘un songe délicieux. 


Tînimir de marcher sur hchmi'^ler. Les ha- 
hilanfs viiir»‘ul à la reitconire de ce ||(‘ii(*t‘al 
axer des xixres < f des pr»st*rds, el lui liieut 
leur MMîiaisNiou. Le chef lai lare (a ciipa dom 
la \ill(* en defeudanl a shs soid«ils d’x hjiu- 
m<‘Hre la uiouidie \ioleuce: iij,a\ un de* 
Alalieks du Leur uoauue t f hin 
hmff <|Ui raieompaguuil d an ( taie axpadi- 
lîmi, lui reprodia son luuiuunfe euxeîs les 
vaincus, En xam Beil Timmirku re[U4LHild 
<|u ils avaûud ouxerl leuis jaules sans coup 
leiir H accepte suu aiitorin' a\t*c 
meut, l'avule [»oiirien so itl lorl de Iromer 
un piefexie pofu* îUcMer la ville à leu et a 
sau;j; ruai** il eut beau recourir iiuv iiieMiies 
l< s plus innpies, les u-, d(‘S( bniisjor ueiua- 
uifesUM ‘ul ennui met mleiitennnt. L.i oiul 
suivaule. C( liai baie lut s,a>î <1 un mal d « u- 
liaillts si violent «pu» l'iis ** entt nd.uent 
dans 1(* iaïup entier, ï e chel tartare vint le 
voir dans sa fente et dit a ceux ‘pu 1 1 nlou- 
raient, ff\o>< /(onimnrî lec ielch«\lie sacon 
vuMiseet soniiyu*,{ea\idit» î'* [an-* il oi donna 
(|ue Scbouster prît le nom de | /t/c huue 
(Nchelui* uionbarek). Les palniii;ps ipn en- 
lonreni la ville sont d nue adiimable leiulitt* 


el on cite plu^ienr*^ parcs de chasse Irès-gi- 
buveux, nobunriicnt ceux de iiaksch-\had 
el d Ilavi^eh; ù ri’xlérieur de la vdle est une 
ferler es^e fjne \our VIlah ben Seherif nomino 
NWe,s// ( JUsilw itxb), Seboustn* avait été 
impn**ée jiar les \Iogols à loo.ooo dinars; 
‘•mais [lins lard, dit 1 auteur du Zinet c/- 
Mu^jtflis, les Irabes so sont emparés d’une 
pai ln‘ de ce pa\s et ils s(‘ bnriienl aujourd'hui 
a envover ipielipie^ cadeaux à la cour dis- 
[udiàiK- — rniister a fourni peu d écrivains 
.1 la lifteiatnre [rusaue; (piehpies-uns cepen- 
dant mit acipiis une cei laine céléljrité sous 
S» feviN, tek MUii : Mawla 'Ahd VIlah , an- 
leur de jdusietiis livres r<‘!ieieu\; — Mavvla 
Beiki el MobammedTaghi. dont les poésies 
srmt lepanducs ijaiis 1 fndt‘; — enim, Aonr 
\]îab IhMi Sebenf. aiili ur des Séances des 
Lrovants. O jivio. consacré à la gloire des 
grands hommes de la seelt* scliiile , jouit en- 
coie d une certaine popularité tui Perse; il a 
été lidiHgrajihic aTi'heràn cri i9t)8. (Vojez 
aussi, Mir Touhter, Lliardiii, f. M , p, 1 43, 
et Kinneir 1 //♦<)« e, Memoir oj tlie persian 
c/wp/Vr , p. p3A 
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Le lonibonn Bera ben \ïal<4 <^sla CVsf diins vi|{<* i|ua sa 

lal)ri(juaii‘n( (Ja.-, robas (*l ûoh (iirbaiis pnkaau, f.n j(»nr î<* cclrtn'o Hala*!) îa»a 
'\hi»a(l jîoriail un Inrhan îi lar}{(‘s i)rofb*rifS vihiu «la ralic\ilie. Ta*! nmemanl 
aitira raüaniion (r«m aoiniva «pii b* rcfjanla lunjjtaïujis at av<M‘ Mirpris»*, iSaliab 
lui «lil alors «'U [plaisantant : ??(> n’«*si pas pour rarbn «pnl a <*t«‘ fait à 
Tomter U, jVn cb» mois faire le (I<»uble srms Tomicr, 

n<pm propre, et aorislti «lu \erbe 15 une «bs saillii's les jiius hpirî- 

luclles de re ministre, — Selon llpii el-\lo<janna , les iiremières nnirailles «pii 
fureui elev«MS, a[>res le «lélujje,, funmt celles «le Suas et «le Toaster: nirus on 
ijjnore «pad en «*st le Ibralateïir, ainsi «pie celai «Hulab. <e*rlaias auteurs pla- 
cent Tousier dans h pr(p\inc«* <r«*l-\bnii/, «fautn^ dans le t<‘rritoîre de Basrah; 
mais Al)ou1-'Oua rapporte «puiae coaUsIalion sVtaul élevée entre les iaibi- 
tanlh de koufali «*{ ceuv de Basrah au suj«*ï de cellt* ville, à la priM' de bupielle 
ils axaient tous coopéré, 'Oiuar l’anneva à la provinci* de Basrah dont elle était 
plus voisine. — Compièlc de Tousier. — On lit dans Béladori:'~AIonça«*l-\scb- 
'ari, après s'élre emparé de Somrmj, se dirijjea sur Touslm' où était h‘ 
}{ros de rarnièe enn«‘mie. U écrixit a 'Omar pour lui demamhn* du renlbrl; h 
khalife «mjoijjnil à 'Amaiar ben Yacer d’all(*r rejoindre Muuea ave<* h‘s troupes 
«h* kouffdu ^Arnruar déléjjua I^Jerir ben 'Abd Allah el-Bi'djeli, <[ui marcha aus- 
sitôt sur Tou8t<»r, «d il le ri^joignit misuile. Mouça avait a son aîl<' droite «*!- 
Bern ben Malek, et ^Vininar axait el-B«Ta ben Gbareb r\nsarien. A Taile {jaucla* 
était llodliaifah ben «‘14 «unau; Karadhab lam kaT commandait la cax.derie. 


<*i \o'man ben Mornp'i, rinfanli'ne. L<*s habitants «le Tousier opposèrent une 
ré'sihlance éner;fi«pi<*. Dans un des as'-anls, les soblats de Basrah et «h» 
konfah s\ivan(M'»renl jus([u’au\ [«oiies de la ville, et ce fut «kuis cette ]«»urmM‘ 
<prel-Bera ben MabA reçut le marivre. \ la suite d<‘ <M‘Ue affaire, rilormii/àn 
nmlra a\ec scs Iroupob dans Toiistcr, en laissant sur 1(‘ cbainj) de batailh» neuf 
c«*nls morts et si\ c<miIs prisonni«»rs,’«[ui fnr«‘al pass«'s au lil d<* IVppb». Ge chef 
persan était (b‘ M<‘hrdjan, «‘t il s’élaît replié sur Toust(‘r après une pr«‘mîere 
d<‘faite. iæ fut alors <pr«ai P<‘rscni demanda l’aman aux musulniianH et so con- 
vertit a rihlamisme en s’enoajjeant, ainsi tjue sou (ils, à jjuidi^rles musulmans 
jus4[ue dans b* camp (‘unemi. Abou M«)nca acc«‘p(a avec «nn[nms«'fm*al , «d il 
lit accompagner cet lioauue par un Arabe dtxs B«mi-Scheïbôn, nommtî Aachms 
hvn \4iff (ôyt (j^ Ils (rav<‘rs«V«‘nt «‘usmnble le judil Tijjre, et par- 

vinrent à nm‘ anfractuosité de rocluTs d’oii Tua dominait la vühï <d h» «*ainp 
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de fllommznn* Lorsrjue cet <^claîrcnr revint au camp, Abou Mouça désigna 
quarante hommes (‘omiuaudés par Miklirah l)en Tbawr, les fit escorter à une 
certaine distance par un peloton de deux cents soldats, cl les fit partir la nuit 
sous la conduite de ce tranhfuge. En efiel, ih péiiétrèronf dans la \illc, tuèrent 
les sentinelles et montèrent sur les remparts; rHormuzân, se vojant surpris, 
s’enferma dans la citadfdlc où il avait réuni tous ses trésors. Abou Mouça, à 
la léte de rarniéo, passa le fleuve, et a laube du jour il envahit la ville. On 
vit alors les Persans tuer hurs f(*mrius <*t leurs enfants, et les jeter dans le 
fleuve pour les dérober aux outrages de rennemi. L’Hormuzân demanda l’a- 
mâa; mais Abou Mom;a ne voulut j»as > consonlir sans avoir consulté le kha- 
life, et il fit massacrer dans la citadelle tous ceux cjiii n’avaient pas déposé les 
armes. Quatil au chef pc'csan, il se rendit auprès cr'Omar qui lui accorda la 
vie. Mais, peu de temps aprè^, accusé de complicité dans le meurtre commis 
par Abou Loulou sur la personne d’^Oinar, il fut tué par 'Oheïd Allah, fils de 
ce khalife. ^ — Parmi les hommes célèbres originaires de Tousler, on rite : Schl 
ben hU)d \llab, scheikb d(*s Soufis, et compagnon de Dbou’n-noun rEgvplien. 
U a opéré lui-ména* d<»s innaebs, et il est mort en *>83 ou *> 73 . — Le Ira- 
ditîoiinist(* (‘{(jplîen Ahmed ben '\ta cd-Misri a été surnommé Tousteri, selon 
les uns, [)arc(‘ <pul labriquait de^ vélcnuents dans le genre df‘ ceux de Touster; 
selon les autres, j»aree ^pi’il bl un long sé|our dans celle ville. Quelques au- 
teurs <mi iulirmé son autorité*: mais Ne<avi Tadmel <ojnme aceeptabîe dans son 
Histoire des Seli(‘iklis. \}imi*d ben 1l«*a est mort a Samaria, ran ‘>^i3. 

T(JL 

iNom d’une îles dép>*ndames dAe/d. l Extrait du 7h/>7ey.) 

ijîjLütï DfitKihi. 

(Jios Imurg du l«‘ïntone de \isa. d< ineie la mont igue. Parmi ceux qui j 
s(Mit nés, ou h{«‘ Uhui llelvi '\bd lllali dm llualum ( t-Telta/aiii, imam versé 
dans 1rs liadis, b^s < onum*nl«iüe^ (*t ti letluir du (Joiaii, et bon prédicateur. 

Tijusfh, 

(aiüton dépendait tb* ia punînu* de Lis^liau,au milb‘u des moulagiios; il 
reidermi» douze boiugades dont les princijudes sont Oonm et Thonrkharàn 
climat taïqaht*, Miiute*, aboadaute^, blé, raisins ci abricots ex- 



c*>llpnls. Dans unn monlafjni' voihino Pbl um* <'av<'niP dont oii ne connaît |»!(‘, 
la [)rofondeur; «a pr(H<*nd qu’un bœuf y fit'-ndlru «a jour cl sortit mi dol.’i de 
FeraliAn; i‘(î(t(* (‘îreoaslanec* a fait donner à eefte efnerne le jioia de Ouv-IJutf 
jlS j, paree qne Uml, dans le dialecte de (e pavs. sijjuifie un trou. Les 
liabitanls sfuit du rite sclwA'dte. Ou cite [)ai'iui ein Iviuir Qoudsi <‘t Xlawla 
Veb<lji, poeles persans. (Ilf/t Iqlim.) 

oLX-ï Tttid'tif. 

i" Bourq j)rès de Niçaboiir. \J)üii’l-!Iaf;<ia el-Bediii((i érril (v'X») Ti'k-.ih, 
et ajouli' que ce mot désifjne uii lias-fond où l’eau sé|ourue. t.’esf un canton 
(le la province do Mf^almnr, donf le choMieu est TfnoWid 0 ren- 

feniio (puüro-vingt-d(*u\ villaijos. — Tmlaf <*sl ,ui'*sî lo nrnn d’un iMuirjf du 
Djouzdjau. 

^ TiU--B(dlh, la collîtH* de Balkli. 

(rosi un villajjo, pivs dt* Btdkli, noianu» au^sj Tell* \fohaïnm(*d ol- 

Tc'lli, (|ui en est originaire, est fjuel(|uefüis’ désigné 'lOUs lo nom de TMdji 

(c». 

cibôJt Jj mi rl-MMnli. 

i“ Nom d’une localité située dans le Khouzistân. — ‘i" tlolline près de Sor- 
raïuenpd (Samarra). 

Tih'thi. 

llour;' près de Merw; pairie de Ilainid b(‘n Adeni el-'filùbû el-Merwa/ii, 
iiiori eu ‘'3<). 

jif Tmar. 

Mile située dans les luoutagues du Thabarestàii , du (ôté du KhoraçAn. 

Tmin-memUn. 

\ ille du MokrAn , près d’une niontajpie où se recueille el se prépare le s('l 
aiuiuoaiae (jilwj-»). Je liens ce rciiseiquenieat d’uu bumme do cfî pays. 

Tniifain. 

District du («uilân. {Ttihijiq.) 
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i“ Bourg do Bousoliendj. — !>" Bourg du lorritoiro d’Esforaïa; c’est 
la [ireiiiière sUilion qn’nn renroiilre en allant à Djordjàn. En sont originaires : 
Alion’l-Qareni 'AU Ix'n Tbahcr, luorl en 4 « 8 ; — Abou Ya'qonb Aoiiçef ben 
Ibrahim el-Toullii , juriscnnsulle resjXH table . qui donna des leçons à Abou Sa'd, 
né en mort en 5/) 6 . — ?>" Tnuih ou TtmJ (*yj est aussi un bourg près 
de Meru, En sont originaires : Ibim’l-Eaidh Bahr bon 'Abd Allah, littérateur; 
— Djabir ben Ye/id, homme instruit qui gouverna toute la vallée du temps 
d’Oniar heii 'Alnl el-'\/i/; — Mobanuut'd hen \hnied et-Tonibi; — Abou 
Alansoup Mohammed ben Ahmed et-Toiitlii, né en 46o. mort en rebi'oul- 
aklier bilo : — ' \b«l el-\\ abed ber» Mohammed Abon Bekr et-Toutbi, bon ju- 
risconsulte, mort au mois de seba'ban .Vi S , âgé de plus de quatre-vingt-dix ans. 

Toura. 

On dit aussi Toitui-Pii'yiht, B<mr{{ (lu Fars ou est u/* le sa\aut 

aulour (^sunnite) du Li\re des < rov âmes. ^Fvlrait du Tahfjiq») 

on jjj Tiviiiflj ou Tmva:. 

\iUe du Fars |uès do Ka/eroun: i\ duuat; loji{jilude, * 77 “ e"; latitude* 
.*> 0 ' do . l^i «|jal(*ur (‘sl e\(essi\«* dans <etle>ille parce ([u’elle est hituee 
dtUis un l)as-foud ^ Le pahriler \ vnuif Lieu. L(*n maisons sont en l)ri<[nes crues; 
îî‘> lai’sakhs la séparent de Sdiira/. On > falni(|ue des étoflis de (oton qu’on 
nomme tanmldi, bien ([u’elles proviennent, (‘ii général, de Ka/eroun, mais 
sans doute parn» que ((‘lb‘s de T«tu<i/ sont plus liabilemenl laites. Les étolFes 
sont d’un tissu (les-liu, < t la trame <n <st lé;;ere qu’on les «roirait usées: 
niais elles se dishui^ueiil par d<‘s loaleur*- Ins-vives t*t sont relevées par des 
brodeiies eu or. Llle^ s’(»\poitent piimqadement (laii" le kboraeàn, et fout 
de îies-belles ef lu s-^dides boiduit's de vétemenl", lawadj est une ville plus 
iinporlfUiU p.ir '-a réputaiion que pai son élemlue. Llle fui conquise sous le 
lèeru* <r Ornai, l’an iS ou iq de llié^^ire, jair Mosdiadji' ben Maç'oud. C’est 

1) apu s Ibund \il «h Mnsiéli < 11» 1 4 • il d|t>ntt‘ iju elle « st située a 1 larsakhs 

luee ilans un dnseil pnve <l<au : riAlail de DjeiiualMl». \b(»u1-F(Mla lui donne le nom 

dit-il une j»iau(Ie\!ll<‘ lialult e)i»u î» s \ïab« s <îe Yjj; nnus je nois (pu» Lest une errein 

♦ lie est unnee mainten»»nl ILn ll.uajaleiul de eu|nsn* 



à Tawadj <jue <l<‘u\ arniéns m* m iront Wn‘i* rit ol qur l<*s iiirrnl ïni^ 

m fuito. Cefle vilk* fut prisr <ra.ssaut H pilldr: hs hriliitaiils s(* somimvnl on- 
suito à la ca})ifalion rt milirmit diiis Ja vilio. bru \la/«îïJ, b» 

(‘bof de IVxpedîtioii , a rappelé retto virloire dans b‘s \<»rs snivanls ( mètre tlmxil) : 

î <i£)i| ww Ai>iXl &jf»A 

^^^IJbuLr A|S»1 w 4IW ^LlnjfiÈ^Jtî j^JljiAÆSW» Liwud 

ySLài WViA Z > Ijlt 

^üus «VOUS, ti <liveibes n^piisas, îm% Oîi fuite, pie> de 7a?»ad/ les lîls de |iUis»aids ihh- 
ïuirques; j, omis avons atlaqnr* le^ troupes des prmee^ au point du jour <elte 1 m me -.i la- 
vorabh* aux hommes mhépMks; |j nus cavaliers wofd p.»s ^^s^e <le lis eliaijier e( <le safta- 
cher a leur poiusmlc axer une aideur mvmiible. 

Le récit de cefle conqinHe u’esi pas le inéiue i lie/ tons l<‘s uuleius. fselun 
Ahmed ben \ahia, ce fut 'Otlinmn ben \biVAss e1-Thai[e(j tpii eiunva son 
frere td-Iliikm dans h» jjolfe Persitjue pour s^‘mparer du K.irs, (le dernier, 
aprèb avoir pris Tilt* de TerLniûn marcha sur Tauadj, <[ui faisait 

partie du canton dMedesc/nV-A/unoTc//. Mais Ahou Mîkimef assure (pi’'Othman 
lum Abi1-L\ss commanda lui-méme celle evjiédilion, ipéil s^cmpara de Taxiadj, 
V bâtit des mosquées et y établit [ilnsieurs musulmans, t‘nlre antn»s'\bd td- 
(^aÏ8; il s6 rendit de la à Krradjân, sur IVxtréme frontière de la province, et hc 
dirijjea ensuite xers le pajs (r'Oman et le lîabrein, en vertu des oidres rju’ Omar 
venait de lui adresser; il laissa â sa place son frère (d-Hukiu. — ( u autre au- 
Imir allrilme tous ces événements a ce deinier et liuir as^ijjne la date de Pmi 
it|. \piès cela, aurait été livrée la fameuse btitaille de Uim hbir (^vove/ le mot 
Sdnlurli le jjouverneurdu Fars, [lerdit la vie. Invité par 

^Omar a retourner dans b‘ Fars, el-IIukm aurait laissé le lommandement à 
son livre Ilafs, ou, sidou d’autres, h Mojjhairab, et .serait rentré dans ïavvadj. 
Mais il est à remaripier que les Persans assurent qui* Tawadj ne fut prise 
qu’après la mort de Schehrek. Parmi le^- liommes célèbn^s (pii eu sont ori{jî- 
naires, un .seul jiorte le nom de Taiiadji. c’isl b* Iradilionnisle Abou B(‘kr 
Ahm(‘d ben ilucmn (‘1-Tavvadji (*s-Sirah; les autres sont surnommés T(nra:L 
comme 'Abd \llah ben Mohammed, le le\i(*o<;iaplH‘, mort en 3.18; < — Uk>u 
H afs 'üniar ben Moiica <‘1-Baghdadi el-Tawazi; — le «jadhi Ahou’Uluceui 
MiuhmI h(‘ii 'Ali; — Moliammed ben Daoud et-Tawa/i, etc. 







j*iA^ TouHm. 

Pctil(‘ \illo (lu GuilAn. 

ijjü Toun^. 

Mlle (lu QouhistAn rlans le voisina^fe de Qnin {(s)jI*)> En sont originaires: 
Alimcdbon cl-'Abljas ef-Tomû ,junsi‘onsulli> cl professeur à Herat où il mourut 
au mois de redjel) ^lar) ; — \liou Tludier Isnia'd ben 'Abd Allah, desservant de 
la mosfpiée '(hjtnl (Joui*) ,'i Aie.ibour: disciple du Cf'dèbre imam Abou Nasr, 
qu’il suivit dans ses vovages; — Abou Mohammed Ahmed et-Totini, etc. 

Tari'ik. 

Nom d'un fauboiirg de Merw, où est né le dévot Ahmed ben ïshaq cs-Suk- 
kari ef-'l’avviki. 

Tirânsrhah. 

V ille du l(>rritoire di* Sehehrijour. 

I<>sàiy.w Tit'i'-KhtHh, ou la flèche de Dieu. 

Forteresse du Fars aillai nommée à lause de sa {«sition élevc'c. (Aouzhet.) 

Tirhht. 

jms de Mmv; patrie d’ Abou 'Abd Allah Molianimcd el-Merwazi et- 
Tirlviîii, mort on *>. 50 . 


Tiif-Moddn. 

Polito ville (In Fars «‘Ufra ^ouhond(àü el Sihira/. Ello est le rlief-lieu d’un 
<.mtoîi i\m eonipreml Irente-lroisvillajfes an milieu des montagnes*^. La portion 


^ MolhUHined MtMljtii ia|)j)MjtfM|isi* 
villt* liif <l(iiis |hmiî}K‘ hAlit* NUI 1 »* plan 
({rs mI 1 »s rliiüeiM‘N c* qu ♦ lit* t tait 

de loiïuc iiHuiaih* tidemtt* d un mm el 
du» laï{;«* fosse; autour <!»*< »* mm olaieni 
It‘s ruar elles, dans uiu* tiutit* t*ait‘ialt> les 
liiaisoiib, dans mie imisUMiie les j.mlins et 
enfin au etmire de la vdit un \asle !e*vei- 


\ üii dont i eau stu \ tiit a la culture des champs 
» nttumiN tlaiis I encemle. Gefte \ille, dt'chue 
de stm un jioi (ante première, pioduisait, au 
tlire «le Mintèti, du blé, des fruits et de la 
soie. 

rirt‘-\loidau (*t Klioubegâu sont deux 
bouigs impoUaiitb situés dans un pays très* 
atTidt‘nle; le rhrrhd v t‘st as«îez fioid; le sol 



iS^ I 

Ifi plus importante de ee canton es! une valh'e Inen arrosA* ot lertilf* cîi 
palmiers, où sont situées six l)our{i[ades qui so loticlienf, L<*ur nom est 
(l(ht , khonhifitn Efilngth) Mihrdfhi Ihnvtuijàii 

( ) et /V/y/,w//(5U4wJ^). (IVsl a Tire-nirndan, la \îlle prin<*ipal(» de ce ter- 

ritoire, que se Irome un xasle comenl de Soulis. Klle a donné inu^'-anre au 
célébré \bon1-Me'ali '\bd es-Selain ben Mahmoud el-Far<*s^i, juriscousulle , 
médecin <*f jdiilosopho. Il fut d’abord professeur au iollt^jp* de M<M;rMd: puis il 
se lixra au commerce, jjaqna une forium* eousidécrible et jouît d'uue haute po- 
sition. Il fit de nombreux \o\ajjes et acquit une érudiliou peu coimnime. Il 
était en %}pte à la lin tk* sa vie, lorsque ^oured-l)iïl \r‘^lan-S« bah bea '\/7 
ed4)in, arriére-peliL-fds de Zeiqjui. maître de M(m/)u 1 , riusila à venir occuper 
le poste de vé/ir. A son ariivée a \lep il fut aumoilli ave< un if q>e(l appanml; 
le clief dri divan des Mustolis, Alxuél-Kalh ^asr ben '\(a <d-\Io<ouli lui envoja 
un plateau charqé de sucreries; Farcssi et deuv de ses paqes en mandèrent, 
et ils niomurenl (em])oisonnésj, l’an aph. Le roi od-Dalnu* sVmpara d<* ses 
biens et de .s(‘s livres, car <*e savant avait rhabitmh^ do se faire* suivre dans ses 
vojages de ses trésors et de sa bîbbotb'que, epéil chargeait surdes chanieauv. 
Les &Lv bonrjiadeh sont encore aujoiirdlmi la résidemt* des chefs ni des no- 
tables du cantem. 

Tùv/. (\o)ez le mot 

(a* leTritoire fut conquis Tau t«S jmr Solma hen el-Oais 
(*t llarmalah hen Moivuthah ( lieaitenants ele 'Olhbali bem 

(iha/wàn. (Asl e*<* epie prouvemi ees vens eh* (ilmhd) be‘ii kedb (mélre tltawil) : 

Ijuj^ 

3 ^ Jt 

iSJ^ 

' f 

Nous étions ehaigos du toiuiuaiidouiiiü a h pogue* elos Mouiullui, loisqiie* les lils ele ken 
laih et de Waii ont seminis /oa, || e est nous qui avons aiusuili I Ihnmuân et ses üonpe'* 
\ en tes poiu suivant ) date in » anton uclie en vdLijps et couveit de champs fertiles. 

Je crois <|ue eVst de» pavs epù*st oiiglnaire» h* littérateur \bou’l-lia<‘au 

est romeii darhies fl «u p.iilnniiei fie 
noyeis; on léj uVolte que dn Lie et des 
Irints d laver, les f*n\irons sont pleins de 
pîluei I e, hîihilffnli muiI hellujiienv et \o 


huns ils ont une grande rf*pu*alî« n d afplitf* 
<1 font qiielquetois >ohrs»Uisen une nde 
met. fYfae:/oM 



1 /(fl 

’iUi jjcn cl-Hurpiii el-Tiraa!, célèbre par ia beauté <lc bou écriture. 'Âbd es-Se- 
lam de Basrali dit avoir admiré des vers de Imrou’l-Qaïs copiés par ce caiii- 
;;rapbe Tau .S 

Tlirli. 

Bi'lle et puissante forteresse du territoire de Qazvvin, dans la direction de 

Tiz. 

\ille du littoral du Mokrâii, eu lace du pajs d’'Oinân, sur la côte opposée; 
elle {>st à cinq jours de ki: (aujourd’hui Kidj), ville principale de cette 
province. L<>s astronomes la placent dans le in*' climat par 83° 4 de longitude 
et ‘>8“ I de latitude. 

Tizdu. 

1“ Bouvj' du pujs d’ilerat. — •>“ Bour;; de la province d’ispahân. 

Timamtân. 

(iliel-üeu du caiilon de thw/ (àjl), province du Pars. 

s Timourrh. 

l'H-Heillu*m t\b(m 'Vli doiiue .111 territoire d'ispahàn une étendue de 80 far- 
s,ikhs carrés qu’il divise en seize arroiidi'‘seHn*nls renfcrmaut chacun trois cent 
soivinte villajp*'-, sans v loinprendre les nouveaux, et il mentionne le grand 
Timouisdi et h* j)etit Timoureh. {\()\ez le mol Ispahnn.) 

jfiü Tint. 

Bourg près de Balkli; mais !ba el-Faqdi pn'lend f[ue Tim est, ainsi que 
kecet et Neief. viii bourg du Soglnl de Saimu'cande. 

Timd. 

tresl-à-din* le petit /./aïe, lar ton Ijzxjj, dans l’idiomi" du klioracân, signifie 
un caravansérail ou kln'm destiui' aux marcliands. Le traditionniste Abou'Abd 
er-Rahumn ben Mohammed vt-Timpl,i el-kerabim mort 

en St 1, paraît être orijjinain* d’un Ttmek, près de Samarcande. 




J'i7 


4jJÛls. 


TluirlhoHr. 

Nom (1 p (1pii\ rivières, le «frand e! le pelil Tliarllioiir. dans la [inniiieed’Krràii 
el en Arménie. On lit dans le Livrcj des ronr|nêfes : -Selniàn lien Helii'.di ar- 
riva î'i Berda'li cl rampa au bord du Tharllionr, rivièie «pii roule à t farsakli 
de relte ville.” 

4 ..::^.^ ThnffjH er-nlafK 

(Lo col<‘au (les ebnîtieau\ de selle.) (!e eoNMU o>f à ijnidqiies (arsakhs de 
Nehfmeiid, dans le Djelad. Il (sl ainsi nanimé paise rjue «Vst là (juVlaieul i‘«n- 
semhlés les charneanx de la ea\alerie ittnsulmanfs à la eélèbre journée de \e- 
hawend. Ouciltjiu^s ïuédeeins |)réti‘n(l(‘nt (|ue la plante arninaliipie noniniéi» 
jon(‘ odorant, nioiiiti etdamHH ijui eroîl à Abdal» dans 1<‘ \oi- 

sinage de Nehawond, n’aci|ui(‘rt ses propriétés ar(una{i<pi(‘s rpu' lorsipnjprés 
avoir été recueillie elle est portée à Thviijfpi, niais (|ue si on la porte ailboirs 
elle s’évapore al d(îvi(‘nt un simple roseau; va fait, s’il est vrai, est eurîiun ei 
digue d’altenlion. (Vo^ez, pour plus de détails, Farlicle 

Z 

Djabmvdii . 

\illt‘ d<‘ r\/t‘rl)ii)dj.tii. voisine de Trbri/-. 

Je suppose «pir r’«sl un boni’}; pivs de Tluois. \boiri-Qa«;ein «d-ILdV/! dit 
ipi’Abou 'Abd Allali Molhumned ct-Tlioussi, le lecU'ur. «pii ar«|uil di* la rél»'*- 
brité à Damas, «'tait lié d.ui^ !«> bour;; de l}jaba«[. 

hjahnlq. 

(lanlou du U'rriloirr «l’IspaliAn *, «‘«'ItMirr par la bataille «jui s’v livra cuire 

‘ l)îi|)rés llamil Allah MiisliMi. Djahah] uii«' [>elite villi* «le oe nom «|iii^«l«‘|i«*ml «la 

|.«>ili‘ inssi le nom ile'/l««H/( - ); il nie ranUiii «la j'i-aiiil lainr (d;,^y ) ell«‘ esl 


Ht. 



I w 

Qalillia]>ah ben Srhebib H Daoud l)on ' imr ben Hoboirali au commencement 
du règne des ' Iblmssides. On Ht dans» THisloire de Damas : pelil-fils d’Ho- 

beirah fit parHr Vboul-Heidam (pî^k^-^l ^ jI) '\ mer el-Gliathafâni, originaire 
du ïbiuràn, pourfombdttie'^bd \llah ben WaAviali ben 'Abd Allah, arrière- 
pelit-lils d’Abou Tlialeb. '\nier s’fuijpara du Fars, de la ville d’Ispahân, et 
chassa sou adversaire de la province; mais Qahlbabali arriva avec une armée 
écpupée dans le Kboracan , et tua ' \mcr dans un combat qui s’engagea près 
do Djahalfj, le ‘î 3 de n^djeb. Fan 

Djadjprm, 

Mlle (‘t ch(d‘4ieu rrun vaste canton* enclavé entre Nicabour, Djouem et 
DjordjAïK qjïi renferuM* d(* b(dl(*s villes et des bourgs nombreux. Plusieurs de 
ces bourgs sont situés rlans la montagne qui domine Azadwar (voyez ce mot), 
chef-lieu du (anicai de Djouein; j’en ai visité plusieurs. Parmi les savants ori- 
ginaires d(‘ ce on cite : r \bmFl-Qafern ^Vbd el- Aziz ben 'Omar el-Dja- 
djenni, mort en Mio; — Vhou Isliaq Ibrahim ben Mohammed el-Djadjermi, 
juris(onsult(‘ qui p«issa um* partie de sa vie dans la Mosquée neuve de Ni(;aboiir 
où il enstdgnait la tradition; il moiinil en (Extrait du TalMiv.) 

Djar. 

\ illage j>rès (rispalian; dans le pa\s on le nonune kar (Gar j. 


située sur le boni ilnne n\u*re,etses jaidius 
[Muduist ul des oiangcs.dcs (itioii'ï (f pi*s- 
qu» louslis tiiutsd(S|i,jvs(lîaii(b 
loi. Arjo, /unf, q” p<uli( ^ ( ^Meviii^ qui a 
< le loiigliiiqjs le (li«iliiU du ,»i aid Lom 
lui iraïqduue sOIh la dviia^le s(h\iejnj 
lu \ilie d(^ IîHiIm han doiti ou lioUM li d 
( lijaiou duns le iu< uinne sut le Kltrtii/islàn 

)MI M.î .ii\eid fomind (ii leSiuuU (h ^ - 

llitqàu ilt Jjmhi'* I. \\ l 

‘ ville, dit liuiiui \llali Musloli 

<st d(* riediotn giatidMii; 0 ut .uîtom t 
t Icusakii a la leiide son! dis |iruiiies tou- 
veiLes de pLmlts vuieneuM^ (i qui «ni- 
[kH ho une auué<‘ de<anipei «lovant s< s muis 
las iiiaisotis do l«t ville sont ^jiaades t f hitn 


bâties; au piod de la (itadelle on voit deux 
platanes iUltimn idont 1 écorce a la répnta- 
huri d«‘ gutiii les maux de dents; mais les 
babdants U ounit que ce I euu*(b‘n a (rcnicacile 
«jue I ‘ no H ledj malin de tha<|U(* st maine. ^ 
l.,aiifi*ui «b-» \L*ivt‘illos de la création cite 
plusiMUs plu iioinenes ]kulicuîieisâce [lajs; 
il pail«‘ eidie auties, d une monlaoac d'où 
soit uiK tuniie «pu donne la mort a ceux 
«pli la lespneut. plus loin, selon le m«*me 
« « iivain (*st une aiiln» montagne aux abords 
«le laqmib* le vont est si iiupétueiix cpil 
niiveise les vopig^eurs, et pourtant, sur le 
soïiunel, on no sont pas lopins léger souffle 
d ou 



liSLwla». Djticpk. 

tirauile île entre le pavs d’Oujan et Tîle de Qi>> ( A/wA). à trois Jomnées de 
eelie-ci. Elle renferme (|iiel(jues iiabiialimis et des diainps eiilti\és. Les troujtes 
du roi de l’île de Qis > tiennent {îarnisoji; les li.d)ildiits sont de rulnetes et \ail- 
lants marins, très-(*\périmenlés en fait de iia\i}jfilion. e{ Jiahiles <on si ru< leurs 
de navires. Plusieurs insulaires do Qis m’ont assuré tpie, dans les anciens 
temps, des vaisseaux <pu portaient de jeunes esclaves à un roi de l’Inde ridà- 
rhèrenl à Dj.ieekL Ces esclaves, setant aventurées dans rinlérienr des terres, 
furent surprises par des Djhis, tpii leur firent violimte. et elles donneient nais- 
sance à une race d’iionnues dont les liabitfUils de>iendent. t.elte léjjende a été 
sans doute inspirée [»ar i’evtérieur robuste (‘t la nature evt eptionnelle des m.i- 
rins de c(*tfe île. 

A:è=>l.Sfc Djdh’h (pour DIM). 

OiUilüii (1(‘ lii (r<*l-\lnva/. 

yÜüL^ Djakqân. 

\ille du SiHljnstâïi ot, htdoii «pdques autours, du lorriloiro du Bosl, rieho 
(*l peuplée; possède do J)ouii\ bazars. 

jUi. DjuL 

\inn d’uiio loralito d«nis T \/orbaidjan, tpril no biul pas ronloudro a\oo au 
bourjî UiipnrtfUU *» liusaklis do Modaiii ([U*l))ii oHliiddj.id) nonnno kal dam 
lo \ors sui\cUil (motri» hliftjq): 

l(pl JÜÏU 4)ît 

(jiio ThfU lïitiiidissf* jjuit t|uo |ai passtM a Ao/, idi (*l!o a souilli* foules nies luiilsî 

La proiioiK ifilion vuljjain» ost A// 

Djttiih 

Ville do mojonno olendue, <|ui dopond d’ilorat; ollo osf le rlioWiou d’un 

' Scheuis t‘d-I)ial)irnis(»!ini rapporte eolto couvt*rlf* di* puliaû'rs cpii vionuorit staiis nil- 
lojypïule a peu pits dans tes mt^uies termes tiue, (^\!&. 58 1, fol. 8fi \ \) 

(jiic lia(|out et d ajoute que e<‘Ue île est 
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cautou dVaviron ih^n\ forits bourgades; de beaux vergers Tcnvironneni; on 
cife h<\s pastèques nouimées Babimlieikhi La ville ci les alentours sont arrosés 
par des canaux. On y visîüi la tombe de Zendidi Ahmed Djami, sur iaquclle 
kbadjeli 'Emad ed-Din a fait couslruîre une belle coupole. L'auteur des Mer- 
veilles de la cn'alion dit ([uc dans une montagne des environs se trouv(‘ une fon- 
taine dont l'eau, glacée pendant Télé, est cljaude en hiver. Djam a donné nais- 
sance à plusieurs Iioniines distingués. Le plus célébré est le scheikh cl-lslam 
Ahmed Djami, qui a laissé divers ou\rag(*s de juris])rudence ou d'ascétisme, et 
un recueil de [»oésies ; il mourut au moment de rinvasion des Mongols, Son 
fiIsZübour ed-Din'\çfiesirau{(*ur d’un livre intitulé Ealonies des vérités; — 'Abd 
er-Rahman ^üur ed-I)in Djami, poete ccrnhanplatif, a composé des odes qui 
sont admirées à juste litre; il est mort en 8(j;j , à l’age de quatre-vingt-un ans, 
ou 8y8 selon Doolet-Schah. (Extrait dos auteurs persans.) 

Djüweredu. 

Quartier d’IJfUnadàn ou village voisin de celte ville. Schirweïb dit dans son 
llisloire qu’\bou1-Me\ïli Ilucein ben Dja'far el-Keredji était originaire de ce 
li<‘u. (le scheikli, dont r(‘nsi‘î;;nement mérite conüance, (tit le chef d'un cou- 
vent de soutis daus le Djebal;son tombeau est à kkamljah. 

Djaivreceh. 

Bourg a O larsakhs de Merw, où est h‘ tombeau d’'\l)d Allah ben BoraidaJi 
l)en llocad). L’ciHranchi de ce persofin«ige , Salem el-l)jav\reci, en est originaire. 

Ls?»» iJjouhhn, 

Mlle ou canton du klimi/isîàn; on a ([uehjueloiN considéré la ville d’V\bba- 
ilàn comme ap[)arfenan( a <e «anion. qui e^t «miie l’Ahwaz <*l Rasrali; ([uelques 
nuleur^ en ont (om*lu 'i la légeis ([m‘ Djonbha appartenait au territoire de 
Basrali, ce (pn est eirom'. («’esi de < r pa\s fpn‘st originaire \bou 'Ali Moham- 
rri(‘d lî(‘n ' VIkI elihal» ^ le l!ié‘olojien, de la secte des Mo'taze- 

lites, aul<*ur de pluMcurs <iii\rages, ué eu mort en 3o3. Son fils Abou 
ïlaschem " \bd es-S<*IiUn, «ui^si habile diale(ti(ien <[ue son pere, le surpassa 
par ses t-oimaiNsam dans la littérature arabe; il est mort eu 3â i. — Le mot 
DJoiMa étant d origiiie é‘trangere, le nom ethnit[ae devrait être DjoMami 
niais (‘e nom a été formé numne s'il provenait d’un mot marqué d'un 
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ymMa, signe étranger h la grammaire persane. 11 ne faut pas ronloncîre celte 
localité avec un bourg du territoire de ^^*hre\vâ^ nommé* aussi Djonhfm. 

ylikLs^ Djfèahhdn, 

Bourg voisin de Balkli; pairie d’Abou 'Abd Allah Mohammed ben ^\li el- 
Balkhi el-IIafoz, mort à Balkh au mois de rebi' oul-ewel 3o0 ou 307 , 

jUûfc. Djebal. 

Pluriel de monlagne. <]Vst le pajs ([uc les P^Tsans ont Fhahilude de 
nommer Imj ('adjemi); il comprend tout le terrilmVe eireonserit (*nfre Ispaban 
jusqu’à Zendjâîi, ainsi que Qazvviii. Ilaîufuk'ui, Dineuer, (}irmieiu (»[ Bej K 11 
renfernie de vastes disirlels et d’importantes villes. (Test par ern*ur que les 
Persans nomment ce pajs Iraq, et j’ignore rorijjine de cette lo< ul ion, d’ailleurs 
assez moderne chez euv. Je donne à rarticie spécial les limites dt‘ l’Iraq; je 
rapporte les opinions diversts qui ont été émises à cet égard, etl’on])eui s’as- 
surer que rien n’auiorisc les Persans à étendre <*ette dénomination au Djebal. 
La seule raison plausible, selon moi, de cet usage, est que les princes Sel- 
djouqides, <|ui régnaient sur l’Iraq, en prenant le titre do sufthui ef^Iraq, 
avaient aussi dans leurs attributions le goineniemenl dtj Djebal, oà ils rési- 
daient ordinairement; il est j>robable qu’on aura alors réuni ces deu\ pajs 


* \ ïujoul apporte ici «n ]ïen de eoiifu^ioii 
dans les iunites réelle'^ di* Tlraq |H‘iNair ses, 
hoiiHs sont, d’.jpres \hou 1-Ff‘da, a rmust, 
t \/eîbaidjân; an sud, une portion del lra<[ 
andu* et le Ivhon/istàu; a lest, le Fars et le 
desiMl <lu Klioracan; an noid, le Dedeni. ü 
e^t à remaïqtier que l<s ancans aubsiis, 
tt»ls{|ue IbullaukaI et Islluikhri, coiMdeient 
(Jazvviîi et Ib*^ comme appai tenant au I teileni , 
//au’c f/uV/Aw smt ntlomùs pm I(h monUi- 
gim ilv eeUe (onin’c ^vove/ Ijbu cVinmimn^ 
p, 87 et 88); mais celte distinction nVst 
pas admise par les j»eooraplies persans. En 
rovanciie, ceux-ci a emploient jamais Je mot 
Djchal pour désigner o<[‘f le itnporlanle partie 
de leur pa\s. ffl/lraq persan, dit Mustoti, 
est Situé sous une laiilude tempéiév, à part 


quelques localités dont le climat est jdus froid 
ou plus chaud. Sa longueur, de Selhl-roud 
a \e/al, est de 3 ho fars«ikhs; sa largeur, du 
Guîlân au Kliou/istAn de 100 farsaklis en- 
\irou.J’tii eu sonsb'sv eux le registre qui a ap- 
partenu a mon aïeul Emin (‘d-Diu Nasr.con- 
sinHer ou miNîïjt du <li\an des thmnces sous 
les Seidjouqides. (\ove/ sur la faniiih* des 
Mustdli un mémoire publié dans le Journal 
asiali(jUf‘ ,1807.) Il résulte de ces doniments 
que riraq donnait au trésor un revtmii 
équiv aïeul à toinans mmiffoli, c’est-a- 

dn*e o, 5 '>ü,ooo dinars. L’élat déplorable 
dans Icijuel se trouve ce pajs permet d*» 
croiri‘ (|uil pai^e h peine aujourd'hui le 
dixième de cette somme, w { %Hzhet , fol. 5 7 1 
yjnet, 9*^ pattie.) 



sous le mônip nom. (Dieu sait la vi'rilfi.) — Abou Dolaf el-AdJcli s’est bien 
gardé do les confondre, lorsqu’il a dit (mètre motéqarîb) : 

^ ^ ^ u> 

J L j d tJî 

Je Miib un liominc aiiv allures royales; je passe Whé dans le Djebal^ et FUiver dans Flj’afj. 
Il Menue la jjuerre» je revets mes armes e( jVndosse avec amour ma double cotte de 
mailles. 


Vbou Bolaf n’avîiil cliuibî ccdb» druilde résidence que pour éviter pendant 
IVté la clialeur et les vents brûlants do l'Iraq, son oan llèdc, ses reptiles et ses 
insectes venimeux: pour fuir, peiulaut Fliivor, le froid rigoureuv et les neiges 
(lu I)j(‘bal, Mais ce disti(pie lut récité a '\bd Allab, fds de Ibn Tlialicr, qui était 
soiï eniKuui juré et <pii le critiqua dans l<*s vers suivants (même mètre) : 


(jpjl 

bLjLXJt V.ÿAi 

yXJiéùy JUii oMuaj 


*>Jb ^ U 


yl 

^ I jb (....A-Jâ l— fl t. , 


^e sais-fn pa- qm» mai'i avon-» coiidiiil à iranc éliHTUulio cavalerie vers la terre de Bab\- 
Itine ] Il Elle ini ee^sé de lutter conire 1 euneiui. tanliM par la Moleueeettaulo! par la douceur • 
Il et elle a réussi, ]mi‘ edtt* sage conduite, a s • concilier des eoMirs eia-lins à la Faiihîjelé; |j et 
foi, cependant, \l)ou Dolaf, lu dormais pa>s,iiif Fêle danb le Djebal et Fliiver dans Flraq! 

\bou Dolaf, ]uqné» de cidte satire, juni de supporter 1(‘S chaleurs de Flraq 
et Hiiver rijpuireux du Djebal, ptiis il répondit a m)u adversaire (même mètre): 

^Lx4i v«,AAii45Î Jla^ 

wA-AJuaJLS 

iNe sais-fn pas <pie, loi s([ue ‘(»s( 1 1 D«\jge,|e IiAueFetede I Irai] et ï liniUMlesiiiünlaenes? (| 
Etes ballants, hivers gLues vous rnaciable/ HîectNsaemenl de vus rigueurs ! j| mais en- 
durons paüenifiieiit l<‘s viiMsaludes liu soi I * c e-^l dans Tadveisilo qiéon connaît lesliommes ! 


Parmi l(‘s savants (pii portmil le siirnom de Djebeli on cite : 'Ali 

beu ' Vbd Allah ol-lf amadaui: — \!>nu '\(lnau '\hd <‘1-Aztz bon Saleh el-Be- 
rcmdjirdi: \tmi(nl beu (*l-flacan (d-llamadAni. du rite hanbalite, etc. Il 
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faut les (lihlingiicr Aî ceux qui portent le m<'nie hurnoni à ('ause cl- l.i mon- 
tagne (Üjcbel) voisine il’Ilerat, coinrae Abou Sa'd Moliamitn'd H-ncraui, mort 
\ers l’an 5‘îo, et d’aulros oncon'. 

(jlJjla». Djphhân. 

Nom arabisé d’un ranloii de l’Vlivxaz. 

t ^ ÿ 

sL^ Jfjonbbiili. 

Selon cerlains auteurs, e’esl le nom d’une localité .sifmV d.in-- la province 
du Fars; niais je crains qu'il n’j ail là une confusion avec le nom de Hjoithlm , 
dont nous avons parlé plus haut. (Vovez CJa»-.) 

l^j/'brl (nu Iraq porsaaj. (\n\ei! JU^,) 

VM S 

DjoubbefL 

Bourjj sur l\ routo (i(i kliorainin; ()a(no <l’\l)üuVso'a<l<M( MoIuuiiïiî^mJ 1»<*ü 
ol-^fubaivlv (*l-Djoiibl)i, Iraditionnisle iiisirnit, (|ui habita Ba;jlKla<l (4 maumt 
en «^85. l^lusicurs locaüti^h do l’iracj o( de rÉjjvpte ont lo nom* 

Djphhaf. 

Faubourg <lo la ville do Moahour. du((md ost orijjinairo ritn.mi Mohannuod 
l)on '\bd Allali suriionuao h* mttnhaml tljelth<tJ/U% mort au mois do raniadhan 
o'Un ago do <jualro-\iîi;jl-on/o aii'^. 

Hjounilnkl (pour iLjjT (ioimihdd), 

\il!a«j<‘ pros d«* Mor\u pairio du iradilioniiislo Vboii Ut‘ki' Mohaaimod bon 
'\l)d Vllali ol“l)jourAb,'idi. 

Djièwn, 

Hajuzali dlspaliAu dit (pi<* une bourgado du Fars dont lo nom pro- 
nonco par les Aralxvs ost Smtm 



i'* Loh Persans prononcent (iuvrimdm \ille voisino (rilaniadAri, 

^ tîetto AÜlo fui f(»n(l<‘o [lar llouimii, tille (h sa lîlio Samv&h ( 8on iisperl riatit 

de IMiiueii leKeiaiiid<‘, <(ui luidoimale iioiii lui lit donner plus tard lo vurnom do 
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calre celle-ci, Kered] et IspaliAn: elle est grande et célèbre. Le qadlû Abou 
'Al)(l Allah Alnnod ben Isma'ïl el- Atthar (‘l-Djerbadoqâni en est originaire. — 
ij“ Ville du Thabarestfin , entr<‘ Astorabâd et Djordjiin; patrie de Na(;cr el-Djer- 
badeqâni, jurihcousullc haiiéfifc (rès-acerédité. 

DjerhesL 

Bôur;j dans les monlafjncs du Thabamstun; on n’y arrive que par des che- 
mins élroits et ditlicilcs. 



D’apres l’anteur du ZiJj^ la lonjîilude de eeflf* \ille est 8o® wsa latitude 
i5'; a"' eliinal, ou, d’après d’autres ;[éoj;raplies, iv° climat. On lit dans le 
livre iUjsiJll attribué a Ploléniée (pie sa lorijjilude est Sfi® 3o', et sa 

latitude v** (‘limai, (adio {{rande el importante cité est située entre le Tha- 
bareslân h* kboracan, <*e qui l’a lait «‘ousidfker comme dé[)endant de Tune 
ou do l’autre do cos pro\irî(‘«\s. Ou attribue sa fondation à lils de llo- 

Indleb, fib de Sofrah. Djordjan a protluit un nombn* consid(*rable de savants, 
de docteurs, de juriscoiMÜIr^s et di* littérateurs; llamzah beu Yezid eii-Sehm 
a réuni lo«t<‘s ces bioqraplnes dans uiu' histoire spécial. — rjjjordjàn, dit 
Islhalhri, (‘st la plus jrrande \illo ih ces parajjes; son climat est moins humide 
et moins pluvhuix (pie cidui du Tliahar(‘slàu ses habitants se distinguait par 
la nobl(‘SM» de leur caracleiai, leur humanité et la polit(‘ss(' de Icuirs imeurs, 
ladte \ilbi (»st partag(‘e en denv moitiés: Djordjein propromenl dit el le faii- 


«/es rms ( , don! l«s Vralxs ont 

fail DjtrhiuivifüiL Le rlimal e4 lt‘tuj>er»*; li- 
bl(' \ vient bien; une riviere ijni lUi- 

[>iès (le eetle viüf* el prend stui nnin se de 
rig(‘ eiMiile \t*rs knnm. Les habit.nils sont 
>(*liat«‘iles. Larnn eeu\ (jin ses»nil fail un nom 
diins In poesie peisane. (ni rite Nedjib ed- 
hiii, mort soiis je lèpne îles |n(‘miei'. S*1 
djnu([ides [’fankhi (luziddt), t‘l Miiva Mo- 
iiamm(‘(l \üU(;er. 

' llaind \ll«ili \ïusje'i{i a^snn» (|n(‘ le ch- 
inât de ïtjonijan t*sl eboinl et rihiîs^tiu. ^a'elln 
\ill(‘. dil -il, est am^ee {sir une nviere qui 
sort (rmie niontajjue voisim* id (fui lounnt 


iU i.i 'dnr^ pemlaiit lélé. L(*s [iroduclions 
de ce |Ki\s stnM les (*er«‘iil(*s, 1(‘ eoton id la 
'•oie; i ( jhirini les iVnils, la dalle, h* raisin 
»*l Kl jujube; le sol est iLnllenrs si fertile 
(judii aibre de denv ans v est aussi ijraiid 
(d aussi ibrt (jia» les arbns plantés depuis 
dix ans dans (rnntres conlrees. Ses habitants 
sinil s# Iniles et d'iuK' giantb' bravoure; ils 
en ont donné* la premi' dans Ks premiers 
«\ees d(‘ I isliunisnii'. Sous les Boiiediides, 
Djordjan eut Jieancun]» à .souiïrird(*sravao(‘s 
<le la jjuerre; les \îogols Pont remers(‘(^ d(î 
fond en comble, et nminlenaid idio est tota- 
lement rninet* cl pn'sijue déserte. Le roi sas- 
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bourg de Bekrâbâd Elles sont séparées par une largo rivière, qui doit 

être accessible aux grands bâtiments. C est de ce pays qu^on exporbî une qua- 
lité de soie recliercbée dans le monde entier. L(* Tbalmrosîân en tin* aushi une 
quantité considérable de cocons, car cette province nVn profluit pas. Le terri- 
toire est bien arrosé et couvert d’une riclie culture. Quand on sort de Tlrac} 
on ne rencontre pas à Foriont une ville plus belle et plus llorissanlc. Elle jouit 
des productions des pays froids et des pays chauds; elle a do la neige <*t des 
palmiers. Ses habitants m font remarquer par leur Inauanîlé et leur caractère 
aimable h r On pourrait en citer un grand nombre rjui se sont illustrés par 
leurs vertus et leur générosité, en commençant jiar el-Oninreki 
Falfranchi et Fami du khalife Mamoun. Les dinars et les drachmes du Thaba- 
restâii ont cours dans cette vilh\ Le poi<ls légal est le aiemïf qui vaut (îoo 
draclimes comme celui de Rey et du Tliabarestân. — \oici (*o (|uo dit \loVer 
ben Moeblebl : rje îuc suis rendu de Dameghàn à Djordjan, tm [irenanl sur 
la gauche, par un chemin Ires-accidenlé, coupé par de banlis montagnes et 
do prufonde.s vallées. Bjordjàn c'sl une belle ville située au milieu d’une longnie 
vallée sur la frontière des pays de plaine et de montagne, et du littoral de la 
mer. L’olivier, le palmier, les noix, les grenades, la canne à .sucri* et les li- 
mons y prospèrent. La soie (pi’oii y fabri(|ue est excellente et d’im teint ires- 
solide.Cc territoire recèle plusieurs pierres qui ont des [)roprié*tés merveîlleuseN; 
on y voit aussi beaucoup de reptiles d’un «spect eUVavant, mais (iv‘'-iiio(h‘n- 
sifs. 5? Los variations si brusques de la lempéraliire de (‘elle, ville ont fait dire 
au xézir Saheb ben 'Abbad (mètre khajtf) : 

4X,><XiiiM iCisuâfc. l? (jA 

I «ÀCI i jj ^1. .111— ^ l I l«< ^ l ^ 

Tou ciel, jo le jure, o Djnriîjilu, m'inflige (!e (Tuelles lorlures; || ù une chaleur qui huile 
le corps succède uuveul glacé qui eu détniit loul Téquilibre: || lelltMine aiuaule peifide pixh 
met un rendez-vous ([uaud elle médite de fuir. 

Fadhl ben Sebl avait donné à îloslcm (ibn) el-Welid la ferme des împoLs 


banide Firouz avait entouré celte conlrt^e 
«raiie muraille longue de 50 farsaklih pour 
la protéger contre l(*s attaques des Toui*a- 
uiens. On remarque aux environs de la ville 
le uiaubolée de Mohammed, fils de riiiiam 


Sadeq; ou cite aussi dans un village, a 
10 farbaklisde la ville, deux moulins dont 
les miaiîesont *u) dediamèire, et près 
de guoz d épaisseur,» (Fol. 083.) 

^ Liber climatauh 
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de cette ville, (pï’il fixa à 5o millions de draclimes. Moslcm vint y demeurer 
et y resta juscju’à sa mort. Lors de sa dernière maladie, il vit un palmier, le 
seul (jui s’élevait dans la ville, et s’écria (mètre hczeJj) : 


fn 

gj.-— JL ÎLJL^S^ t 



Sailli, palmier qui le dres'^es au milieu des horizous de Djordjàn; |1 salut, tu es comme 
moi un éli’anger dans ctdlc \i!le ! 

Il a\ait h pidne adiové ees paroles qu’il expira. — (mn<|uete. — On lit dans les 
livres dos {pierres saintes : rSoueïd lien Moqarrori, ajirès avoir conquis Bcs- 
iham, l’an i8 (h riieyire, écrivit au roi d(‘ Djordjaii Ihmzm (lils do) Soûl 
pourrinviüT a se souuieUre. Oelui-oi aoc(‘pta aussitôt la capita- 
tion, a condition que lt‘s hostilités cesseraient dans tout le territoire. Soueïd 
entra dans Djordjaii et donna aux habitants une lelire de capitulation. C’est à 
oetlo occasion (juc le poète Ahou \odjid a dit (mètre lhairil) : 

eî 


>ons avons ap|»(*l<*à nous DjordjAn, ville plus iiiiporlaiilo que Re^, (d les habitants ainsi 
que les tribus so son! soumis l\ nous. 


Sowad 1)011 QaliÜialjah a dit dans le même sons (meme mètre) : 

Ib! UJL^3^U.^ ÜM 


Dib à Oçoida.si tu la vois, que noua sonuius au miiiru ilos jardins vordovauts do Djor- 
iljan; Ij di.s-lui, qu’instruit do iiolri» approdio. ot r<*doii(aiit notre attaque, le tils de Soûl a été 
<‘on!roiiit île iiuns a[»port<*r su runçon. 


Parmi les |)(‘rsonna;;os orijfinaires de celte ville, on remarque : Ahou \a'ïin 
'\l)d el-Melik lien )Ioliamiued hen \di e!-l)|ordj,\ni el- \steràlMdi. Cet imam, 
1(‘ |)lus comni el le [ihis instruit des docteurs du KhoracAii, ajirès Ahou Bekr 
Moliamnieil, naquit l’un 11 parcourut rKev[de, la Svri(‘ et rira([, de- 

meura lonqteîup*' u Bîqrhdud. [mis revint à Djordjan, où sa réputation lui 
altira un jfrand nombre iFédèves. Il a heanconp écrit, entre antres un livre contre 
les faux tradilionni^les (eu dix [)arilesi. Il mourut a VsterùhAd au mois de zil- 
liiddjeh 0 ‘>d. — \bou Mohammefl (ou \bou Mmiedj '\bd Allah hen 'Ali el- 
Moubareki el-Djordjani , connu sous le surnom dllhi (^jUâüJl (;)^ 1 )î 

né dans le mois ib‘ /il-qa'deh ‘* 7 ^. \prè^ avoir reçu les leçons d’Ahmcd es- 
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Sa'di à Djonljân, Tan ayo, il fit deux fois !e voyage de la Sjric et de TÉ- 
gypte, en 997 et en 3o5. Il écrivit un grand ouvrage m hoixante sections 
pour apprendre à connaîlreles Iradilionnistes suspects, et rintitula Kmml: puis 
il réunit renseignement de Malek beu Auas, d’Asuaji, etc. dans un livre qu’il 
nomma II inounii au mois de djournadi oul-aklier, Fan 365. 

et fut enterré près de la njosfjuéc de Djordjan nommée (fuev:m ), à la 

droite de la Qiblah. — Hamzali ben Youref ben fi^rabim Ibou’i-Qarem es- 
Sebmi el-Djordjâni, juriseousulte et homme de lettres, lit de nomhreuv \tuages, 
et enseigna la tradition; il mourut en niémcî temps (pie Tiia 1 el)i, Faulfoir du 
Tifmr, Fan ^ 1 *^ 7 . — Es-S(‘ïd Ibrahim ben fsina'il pi-' Alewi el-Hunüni. né juissi 
à Djordjàn, habile médecin et autour de plusieurs livr(*s vn langms arala» et 
porsaiK"; il a oonsigné Fimseignemeiil <rAhoiFl-()îH;em el-Qoseliain dans un 
recueil nommé le Livre des (piarattfe ( j. Après avoir résidé lon;{h*ïn[»s 

dans le khan‘zin, il \iui habiter Mern, ou il mourut, Fan 53 1 . — Le aornlm» 
d(‘s savauls originair<‘s de Djonljau di^passtî de beaucoup ceux (pie nous ve- 
nons de mentionner. 11 est bon de nmianpior au'tsi ipie la ville du klianvju 
([lie les Turcs appellent G'mypua// a rcfu en arabe le nom de Hjordjameh, 

Ville (le la province du Fars. 

I)jonljem\ 

i°Bour;j du territoire de Balkh. au din* d’Abou Sa'd (pii rite (bon ftja'l'ar 
iVlohammod ol-Djordjt'Miri el-Balklii ronune on ôlaiil ori;;îuairo. — ‘>"\illa|jo 
au\ environs de Morn. 

ï)jmljenb(\n. 

Gros boni’ff entre Sawali et Rev; il on est l'ail nioiilion dans l’iiistoiro. 

Djorlihàu. 

Ville du KhouzislAn voisine de Sou.i. 

Djorliiihcnd, 

Petite ville de l’Azerba'idjân ou de l’AnnAnic, où mourut (en zil-r|a'deh .X);)) 
'Obe'id Allah ben 'Ali, surnonimé f/m e/-lfrtr(sto«V/( (iUib!*>ylAl (j3,jl),an retour 
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(le la mission que lo klialifo ^açcr Ini avait donnéo pourTiflis. CVlait nn Ivonnm* 
inslruil oL nn aq^iit lionnètc pt liaLile. 

Djmfdn, 

Ville entre Ghiznin et Kaboul , non loin de la ville d’Aiabân (yUl! ). 

J>j£^ Djird. 

El-'Ararani prétend «pie î>jird est le cbef-lieu du canton de Beïbaq; mais 
je crains <{uft ce no soit une erreur, altendu que le canton de Beïliaq, comme 
on le sait, a pour cbef-lieu kl iü.sreu djird, dont le nom ethnique est quelquefois 
abrégé en la foruio Ujirtli. C’est saii^ doute ce (jiii a trompé cet auteur. 

Djîvdous. 

Canton de la province de Kerniàn; le chef-lieu est (Voyez ce 

mot.) 

Djourdaijtl. 

Forteresse du territoire de Zevvezàn dans hupielle résident b's Kurdes dits 
lî(dihttjeh ( ]. C’est ci* que m'a assuré rimam Abou’l-Ilaçan 'Ali ben 

Mohammed el-Djizri. 

. ÿ s 

uUir?- orioudn, 

(L(\^ khora<;f'ini<‘iis [)roiîone<‘nt Gor:oift(u.)\ ilie <lii Djouzdjan dans le Djebal; 
elle est florissaule e{ p(Mi|dée; ses habitants Mml riches. Kilo est située entre 
deu\eoliiH(‘s, et a (jnelque re-^seruhlanre ,»ver la Mee<|ue{([ue Dieu la protège !), 

J ^ 

Djanioifh, 

(IN)iu’ Telufr-kouh , les <|ualre inontagnes?^ je pense <pie eVsl nn bourg 
voisin (PIspahàn. iTist la p.itrie de Zoheir jM‘n ^lohantined \bou '\hd \llali on 
Abonldjaeeni ed-i)inds(ju|i, né. selon d’aiiires ailleurs, a l)je\ ; sclieikh pieux 
(pii ('()üsa(*ra sa loiijpM* (‘xisteiue à r(‘lude des traditions 
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Djerkdit. 

1° Bourg près de Djordjân; patrie d’Abou’l-'Ablmh Mohaniined, le pr('<lica- 
teur. — 9“ Bourg voisin d’IspahAn; patrie d’AbouV-Riîia Mobaninied el-Djer- 
kûiii, un des hafez les plus célèbres, mort vers l’an Si 4 . 

J 

Ville dans un pais boisé et fertile; les vivres y sont f» bon eoniple. Ef-Is- 
tliakhri, en décrivant le cbemin qui mène dans le Kbonu.îin, le kernu'in et 
riraq'\djenii, après avoir évalué les distances, et dépeint la solitude et la tris- 
tesse de ces déserts, ajoute : * «On rencontre, sur le cliemin (pii mène d’is- 
pahàn dans le khorai^ân, un endroit uoninié Djertuntj, (l’est un des trois bourgs 
enfermés dans ces solitudes et nommés en persan #* les trois viilajfes. Leur 

nom particulier est Bmmliq Djmmtfj et iruhcli ils 

sont à une ass(‘z grande distance du KboraçAn; ils possédait des palmiers, 
des sources, des champs cultivi's, de nombreux troupeaux , et sont groupés au- 
tour d’une petite rivii-re. •' 

DjmneUlân. 

^om d’une localité dans le Djebal , probablement du e(*)l<‘ d’ilainadàn. 

, s _ 

Djoimilii'H. 

Bourg dans la partie élevée du territoire di* Vb'nv; il a vu naître i'iniam 
'Azein ben Fadlil, mort i‘n 900, et b* ijadlii Vbou ' Vijeni '\bd er-Uabrnan. 

splOsjjA Djvmidah. 

Rivière et bourgade voisines de Tcbri/, 

Djorwaân (peiil-èlri* 

Noïïi truü quartier <rispaliAîi, où <*si n<‘ Ahou 'Ali Alunod bon oUfaçaa od- 
Dliabi, tradiüoimisk*. oiorl pu ou 087. 

^ (îf. Liber elimatum, p. 99. Uiu* parlip tajpHMlt* k(Tkeb--kouh(vo\p/ o*ïiioi). ^fus- 
i\rs détails auMjucls \ai{oul lait alln^sicm i<*i lùli place l(‘s ivm Imurp i»tir la roule do Ni* 
se r<di*(Ui\(* <lans rartirle (‘ousticré à la mou- tahoui h ispaluui (îUb. 109 loi. lijui 
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Djpriralilaii (les Persans jirojioncent Gupnvalikin). 

Hoiirg <lu kSt‘<ljVü>lf'm ; patrie d’Abou Sa'il Mansour ben Mohammed cd-Djerwa- 
(ikiai es-Sidj/ïi. 

hjmmr. 

Ville du Ooiîhibti'in : es-Seleh écrit (Vojcz ce mol.) 

Lo(‘aHf(* ch la jmn inco du Fars par la bataille qui y fut livrée entre 

les Ze)i(li(]s ( \Iaiiirlié<‘ns) et bs babilauls de Basrali , commandés par 'Abd el- 
'Aziz beu 'Abd Allai) ben khaled. Ou sait ((ue le coinmandemenl avait été re- 
tiré à Mobidleb après le combat oii ses deux femmes furent prises par rennemi 
et où l(*s soldais de Basrab éj>rou\èreïit de îjrandes perles. Le poëte Ka'b el- 
Asclu|ari a chanté <'es événiuïumts dans ses \ers; c’est lui qui a dit, lorsque 
'Al)(l-rebb-es-Sa}jbir fui tué (mètre llmril): 

> Ul 

^ JL- ais l ■■ > uAm- A - Ÿ -Jiî l* <1 oL#ioJ 

^>*^1 4 -uS^ Uj WA.-X..Ÿ-AI 

> ) i- ^ 

^ l .i«Â i.iiMM m . J !^XxJÎ 

J’ai \u la ferinetr» unie chf‘z ù ia «»<‘né‘r»>sifi‘: <*ar qiK* xaiit l'hnnnne qui ne sait ni 
[»unir ni nrompcnv‘c? )| Il a \cn(jé c«‘ux «pii M>ritinnHs a I)j<*roiiz et a l(Tminé l’œuvre en- 
treprise par Moheilel». ]j Ra<*(* de Mnlielleb. j\ii radieie voire sanj; avec mes prisonniers et le 
luiîin (pie l'avais amasse. J lin homme fpii IdiHh* ‘•a i(‘pulalion sur sa lance n a<jii pas comme 
robscur laboureur (jui cotjslrml sa cabane i u tultive st»» ejiam[)s. 

hjoHrfvah. 

\iile dans bs moulajpies du tihour, entre II ‘rat et Gbaznab, Le nom m’a 
été donné par un botiime du [uivs. 

Djvrhimd (?). 

ForlereSkSf» du TbalMre^tan iiommée ordiimiremt ni j. 

(Vojez ce nom. | 



\oin d’une localiJd dans le Fars' que le |»(juf>le |iroiioni‘f (iiihrli {SjS ). 
Djerivn (pour (inorira). 

Bourg des environs de Merw; pairie d’'\l)(l el-naniid l>eii Habil) el-])j(*ri- 
rayi, affranehi d’'AI)d er-Ralmian le Ooi’ei‘<rliile et l’un des diseiples «les Tahh 
(on sufcessenrs d(>s eoinpagnous). 

IJjptra. 

flanlon entre Qonnini et llarnndàn; pairie de plusieurs iKtiiuiies connus. 

/)jc: . 

Nom d’une rivière dans le voisinage d”Asker-Mokrein , pnnince du Kliou- 
zislAn. On donne le surnom de /)/>:/ à Ibn et-Teininii parce «pu* c(> fui lui (|ui. 
ayant ét«* nommé ]»ar 'Omar Ibn el-Kliatlab gouverneur «rune partie du terri- 
toire d’Ahvvaz, fit creuser le lit de cette rivière, ainsi que le raconte Abou Ah- 
med el-'Askeri. 



Bourg près de, Niçabonr; j»atrie d’Abou B(‘kr el-Dji/barAni. 

Jù. Djii::. 

Bour(j pn\s crispahan , dVi ost orijjinaîn* \boii Hnloni MaJiaininod Im*» 
Idris cl-Djazzi, rolèbiv juriscoiisulto H rapporlaur «b* traditions, mort daiH 
lo mois do zi’I-qa'doli *^77. ^ 

lljinmuf. 

Polito ville assez florissanlo dans l'Azorbaïdjan, voisine de Monqjhah; on y 


^ C’est une petite ville située au-dessous 
de Schiraz et de la niagnilique tJigue ck PE- 
mu\ (î’est ce qui a fait dire h un [mete : 
ffN espère pas ouvrir (conquérir) le pajs de 
Scliiraz, car, au-dessous est Guireh^ et au- 
dessus le Bemin (H y a ici un jeu de mots 
entre ces deux mots, pris comme noms 
propres, et sigiiitiant aussi nœud et //ew.) Le 


climat fst chaud; le pavs, arrosé par une 
rivièn* (jui porte le même nom, produit du 
blé et des datles; ses halûtarifs sont braves 
et d'humeur jjnerriere. (LVonzhet») 

^ Mustèfi écrit DJirbmân ( ) , et dit 

que c’est une petite ville dont le climat est 
fmid; elle est bien arrosf^e et enftmvi*e de jar- 
dins. 
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MMl <!»‘s rîiüM's ilVililiMs Hiîi-fruiî^ ,nH‘i»*rh r<«s <\v Ft^rso, (*( ui» 

«Jii IVu. 

l^inufL 

1»* îj^nii ♦!»' U u'Ii'ltît jiîïi- ififimii» MiiH M‘l«i 4<‘ (ilifKfUth (vovr/r<» 
wntiu « #lïi Z»{l*oïïli^ÎM!K Vfi*!** (>aj ♦‘ïiîr»* |p (jlïfMir <*[ riîi(l<% mit l«*s li» 

»lu klîHhoàn, 

ifjiuL 

\ ill*‘ #îu i;»ri : h - liabiîfiîiî Li iiMiriMh ni hnKflt; innis ht [trentit'^n» prn- 

unininîïoi» ♦ niloplo* [t.n luU' h ntiinit'- 

hff izflL 

LfUMlilr thtti 1»‘ KliMr*n,Htt Mh^hi#' jhir la hafailh» bon 'Alnl Allah 

livra an klia*jliii 1 *m \\ i att'* iiMiriOitHiif hmrth, 

Liff Kfiiftia <iü dis Bm^kmrdn. 

On la nnninn îlann n^ TVf /*//î^ ^.<->''1 »yy!>^ . T/hsI una îh‘ asst*/ vaste ^ 
tlüi la Ih ï t jiti , *!tha 1 Ornât * \ Iltinun. (Ilia fui rornjtiiM* mmjs le 
ï«^jtn (rOnttislri ‘h Klnîl b, {mi OMiîiiîh !h n \hri- A-s <*|-Tliat|»*li lors<|u’îl 
s(* runlnf |hi iiim dm ! I (î I !h m a inln*, Ihirisvanta ti mttivtV. Ma- 
rniifh lui tlauna haï'* nul hudi h» i biïir*^- fat vtllajr* jHaipIfs <•( ferlilos; 
«*!!♦* f‘^1 iiMïii*an tni ruiuH ♦! #lr mI» Ouatil *i Aa?*/* , *1 <*}(<'*(» 
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Bnurjj javs tTf^jMliriii; il <*M liiiiis mm ^ih* affmibh*, boi'-*'* «‘f aliondaji^ ou 
soiims. Il n uno rbain* «*t unf‘ iMiiir la [triiar fin vranlivilî. Oir \ 

b* tombeau fb» \ffMlhafl’i*r bon Zîilnal. 

Djntifl (jMMir Trlt 4 hfhl\, 

Boufff uasïîi iniaraf ^ (Kxlraïf fin hi/itjuf,j 

(pniir Tsthahnnlf} 

lîonrj» fin Binlïnij* proviiiff» fb* \iniboiir i klifiraraiM 

ItjassNL 

Sf 4 tm la prononciaiion <l’ Vbon SîmI, H D/issn , ^nixaul \bou ^a’irn eHIafe/; 
nom rrun fanbourjj inimenr do \b*ru: oV‘fînl autrefois nii i imotioro, i*l <nn*l- 
([uos ronij)«i}jnons fin Prophoif*, surnommés Jalmmuts ih nV/mio/s 
V ont été (‘ulfUTos. i\ ai rf*marf|uo la tombe île IJoraideb ben ol-Klioçaib el- 
Aslemi, et eelb* d’fd-lïakfmi bim 'Amr eMibiiflarî. — Soril firijjinaires de re 
lieu : Abou B(‘kr ben îiejf el-Djassîni; — \b013 DjaTar 'Omar bmi Isma'd, jii- 
ri.sconMiltf* hebafeite et qadbi (rOnrmiab. — Ks-Si^lefi eroil à tort que Djassin 
est un bcmrji voisin de Aïer\u 

Djekhmh 

tJuartifT \oisin df‘s porlf*s d’Heral. En est f)ri;pnnirf* \bon’]-Ilaran ben Mo- 
hamnu‘d #/-//t/v/în vl-^DjehLhif, juriseonsidle ipii, sous un c‘vl«*rieiiv néjjlijjé et 
fie*» formes jjrossières, cnrbait nu profond savoir; il a fonjfiemps habité la Svrif», 
et il est mort Tan 

DjofdTfhi, 

Bourg du territoire du Sedjesiàii; f]Uf‘l(jue^ géograjihes érrixeni Djtmktrnn 
mais j’ai adojité l’autorité <r\bou SaM dont ropîuion à rf*t égard 
n’est pas douteuse, puisqu’il a rlassé ses noms par ordre alpbal)élif|ue. (a‘t au- 
teur fait naître en re lieu le tradifionuiste Abou Sa'd \lobammtHl ben el-llavan , 
le qmilu du SedjeslîTln. 

‘ sur rette tocalité, Chronufm de Femehtnh, II p. 71^; ei dlhn "Rafou^ 

tah, lîl p, 



mmi jirufioHt*»* ItoitlàhibI 

\îiM« H quiîlit'r «1»* Nm »iImmii* onj'iiiain* Ujou HfUuiiI AhitietI 

MMlnîifîïiMl «‘l“|ljMühha»!i !i-S Im |h\ jurÎN^^oi^ulüN rimH drHis if» kïoÎs 
ï|»* /ï !~tj ï 4« lï » i «JH 

^olll (uilMr'* V iiHi 1» »!) !tî^! il' 

lîniiî); jin*H il»* *|îjihjui^ n » i oüiiii^ »*i» ‘^oni onjjiïKuns. 

^jldLsaî!^ ifjifhUihmjthi. 

Hoiirj; «la U'rntian* <l«‘ \lMVi. 

. il i 

hinuhiLhlmuifibh 

ISiaii; a U î“h iklis ♦II- Miiu. ancliai^ «ai sont ori- 

. < ïnfh anh* ^ Uimi Sa ,<1 lno HHbnral» t'l-l)jmilakbtüiMlj'ini\ 

it^na^iu MM l^jbjih', 

Hmuîj; il» Mimu I m Îi-Nf Ij fiiïitj «i Oh ».n< ijJikii) on, 

solon lit itioH h Ml i il , (. |,i palrio <r\hoii 

MHlhiutUM il hoH IboNMi 0 / :>i , Mtïit‘Mni‘"uih‘ ilî-^tinjTM*’. lutirt aprts l’an 

'ui l 

\hoM Sh il a ' uî ti h rîN 'I ’i 0 i lih jiî» J \iMn I5(*kr bon Morflwofli 
1 1- l'pab M/K I f iltiMÎ tj.ii . < -i ïij hi h‘ ' 1 > I îîo villi' . fr«Mi sorait fturti 

\bnu1 l\ii\h\ \hh loh 1^ WiUil hs‘ */o/‘ il-hjiilifhd. 

i 

✓ * 

Oio*^ bofh* ^ ifi iH uM l(i Oi hiîi W 
;^htlMÎM MîOMjhi I . ^ tJîio * b üî^ 


^,s . I t’HVîîi O (rispabân. ii a iino 
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✓ 

«lil \bou S;ûl. iiiK* ntl lioiir;; <ln jiiiv»- <rn»i!iM<lfîïU trou ^st 
orifjinaîrn Aliuu 'Ali li«ni Mnitj b*'n Ilmiliiiii <‘l*l)j»‘lvAhrMli ♦‘l-lbirinnlàiii. 

Tnlb» vsi bi |>rnnoiirialioii liabilaHN ib» OjonljHir: iinn^ lU i''*ri\<'N( ^iiii- 
jdniiM^nt Djirnwljm un iiimHmt tb* lljurdjan ijin Innidin anv 

Inssi'^ <b‘ la 11 a <b>nn»* son innn à \ba»i‘l-iba*ciii \li Ih » N.i r 

tljml, anlnni* tb* pliiNii'urN oinra;a‘s. 

/!/ f^iiuéh 

\ri<*i«*n ïioïiî (riîna\ilb‘ du Kar^ ain*-i ap|a*b'N‘ a rau^<* (b‘ DjtuuH'bid, tils tb* 
Tliaunrur^, qua lis Paisati^ l'oiildiidanl a\tM* \#lani. 

<>oLoi. i)j(mimhvdK 

(laiitun du Ooubi^lîlu, priniiiea do AiVabonr. la» olu*Hi(*u o.sl ua bniirj; 
aomau'* (lominiml , d*où .sont orijjiiiaîms : \bou-\a qaub isliaq ol-DjaunaiMuli, 
mort ou :h(>; — 'Abd ol-Gbaflar bon Mtdianiinod \bou Bokr oii-AiVabourL 
(lo M'boikb fut d’abord m'qjoriant ov|M*difour (b» marrliamb^os; lorsqia» IVqfo 
ronipiVha <lf* oontinuor rodt» [iroft^hHiua, il no rolira dans sa maisna ot s»‘\oMa 
à lV»tu(b‘ d(‘ la tratlîtion. Ou dirail <jUo <*os |uoim*s anuijmlions lui donnoroul 
uno sfroiub» jouuow», (‘ar il put ounsicror (juaiMulo ans ,m lra\fm\, furiua 
df‘ uuiidu’oin olo\os qui muururont lonjjîotiips a\aat lui, of rouM^na jus(|ifaii 
di*rai»»r niomonl lo libn* usajjo do m*s lanillos: il mourut f*n ain; il otaii no 
Tan 'i t ^1. ^ Vbd ol-' \/i/ lion ol~Motd>arok bon \falimoud, urijjinairo do Pjnu-* 

nab(‘d; il naquit ot ivsida îi Bajfbdad ilaiis lo qiiarlior do (ia’â/r (jIaa), fau- 
bourg d(" Aobr Mo alla, à Fijriont do la \illo. Oo dot'loiir a olo mon maîtro, ot 
d m’a dolivro mon dijdonio do lironoo. (Totail nu lionum* sdr, voridiqiio, îns- 

^ f/aiitourdu ÏWa/à/ o/-7h/A iWit Djomh iiauv qui out ria<| omuIs o( îui^fuo M'jU « oat-» 

tlmd (fol. 9 , iïibl. Bodl. ms. Hit)); tuais oou(b*t‘h dt* prnjoudtmr; Us vont du Mid u«i 

sua \drilaido utuii, trapivs 1rs aulfsirs jw»r- nord sia- ma» «*l<*mlno do h larsuklis. Ns 

sans, rsl l>jfmnaM ot \ulf]«ùroïü<‘ti( (iowhh pnMlm*fioiis muiî Ios iiiomos quo rollts do 

M, (7(‘s{ uïH‘ polilr» \illo sUuor‘MU*la mon- Toiiu, iNssl-a-diro dti bks tlos Ihuts r'î dr* 

tajpjo Jaum‘ (koulu* ZruMl), ol qui possodr* ht stdo. iZûtof ff^Midjttfk . 9 * jMi’lâv 

uiio Tort r»ross(*. Kilo js| ouloun^o d<*oa 
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Iniît, k'\ iurUi!fT»*s îjtVfihl**^, Tr»VfilUM*hr* aiu <loiîriiM*s hanbaiît<3s, il a laisbc 
d*ulïlt*s omra;![**H-îir In tradifiuir. Il im' t*it a*» (*t mori I<^ b (b* sclia\\al (5 ii, 
a{{/‘ ih^ au*'. Sou 4or|i*» a »*t<* ilojJOM' aupns di* Bnb el-Harhf 

ou ]o j.oiio <l«‘ la ;;uorro, a lîajjlulof. 

1*1 lilo ütb* d« - <‘ot<s (lu 1 ar-. ^ la i^tnoioiuM^ la (danajl dans le iif diniat 
jrar lHn;;Hudt‘ eî pai lahfiide -iid. Ja Tai vue plus «Fune fois; 

ïlla ïM«^l JH, O au 1< boîd tlu «jolfM l*iia|ïM*, rïtaî*- a Fi faratUis ou un pou 
nnnns; Ion na\iMs s auivuil par un lira** d» mer. lin faoo, on ploino ruer, est 
Tib fl»‘ ktifirek. l*i joiuiuoio ullo, au nmd, ou m» din;j<‘ant \ors Basrah, Obl 
Ihltmahihfj et, au muI, iSau:. Sa i%nb% «pioi<ju»» assez juaiuaise, sert d’abri au\ 
bitiruents «pu al»md< ii( ^ur rôle-. île la l*ers<». (lorlains liislorienb avanooat 
♦pie H* tuon lui vient df liî' du rfii Thaomurs (vovoz le mot 

la*’* habitant boivenî Teau de pnifv, <pii e*^î très-salée. — El-lJa/iui place 
lljeiuiabeh dan-> b l#dn*Mii enth Whrnuhm Slrttf. llVstune sinjjulière er- 
imir: <ai il u’aniail pi du i<jNorei *pie«e* (rois villes nppartieiuienl nu Fars, 
tamh «P» b lîihi» d*\ïabii\ ur 1,» eole opposée, et i\ l’om- 

dm! da I a-*, féminr Unri \ ^ « I feinbe dans la même méprise, el cVst lui, 

sans floiiîi . <pa i < ,»n ‘1 llazin . ♦ i fenf . i . <*e^| iim* inevcnsable 
elle/ Tun et ili»/ îaarn. hjum îIh t» * ^ i a’i hrmlJjs de SiiMb — \oici ce 
que (’ai In d Mis le liu« nilitub lh\ ,i s* fni tntir [bon Zviil 

*b ÜtilUi ft \luH LInq a ee * d, » ib t tb ^ /Uÿs, a rariicle 

Fai' , •* Ite M‘tle pinvm^ «‘•t niU \hHiiSMdiln m ^ aaew, le fomlateur de 
la MM îe ioaeîique de-» I) umaifî • Il nepuï f It^ m )\h4t n nlb ihf Ititoral fin Fnrn^ 
HN d «vMiail le meîîM it Uaibai . 1 \ïh lè suit [mO'', il se rendit dans 

je tbdiM ui I mu* - V lui» } « Il O n» et .Lié j m » en t i propajjer s«s nou- 
V» Ib do fïîne pu MH b ^ \n!t , 1 1 iMuut { u ’ m dune |h s liabilaids dn Bahrein 
‘ t di - I iV îi oïnoea.- Ni VI Oijm - ii 1? , leieiM du 'iillhan. s«k jjuerres 
hh h P U d ( tai tîi » < jf s luh» - i (h. i ^ . lUr tla vmsina^ <*, et enlin son 
«SNisihii p, i If ta- te h . -Mn' d -'M'm'enî lit>p oimu^ [unir qu’il 

^ 1 1 « » U II é r > , I' n e,} ï * ip ^ , ’i »:*} eomili! f^ail (MUuMt 

h UHunUf * !i ^ î <j a ,;ni!le ait u*M iMiur fin te- 

lilaifjie <l<‘*f{elîi e f » /l^n , |îif’*u, a ♦ »\ »af7 aussi \bMu’l 

hhs MuhIAIî limln} f < o e a ♦ I mI, j * i I sla 
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{iH<ssain* rfipjii^lir. (i)nf* hwii If* traita ‘'rbii ‘^is \ 

fijorl, M)a lils (\li(ai) SulMiiiaü lui siuM'fla. Ou siil »|U(* la ftïl lui «jiii ^Viu- 
para du la feniia 1<* <*lifîiiiu aux nuuuiil iiiillu uoIaiiM*^ sur 

h* (♦‘rrifoira sam*, i‘l <‘nl**va l»*^ Irr-ur*^ <!♦» l<i k.i'laili, aiua <nu* la jmnv wslre 
qu’il fiMïisporhi a al-<jalhif a <‘1-Alu*a. <a*Ha laliijuu rasta jauulîuil 

xiiijfl ul luj aïî^ daus lu Balirurn,a» {Munuir ih - <,>rutiialliu- . qui U M'^îiluuruiU 
uiiMiilu a jirix crar;{uuL Tou-' uus lails, ain^i qii* au ‘jui foiuurau la tjilihih th\ 
rfymhilrH i ikAjja la Mur<jUf% muj( Muuui^du rhuMin. Lor-qua \laMi Sii- 

luiiuau roruîuuura a iiiqiiiul<‘r lus jaMurius v{ a uuuüMulfn* <lu*< tlunurdrus, ou 
sVuipara du sou oiirlu paluruul ul du jdusîuiiis du su^ panait^' qu’on uiiquisniuia 
a Suhii'tj/; niais uuu\-ui jirouvùruni par lânoii^ fpnl- u’u|»parluirrijHi! [Uis a la 
suulu (jarrualliu, quiLs ulaiuul ruslu^ dan-^ li* thuiuiii d^ roilhodoxiu. A (ju’ils 
înaienf suis russo romlialfu lus doriruius du lour paruu(; ils l’iiruuf lumis un li* 
laM’lu.^Tul us{ lu ruuit du livru u’fû ui-dussus; j*ai luaill»Mirs un lait qui promu 
la rupidilu d’Vhou Suluiriiaii u( la urovancu avuii;;lu qiril avail su iuspirur a 
sui parlisans. l n lioiumu vint un jour lui [irusuntur unu luuauu piiMs* du mon- 
uai(* en lu prianl du ilumandur a Dieu lu ruioiir du hon lils, — ^ (Ki est ton lils 1 
lui duinaiula Ahon Suluïman. -- -f II usl un Idiinu.^ — s^droîs-lu, rupril uut 
iniposluur, quu pour unu oholu Diuu se doiinura la puinu d<* lu laîru ri'vunir 
di‘ la (Iliinu, ronimu s'il ulaif à Ojunnabuli ou a Siraf?^’ -Soûl orijpnaîrus du 
ueltu \illu : Mohammud liun '\li; \boii ' \bd ur-llalnnan Uja'far buii Klio- 
ilakar, lu luuluur, tous duu\ Iraditioiaiislus. 

Djimvih ( \lioü Sa'd ucnl s^U.:^ Djanmirli ), 

Bourjj du Tlial)art*stau unlru Sariuli uf Asturahad. T/ust la [talriu d’Vhou 
LsIuh| Ibrahim lum Mohammed u/~/}/ûain 

viL^Loi- lïjanmvhik, 

Porturessu cailru Djordjàn ui AsiurAbad: on sait uomhieii ulli* ust lorU* et ru- 
doulabh», Vhoii SaM id-Abi, lu vi/ii% un faisanl lYdo;}u du uutlu placu, sexprimu 
ainsi ; ?<• Le faîte d<* <‘u(lu forlunxsse «lupassulus mia;}us, ut souvent sa hase est unlourA* 
de lu’onillards humides taudis que lu soniaïul jilam* au milieu d’un uiul pur, 

^ 9 

Üjtmnbowl. 

I Les Persans |inMionretit Vu»iuktl. ee qui sifiuiHe un édiiîee «le lurine eu- 
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culîliro eoiiiriHî une coupole ou un dôme.) Bourg du territoire de Niçabour; 
patrie d’Abou’l-FadliI Molianuned beu 'Omar surnommé le littérateur de Djmn- 
houd; il professa la jurispnideuctj à Samai’caiide, où il fut d’abord maître d’é- 
cole. — J ' Brou Mansour dit que üjounbond est un bourg du canton de Bost, 
province de Mçabour, et que le poète Abou 'Abd Allah cl-Ghavvasy est né. — 
H " Il V a aussi une petite ville ' du Fars qui porte ce nom. 

Djeiiimljdn. 

( l)’autr(\s auteurs écrivent (jW-CLs». Khaumdjtm. ) \ ille de la province du Far-s. 

Üjcndjeroud (pour (hiendjeroud 

Bourg près de Niçabour. On ne connaît sous le surnom de Djendjeroudi 
(ju’Abou Sa'ïd 'Amr, fils de Mohammed, surnommé le Gendre ((jXâ.), parce 
qu’il avait épousé la fille d’Abou Bekr ben Khozaïmah. Il appartenait à, la secte 
de.s Akl(ds, et travailla beaucoup à la tradition dans l’Iraq et le Khoraçôn; il 
est mort en S 43. 

J)joundè-Ferdj. 

Les Persans écrivent et prononcent Houndè-Ferg Bourg à i far- 

sakh de Niçabour; [)atrie d’Abou Sa'ïd Mohammed ben Schadân, le Sourd, en- 
Niçabouri, mort en ‘>8G. 

Djoundè-Far^éi (ou Djounfarqdn). 

|{our|j pms (lt‘ l\l(*nv ; [latrie <l‘As!)ali beu ^Icjaïuab ben 'Ali ol-Hanzali. 

Ujetifloifyeli. 

fjoui‘15 du lorriioin» di» TlmliMjàu (kboraràn). ( 7 esl là (|iie lut livréo la pre- 
miàn* bataillo ouLro los parli.sans d’Abou Moislom , le khora(;ànien, H le^s troupes 
dos Oruniiiidos. (h*sI un ovonomoiit Irès-roumu 



Djouadiv-khimeh . 


îNoui dàiiM* des M*pt villes de khosroès, Collo-ci était a[)|)elée aussi Roiimiet 


* D’apros MusUMi, cVsl io rliotdieu truii ol des plantts arunuitiipios; dans le voisaiago 

[>otil canton du district <lt‘ Schapuur; IfM’li- est luic Ibrlorcsho Irés-bion furliliée. 

mat csldiaud;oa V n‘Coilc du Me, dos [luits. 
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el-Medain ^jy), et avait ia forme cfAntioclie. G'cht prèb de là tjue 

Mansour tua Abou Moslem le Kliorarànien. 

DJoundi-Sabour ou Djoimdvï-Sabour. 

Ville du khou/lslân IbndtV par Sabour, lils d’ 7 ird<‘sclni% <|ui ia peupla avec 
les prisonniers qu’il avait enlev('‘s au pajt» do Roum. et y laissa aussi une gar- 
nison détachée de son armée. Hamzali dit quo co nom est une altération des 
motsji^ilû^ ^ , c’est-à-dire meilhntre giiAntloehe. fhn oî-Fa(jili donne 

d’autres raisons. 11 raconte (pic lorsqiKî le roi Saboiir se fut égan^. ainsi que je le 
raconte au mot Zat el-ILnmfir (vovezj^l^ü s(*s compagnons se mirent à 
sa recherche. Ils se rendirent d’abord à Mrabour, et, m* l’avant pas trouvé, ils 
dirent l^ist-Saboiir c’est-à-dire Sahur inj psI jm; nom qui resta 

à cette ville. Puis ils vinrent à Sabour-Khast, et interrogeas sur le but (h hmr 
voyage, ils répondirent nom cbofchonfi Sabouv; enfin, quand ils 

reiwnt trouvé à Djoumii-Sahour, ils \ nous amns 

trouvé Salmr, et ces paroles désignèrent dessormais cette ville". Elle est grande 
et fortifiée, son te'rritoiro est bien cultivé, arrosé par plusieurs cours d’eau et 
fertile en palmiers. Va'qoub beu Loïs, le Solhiride, ayant été dedégué par le 
sultban dans le khouzistàn en ^(h ou *î 63 , j fixa sa résidence à cause de scs 
fortifications et parce qu’elle était voisine d’autres villes importantes. 11 y mourut 
en â65, et on voit encore son tombeau. Ce fut son frère 'Amr, fils de Leïs, 
qui lui succéda. — Conquête de la ville. — Après avoir pris \oh(iweml, 
c’est-à-dire l’an 19 . sous le khalife 'Omar. les musulmans vinrent mettre 
le siège devant Üjoundi-Sabour; ils n’avaient pas encore livré un premier assaut 
([u’ils virent les portes s’ouvrir et les habitants se répandre au dedans et au 
dehors de la ville. Ils furent très-surpris et les interrogèrent; ceux-ci leur ré- 
pondirent ; Vous nous avez fait parvenir i’amân, et nous acceptons la capita- 
tion à condition que vous nous protégerez. Les musulmans soutinrent qu’ils 
n’avaient nullement envojo l’ainân; mais les assiégés l’affirmèrent avec une telle 
opiniâtreté qu’on procéda à une enquête. On découvrit alors que c’était un es- 
clave nommé Mouknef qui avait (%it une fausse lettre de paix. Les 

musulmans ne voulaient pas reconnaître la validité de ceUe pièce fabriejuée 
par un esclave; mais les habitants leur répondirent : iNoms ne pouvons pas 
faire de distinction entre vos hommes libres et vos esclaves; nous avons a<*- 

* Tout vo jiabbage» est à peu près illisible flans les (rois üianuseîrils. 
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cepté cet acte de bonne foi , et il ne doit pas» être modifié , à moins que vous 
ne vouliez vous retirer. On écrivit à 'Omar pour le consulter sur cette affaire, 
et le khalife répondit cpi’il fallait en subir les conséquences. Le siège fut 
alors levé et l’armée musulmane s’éloigna. Le poète Açem ben 'Arar a fait 
allusion à cet événement quand il a dit (mètre thawll) : 

gJsil-Â-j' i ^1^ UAjiS' «XÂI 

J ^ ^ W jJ 

ii ..AwJjÿ iXw J t— 1 (j-4 , r >-Î 

*X*W<iî 

Sur ma \ie ! la promisse <le Mouknef f'st aiitlioiilique et n a rien qui Tin valide. Comme 
il a sau\ë les ennemis lorsque le mépris, la faiblesse et la peur les accablaient et (jue leur 
pajs était désert! La protection d'un esclave a prévalu a]:>rés toubîs nos dissidences, et il a 
su reprendre ce qui avait été lon<ftemps coniesié. 

Tel est le récit de Seif; iimis la relation de Béladori est différente. Après 
avoir parlé de la prise d(‘ Touster, il ajoute : ^Mouca el-Asch'ari marcha alors 
sur Üjoundi-Sabour. Les habitants, eflrayés, demandèrent aussitôt lamân; il 
leur fut aceordé. On ne tua [jersonms on ne fit pas de prisonniers et on leur 
laissa tous leurs biens, à rexcoption des armes. Mais une partie des habitants 
s^olant réunis aux environs d(* keltmileh Mouça envoya contre eux 

Uebi' ben Ziad, qui leh fit rentrer dans h, devoir, après leur avoir livré bataille et 
sV*tr<* (unparé de celte ville, w — Parmi les savants originaires de l)joundi-Sa- 
boun ou rite : Hais beu 'Ainr el-{Jannad en-JNieabouri, rapporteur de badis. 
L(» nom (le celle ville s’écrit aussi Djoundi-Schnhhour, et surtout 
en j)ocsi(‘. 

DjemliiL 

J(* suppose» ([U(» c’est uiH» localité du pajs d’HainadAn. On donne le surnom 
dt^ Djmdhn à Abou 'Abd \llab l!uc(»in ben '\li, le pr(Mli(*alenr. C(‘ stdieikh, ne 
à Hamadan, (‘^t a('i‘rédité connue traditioimiste; il est mort au mois de zi’I- 
([a'(l(»!i. Tan ^rqa. 

Djenzeroud, 

t“ Bourg près de Aiçabour; patrie de Alohammed beu 'Abd er-Rabman, le 
l(»ltré, dont j’ai parb* dans mon Livre des Utkratei(i\s, — s'avilie du Kermàn, 
h trois jours de* Sirdjan (*t a la fnénn* dislama» d(‘ Ibnalesir. Elle est sur le che- 
min ([ui m('»m» d(‘ la [n*<‘inu*re de c<*n villes à l’aulia». 
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Djenzeh (dont ïe nom vulgaire est Ass^ Guendjeh). 

1 ° Ville principale du territoire d’Erràn'; elle est situde entre SchirwAn et 
l’Azerbaïdjân , à t6 farsakhs de Berda'li. (l’est la ])ntrie d’Abou Ilafs 'Omar 
ben'Othman el-Djenzi, aussi versé dans les lettres que dans les traditions, mort 
en 55o. Le nom ethnique est aussi Djenzmvi , et parmi ceux qui ont 
ce surnom, on cite : Abou’l-Fadhl Isma'ïl ben 'Ali, mort en 588; — Abou 
Maç/oud Ahmed ben Ibrahim, etc. — a" Ville du pa\s de Kaboul, d’après Ibn 
el-Fa(jih. 

ÜjotmqdiK 

Localité dans le Fars qu’il ne faut pas confondre av(5c Djounqân-Akbischeh 
^ 1 yliVs-), ville du Kharezm. 

Djmoudjml. 

Gros bourg à 5 farsakhs de Merw. C’est là que s’arrêtent les caravanes le 
jour de leur départ do Merw, quand elles vont à Niçabour. J’y ai passé l’an 6 1 4 ; 
je crois me rappeler que ce bourg possède un vaste bazar, de belles maisons, 
une grande mosquée, des jardins cl des vignes. En sont originaires : Abou’l- 
Haçan Sourah ben Scheddad, contemporain des derniers tek"'; — Abou Mo- 
hammed 'Abdan el-Menvazi, dont le vrai nom est 'Abd Allah, imam très-ins- 
trait, qui fit le pi’cmier connaître les doctrines de Schafey à Menv; puis il se 
rendit eu Sjrie et en Egypte; il est né en -îno et mort en ; il est l’auteur 
du çjI*5" ou Livre des vestiges (traité de jurisprudence). 

Djouwamldîi, 

Bourg du Fars. 


^ Musfôü croit qu’elle fut fondée eu Sg 
de rhégire (fol. G^îg); Yaqout dit, dans le 
'Mosekerik , que son territoire, bien que fer- 
tile , est malsain ; ü parle , entre autres , de ses 
ligues , qui ont la réputation d’être fiévreuses. 
(Cf. Abou’l-Féda, p. hoo, texte.) Cependant 
Guendjeb a passé longtemps pour la ville la 
plus riche de la province d’Errâa. On cite, 
a ce propos, ce quatrain de Khaqâni : (fil \ 
a en Perse quelques \illes qni reruporicnl 


sur toutes les autres par leur prospérité et 
la beauté de leur climat ; la riche Guendjeh 
dans rErran; Ispahân dans l’Iraq; dans le 
Klioraeân, Merw elTlious; dans le pays de 
Rüum, Aqseraï (Gausara dans la Caramanie). w 
Deux poètes sont originaires de Guendjeh ; 
Abou’l-A'îa, secrétaire de Menoutchehr le 
Schirwân-Schah , et Abou’l-Khathib , con- 
leniporain de Mahmoud le Ghaznévide. (fe- 
hm^ehs persans.) 
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ÜjomvankéK 

Bourg du territoire de Djordjâii; patrie d’Abou Sa^d ^\bd er-Rahioau beu 
Hu<;(îïn el-Djordjâui. 

Djoubar. 

])joii signîlie eu peri 5 .au une petite rhierc ou un ruisseau, et bar indique 
larliou de couler. Ce mot sîgnilie donc cours (tenu; c est le nom de plusieurs 
localités. 1 ” Djoubnr ou Djoubarch, quartier d’ispahàn où sont nés : le sebeikh 
Abou Bekr Mohanime<l ben Ahmed le Cæusuh surnommé cn-NiU^ mort après 
l’an A 65; — Abou 'Abd Allah Qaçem ben Fadld, célèbre par sa bravoure et 
sa générosité, autant que par sa science; il était fort riche et enseignait la tra- 
dition à Ispabân; né en 3^5 ou 397 , mort en rcdjeb 4 89 ; — Abou Mansour 
Mahmoud ben Ahmed, né en 458, mort en 536; — Abou Maç'oud 'Abd el- 
Djelil ben Mohammed, etc. — 9 " Bourg près dUeral, où est né Ahmed ben 
'Al)d Allah, le Menteur j. Abou Sa'd écrit tantôt Djoubar, imioi Djombar, 

et flonne aussi à cet injposteur les surnoms de TeimI, de QIschi ou de Scliéibani. 
L’auteur du FakaJ le nomme Abou 'Ali Abmed beu 'Abd Allah et-Teïmi, el- 
Qaïssi, (d-lferawi. cl lui donne IVpitiiète d’imposteur ou d’antcchrist 
en aflirmant qm* son nom n’(‘st prononcé (ju’avec dos malédictions et des in- 
jures. — 3'’ Villag(» ou faubourg de Üjordjàn; patrie de Thalbah ei-Djoubari 
eI-I)jordjàni. — 4" Bourg près <le \Ieru, où est né Abou Mohammed 'Abd er- 
Rabman, mort l’an 53o ou 5^8, név«»rs Aao. 

Djoitbdn (pour Goubiin). 

Bourg près de \len\ ; patrie d’Vbou 'Vbd Vllah Moliamnied el-Djoubâni, 
doci(*ur el st lieikli tres-déyoU né \eis l’an 45o. mort en 53o. 

lijouber. 

Bourg |)ivs do Aieabour: pairie du lradiliolmi^lo Abou B(*kr Mohammed ben 
'\li. 

9 

Djoubiiix'lt. 

()uai’li(‘r <ris.|)Hliàii Ixomv 
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yls^_j.î^ Üjouherqdn . 

(lanlon fit* la provincp d’islliakhr, donf 1 p «‘hcf-lieu csf Momehhh. 

CHj^ Djawbmj. 

On donne ro nom à une maison où se lo<j( 3 nt les \o\ageurs, à un petit ca- 
ravansérail, etc. Le surnom de Djm'haqi est porté par Abou Nasr ben 'Ali, le 
poëte, en-\esefi, surnommé aussi Àbou Hamklat, le père des belles actions; il 
est connu commt* littérateur et comme jurisconsnlt**; il mourut en faisant le 
pèlerinage, l’an 3ùo. — Abou Sa'd dit qu’on écrit aussi Djauluiq c(* 

quisignifieun endroit où l’on cultive le légume nommé en persan 
et s’applitfup par extension à un petit kbàn où des chambres sont louées auv 
vojageurs. Le nom ethnique est DJouhnql, et il a été* donné à un assez grand 
nombre de savants, — i°Djouh(iq de Menr, d’où est originaire Abou Bckr Teraim 
ben Mohammed el~Baqqal; ce scheikh , connu pour sa dévotion , étudia d’abord 
les belles-lettres, eljdus tard la science des traditions, 11 est mort le vendredi "îg 
de ramadhan, l’an 5o5. — a^Djoubaq deNirabovr; en est originaire Abou IJatcnt 
Ahmed ben Mohammed, mort en 353. — 3° Djonhaq, près de Nesef; il a 
donné son nom k Abou Tourab Isma'ïl ben Tbaber en-^ese^i. Ce personnage 
volait les livres de tradition et en détachait les chapitres renfermant les leçons 
et les auditions; cette fraude ne Ini fut pas d’un grand profit; U est mort en ù Ù8, 

Djoubï)i-A b(hl. 

Bourg près de Balkli ; on lo nonune maintenant Djoubi-Ahâd, ou , sSidon d’autres , 
Djoubim-AbM; c’est la patrie d’.Vbou 'Abd Allah Mobaiimied et-Temimi. 

Djotikluhu 

Petite ville voisine de Th) b, province d’Aliwaz ( Khouzistân); patrie d’Abou 
Bekr Mohammed ben 'Abd Allah, et d’Abou Schoudja' 'Abd Allah hen 'Ali, né 
en Ù33 (cités dans le Dictionnaire d’Abou Thahcr). 

ÜjoviJerz (poui* GouAerz), 

Forteresse du Fars; un la nomme aussi Iljouclerz-Sfihelh-Kelkhosrou; elle est 
dans un lieu nommé esch-Schorù/li sur le territoire de Kam-Firouz; 

rette place est bien foiiîfiée^ 

‘ lüvlraif du Livre des clîruats (voj, p. (»(»). 



DjoudeqA». 

Villajïo près do BaUicrz, province d(j ^'içabour; patrie d’Isnia'ïl ben Ahmed 
ttl-njoudo([Ani el-15akIiorzi , n<'* on WB. 

Djoiuhneh. 

(lanton de la province d’ Azerbaïdjan dans les montafjnes. 

Djourdh. 

Bourg près de el-Kliim (p>^) dans le Djebnl. 

l^jourdn. 

Bourg voisin des portes d’Haniadàn; pairie d’ibrahim ben Youçef, le prédi- 
rateur, homme d’une grande dévotion. 

Ujourhed. 

Bourg près d’Esferaïn, [)rovince de Meabour; patrie d’'Abd Allah ben Mo- 
hammed Ahou Bekr eî~E»Jeraïni , un des ridjab; il vojagea beaucoup; né en 
*î.3j) , mort en 3i8. 

Djonridn. 

Bourg près d’Ispahân; ])alrie de Mohammed ben Ahmed ben 'Ali el-Ham- 
mami el-Kdib. doctimr du rite iianbalile, né en ooo. mort en Spo. 

Djoimljir. 

Quartier d’Ispahân ou se trouve une mosguee (jui porte le même nom. Plu- 
sieurs ininms anrieiis ou modernes \ ont résidé. On rite, entre autres : Abou’l- 
Qnçein Thaher ben Mohammed, mort en A3<): — Mohammed ben 'Omar, etc. 


1 "Ville du Fansît sofarsakhs de Sehiraz; iii" climat; longitude ouest, 78 " 3 o'; 
latitude , 3 1 ”: ville llori.ssanfo et dans un joli site; les Persans la nomment Gour 
ce ([ui, dans leur langue, signifie un sépulcre. On raconte qu’'Adhed 
ed-Dèoleh, le Boueibide, v venait souvent pour se récréer, mais que, fatigué 
d’entendre foujours dire h ivi ni idU nu Imnlmn | il abolit 



175 


nom et y substitua celui de Firouz-Ahâd ou séjour du bonheur. — Suivant 
Ibn cl-Faqih, ce fut Ardeschir, fiLs de Babek, fils <hî Sassân, qui fonda cette 
ville dans une plaine jus<{u’alors déserte, et la notnma ^lr(l€schir4)jmr(^^^>j\ 
dont les Arabes ont fait Djoiw (jy^)> Il la bâtit sur le plan de Darab- 
djird, et y éleva un temple du feu. Ce prince a fondé plusieuns autres villes, 
ainsi que nous en parlerons à Foccasion. — «Djour, diteHstliakhri, a été bâtie 
par Ardeschir sur un emplacement couvert d’eauv stajjnantes ^ Ce roi avait fait 
vœu de construire une cité et un pyréc <lans le lieu où il triompherait <rFun 
ennemi auquel il faisait la guerre, et ce fut précisément a Djonr qu’il rem- 
porta la victoire. U dessécha d’abord le sol en facilitant l’écoulement des eauv, 
puis il bâtit la ville, qu’il nomma Djour. Elle a presque l’étendue d’Islhakhr; 
elle est entourée de murs et a quatre portes principales Au centre de la ville 
est un édifj<'e situé sur une plate-forme et analogue à ce que les Arabes nomuicut 
et les Persans (portique, édifice élevé). Ce monument est dû h 
Ardeschir; il est assez haut pour qu’on puisse du faîte dominer la ville et les 
environs. Le roi avait construit sur la montagne opposée un aqueduc qui ame- 
nait Feau jusqu’à un temple du feu construit sur le sommet de la plate-forme^. 
Ce ne sont plus que des ruines maintenant, et une grande partie des matériaux 
ont été utilisés. Djour, ajoute cet auteur, est une ville très-agréable ; elle est 


* Mohammed Medjdi nous donne, à cet 
égard, quelques détails curieux que je ne 
crois pas devoir omettre. Lorsque Alexandre 
fit ia conquête de la Perse , il vit qu’il ne pour- 
rait s’emparer d’assaut de Firou/-ibad, h 
cause de sa forte posilion au milieu des 
montagnes; il détourna donc les eaux delà 
rivière do Khoiinaifigân, et submergea ce 
pays, qui devint un lac trois cents ans après; 
Ardeschir BabegAn voulut le dessécher afin 
d’y rebâtir une ville, et il consulta ses ingé- 
nieurs les plus lial)ileb. On commença par 
creuser un des rochers qui enfennaient le 
lac; quand on fut près du niveau de l’eau, 
on planta dans ce rocher deux énormes clous 
en fer, et on y suspendit, au moyen dune 
forte chaîne , une sorte de panier de fer pour 
les ouvTiers chargés de faire le percement. 
On (fevait, au moment ou l’eau pai'aîlrail. 


les hisser rapidement avec cette chaîne ; mal- 
heureusement , quand la trouée fut opérée, 
l’eau s’y précipita avec tant d’impétuosité 
({U elle brisa la chaîne et engloutit les tra- 
vailleurs. On voit encore <les tronçons et 
débris d’anneaux au milieu des rochers. 
(Zmef el-MedJaîis, 9 ® partie.) Le climat de 
Firouz-Abâd est malsain ; le sol est arrosé 
par le KhounaîtigAn; il produit d’excellentes 
poires. L(»s habitants sont doa\ et pieux. 
( Nonzhet. ) 

Le texte do Gotha ajoute : a Fest la 
porte de Mihr, à l’ouest la porte de Beliram . 
au nord la porte d’Hormuz , et au sud la porte 
d’ Irdeschir. {Lih, dim. p. fia.) 

' L’eau tombait ensuite dans un grand 
résorvoii' construit en pierres e( en ciment. 
{Lih, dlm, p. 53.) 
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<*nvlronn<M» do tous <1<‘ rfiàloaiu nt ih jardins sur une étendue de plus 
d’un farsakh; elle est à ^>o farsakhs de Srliiraz.^i C’est ià que fleurit la rose 
nommée Djottn, <[ui esl une des plus belles \ari6tés <*onnues; elle est d’un rouge 
tnVpur. Le poêle Seri, en rriliquant el-Khaledi, qu’il accuse de lui atoîr dé- 
robé plusieurs de vS(s vers, s’expriine ainsi (métré sert') : 

✓ 

4>w^xJÎ 

/• 

i<e monde semljle f»nl>li(‘r qu il a [>illé mes vers avec laiidace des maraudeurs du désert; 
»l il m'a dépüuîllé <le nus l'imes plus «raci<*uses que le rameau qui so balance dans l’air, [j 
plus embauméts que le veul du malin lorsqu il arrive chargé <ies parfums de la rose de Djour. 

Quanl a la conquéle de cette ville, Abiued ben Yabia ben Djaber tient de 
plusieurs savants c|u’elle a eu lieu dans les circonstances suivantes : Les mu- 
sulmans avaienl déjà livré plusieurs assauts à Djour., et ils n’avaient pas réussi 
à y pénétrer, lors({uVlIe tomba au pouvoir d’^Abd Allah ben 'Amer, grâce à un 
liasard très-singulier, l n musulman disait sa prière, avant à côté de lui une 
besace qui renlèrmait du pain et de la viande; un ebien survint et s’en empara. 
Le musidmaîi donna la chusse à eef animal et le poursuivit jus<(ua ce qu’il 
parvînt à um* issue secrète qui donnait accès dans la ville. Les troupes, guidées 
par lui, ])énétrèrenf dans Djour el sVn ein|)arèrent de force, 'ibd Allah ben 
'Amer marcha ensulb» contre Isthaklir, (jinl |)rit d’assaut. Cependant quelques 
écrivains disent que Djour ne fut prise (|u’après Islbakbr. — En sont origi- 
naires : Abou Bekr Moliainmed ben Iliraliim, le lilléraleur. savant très-versé 
dans la généalogieel dans les éludes relalives au Qoran, mort en 869; — Ahmed 
ben el-Keredj ebf)jeinschi, le licteur; — M(diammed lam Daoud; — Moham- 
med ben (d-klialtab; — Mohammed ben Hacan, etc. — o” Djo?u\ nom d’un 
quarlif*rd(* Aicaboui*, (roù sont originaires : Umu Tliaher Ahmed ben Huçeïn 
<‘t-Tbaheri, (lo(*{eur célèbre de Djordjâiu mort en 000; — Mohammed ben 
EskaI) en-Aicabonri. mort en etîH: — llncein l)en '\li, mort en 89/1; — Ahoii 
Sa'/d \hmf‘(l Inui Mohammed; — Mohammed heii Yezid on-^icahouri; — 
Abou Sal(‘h Mohammed ben Ahmed, né à Ispaluui en 8 et domicilié à Djour 
flans Mçabour; — 'Omar ben Ahmed, etc, — 8" Petite ville du Qouliistân 
sur la limite du dés<*rt; elle est arrosée par fies canaux el environnée de jardins. 
( Nonzhet, ) * 


^LjcJt «xà 

JB 
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Ujomver, 

Bourg près frispalum; Aboii BeLr dit que cVst la palrio d*un ira- 

(litionniste dont il a oublié ic nou». 

ot J)joifZfljmi et DjoirJjanàn, 

Ces deux noms désignent l’un cl l’autre un \a8le disiricf ^ de la province 
de Balkb (KboraçAn), entre eefle ville et Mem er-roud. Le ebef-li(‘n est ïaltoih 
flich les autres villes inqjortantes sont : ol^E^thar, Fariah ot KAnd. 

C’est dans ce lieu que fut tué Vabia, Tils de Zeïd» d’^Ui, /ils dVi-lIu(;eïn, 
ûls d’'Ali (sur qui soit le salut!). — D’après el-Medami, Iors([ue Ahnef ben 
Oaïs, a la tête des musulmans , reucontrararmée enm*mi(‘dajis le Tbokbarestaii 
une partie de cette armée so concentra dans le Djouzdjàn; el-Aqra' b(‘n Ilabïs 
et-Teminii fui envové contre eu\; après plusieurs combats, qui conlèrcJil la 
\ie à un assez grand nombre de musulmans, 1 Vnn<*mi fut nq)OUssé et le Djou/- 
djAn conquis, l’an 33 de l’hégire. — Le poète keilnr ben el« Vzîz a dit (nièin‘ 

Que les nuages, dans leur course aérienne, an’osent les toinbeaiiv des braves qui reposent 
dans lu Ojouzdjanân, || jus<[u’au\ deux châteaux du canton <le kliouth où ion conduisit le 
vaillant Aqra', 

La grand nombre de savants sont originaires de ce pays; nous (îiterons ; 
Ibrahim ben \a'qoub »‘s~Sa'di el-Djouzdjàiû; il Jjabita longtemps Damas, et 
Abou’i-Qaeem lui a consacré une notice dans son Histoire de Damas; il résida 
aussi à la Mcc<juo, à Ramleli et a Basrab; il a beaucoup éci'ii et s’esi acquis 
une {grande réputation ])ar sa science; on ne ])eut lui reprocher que sa mal- 
veillaucc envers les partisans d’'AIi, fils d’Abou Thaleb. I) est mort au com- 
mencement de zi’l-({a'deh — Abou Ahmed ben Mou(;a Ahmed eLDjouz- 
djâni, docteur accrédité. 

Djonzddn. 

(Les habitants d’IspaliAn prononcent Goiuv/dn. ) Gros bourg situé au\ portes 

* Voyez les observations de S. de Sacy suîv. et VExpMitmi (F Alexandre confre Ih 

dans les Minea de V Orient, 1. V% p. 3o.i et îlufiftpit, parCharmoy, p» t ,18 ei suîv. 
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^ J 

irispnlîàn. Pluhieiirs dorUMiis soiil üriginair<‘h. entiv aulres /\bou Bekr Mo- 
harnïiiHl bon '\li. iinnin do la r>V/7/f» moaqitev, a Ispahâii, mort Fan 

jy^ 

Villo (lu kormàn; elle rouf(‘riin* une populatioîi nombreuse et plusieurs mar- 
< hos. 

l>Joi(za(ian, 

l'^BDurjfdii lerritoiro (FIfamadan: patrie (FAbou Moslem 'Abd er-Raliman, 
b‘ süufi, etc. — aussi le nom d’une nionlagm* luibitée parles Kurdes, 

d« rôle d’ilouh^ân. 

3jj^ iJjouzaq, 

Bourg au\ environs de Nieabour, où <»st né Abou Bekr Mohammed ben 
'\bd \llaluaul(nirdu partisan, imam pieux et érudit, 

morl en îiHH, ^gé de (|nalre-\in;jl-deu\ ans. — a"* Bourg preXs d’Herat; pairie 
(r\bou’l-Fadhl btm Ahmed Ishaipd-llerawi , mentionné dans riïistoire de Sa- 
marcande par f‘l-Fdnsi, morl m oBS. 

OUm DjoüvcJ { ? ) . 

J(* ne puis prtVis(‘r la pronoacialion de ee nom, <|ue j’ai Irouvé écrit de celle 
manier** dans plusieurs anleurs. (F(*sl une bourgade pres([ue déserte du Qou- 
Instân. fl se peut ce|ajiidanL (pi’elie appartienne au canton de Fehlew 
province d’Ispaliân, canton contigu au k(*rmaii. C’esl ce qui fait ({ue quelques 
auleurs ideuliflent Djouçof avec la ville de j>y>- Djou/. (Voyez ce nom.) 

Djouoaqdn. 

lîour;; lellemcnl voisin (riisferain qu’on p(*ut le (*onsidérer comme un fau- 
bourfj de ia ville; l(*h liabitaiils le nomment Gouschkan. C’est la patrie 

d’Abou llamid Mohammed ben 'Abd cl-M(‘lik, imam très-savant en jurispru- 
dern-e, mort npre*» *Vio. 

i> 

Djouraq. 

i" Bourg près de llev. — a® Nom de la forteresse de Ferhhdn ou Ferrokhdn 
(lépeiidame de Uev ; un ancien poete arabe, Gniliamwasch ed^Dhahi 
a dil au sujet de (‘elle pla(*e (mèlre tlmfvH): 
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4-a-a--« Ajs«jL«w! J'Ijirfa»* (jjHi ji^ j^^i . ..i»i jCi,.i,i 

L^-XJ&Î 4^5 UaJJ 4 ;.*,-j>-S 

«ÿ <k..i.A iwAiiiiJL! Ammm,XmmmJj\^ ip^S^ 

Sur ma vie, une valide aride et nue dont les profondeuis sont stériles et les sommets sa- 
l)lonneux, || serait pour moi m \oisinage moins triste et frapperait mes sens de moins d’hor- 
rem' \ \ que le maudit Djouraq do Rey, que je ne puis voir sans croire que la mort m’apparaît. 

3 "Un(‘aiitrc lopalilo pr^sdo Rpy s’app^llo /ÿflMCffÿ //h /. 7 (n/i/e ( âjUUI ^yi^y 

9 

njoUHcIl. 

Bour'j prr's (1 p Thoiih. 

^ 9 

l^jomvaaelh 

Boiirfj du lerriloiiv* (rEsforairi, provins* do Nicahonr. 

Djonghân. 

Abou Sa'd croit que cVsl un botirg ddpciidaïil de Djordjfin, où estnd Abon 
Dja'far Ahmed ben Haçan el-Djougbani el-Djordjânî. 

Djoukâih 

Petite ville du Fars à une journée de Noubendjân. Le surnont de Djouhânf 
est porté par Abou Sa'd 'Abd er-Rahman bon Mohammed, autrement nommé 
Mamoun ben 'iUi ehMoiitewelJi, el-Faqih. Ce p('rhonnage, né à Abiwerd, 
Tau 45^7, fit ses éludes de droit à Bokhara. iMoueyid el-Mulk, fils de Nizam 
(d-Mulk, lui donna la direction du collège qu’il avait fondé à Baghdad, après 
Vbou Isbacj de Schiraz, et le surnomma la gloire des imams c3^). El- 

Mouteweili fut un des disciples du qadlu Huçein el-Mcrwaroudi, et ajouta un 
supjdémen! de deux volumes au Livre de la démonstration Il 

mourut dans le mois de scliavval. Fan A78. 

9 

Djomneh. 

i"* Ville du Fars. Le surnom de Djoumi est donné k 'Omar ben Isha([ , 

traditionniste* — a*’ Djoiimeh est aussi une bourgade du pays d’AIep. 
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jUojja». Djornhlr. 

i" Bourg |)r(\s (rfiornl (vov'z^ljy?- )■ — Bourg prrs de Morw (voyrz ibid. 
in Jinn ). 

Djom'ikhdn . 

SmSanl Abou Sa'd, eVsl un bourg tlu Fars où sorait n(^ Abou Mobammod 
Hacaii ])ou ' \b(l cl-Wabrd , b' souli. 

iïjomvui)». 

Ville et ranlon du Fars, noiiuné aussi Djoitirn'im-Abi-Ahmpd^; l’étendue de 
son territoire, enlouré d(‘ luonfagnes, est de lo farsakbs. 11 est couvert de pal- 
miers et de jardins. Les habitants boivent l’eau des citernes. Cependant près du 
bazar dt* la ville roule une petite rivière. En sont originaires : Abou Abmed 
Hadjar Ibn Abined, bonune de mérite, gui a eu l’honneur d’étre cité ])ar le 
poète Ibn Doreïd: il est mort en IL’ 4: — Abou Sa'd .Mohammed ben 'Abd 
el-I)jebbare/-fJ|/V)«)rmHn‘, le lecteur; — Vbou'Vbd Vllah Mohammed ben Ibrahim 
et Abou Bekr '\bd el-'\ziz, rapportf’Ui's de traditions. 

U ^ 

Djoiipiii. 

{ ' (lanloii v{ibl(* H llorîsbanl sur !(» (*li(‘iruu suiv<'nt les caravanes on allant 
<leB(»siluiïn à]Nical)oui*. Los habitants du klioracùn h‘ nomment Gomân 
v\ les Arabes ont forme de là le nom d(‘ Djomn, Il (‘sl limitrophe au Beïhaq, 
du côté de la qiblah (sud-ouesl), et à Djadjerm^ au nord. Son chef-lieu est 
Azfulwdr (voyez \illt‘ située sur la frontière occidentale de ce canton; 

-*,^je Tai \isilée‘^ Selon \l>ou’l-(Janmi el-B(‘ïhaqi, couv qui adoptent le nom de 
{TjiHina 1(‘ font dériver <rini ancien chef de c(* pays; cemv ipii prononcent Gouuht 
en rapporlenl roriyp’ne à Gouderz Lent quatr(‘-vingt-neuf bourgs 


^ <juoî(|iies ov(‘»uplnin*s du 
neiif h ci*(leM{te le nom d i/meddni. Ou iil 
daiib L mémt» me rage qiu‘llf* dépt‘ud di» 
riraliisleu ou lilhnai, el par n>îisé([aeîi( di’ 
district d \rdesdin-hitoior< h. Le cliiuai est 
cluiiul; h* sol es! ariost* par des cauanv et 
des puits; il produit <ln bl<‘ et des dalles. 
Sur ce territoire est la furlerebs»’ de Sehemi'- 


nhi , liat)it(‘e par une population belliqueuse 
et qui îie\il que de brioaiidage. 

" Souh la djuasüe mongole, Ferioumed 
devint le cliel-lieu de ce canton, Aliistoti 
ajoute que le UjoueiuélailpriinitiveinenUu- 
ue\é au Ibnbaq. Ses luibitantb étaient sciiiiles 
depuis iouglemps. (Ms. fol. G7G.) 
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oti villages dépendent de ce lerriioiro; ils sont tous contigus les uns aux autres , 
bien cultivés, et leurs jardins s<' suivent sans interruption. Ce canton n’est 
([u’une longue et spacieuse vallée, entre deux montagnes, et coupée en deux 
portions bien dLstin<‘i<\s. Dans la ])artie qui (xst au nord, sont renfermés les 
villages, <}ui se succèdent sans dé\iation aucum» de l’orient à l’occident. Dans 
la seconde moitié, celle du sud, sont les canaux <‘i conduits <pu amènent Teau 
dans la partie liabitée; mais elle est déserte. Entre les limites d(‘ ccî t(‘rritoîre 
à l’est) et Mçabour, il y a environ i o farsaUis. En sont origiîiairiîs : Mou<;a 
beu 'Abbas Ixm Mohammed Abou 'Amran oUDjoiirm en-Aiçabouri, Fun des 
BidjnL II habita, dit Abou 'Abd Mhh oHIakem, la ville d’Azadvvàr, chef-lieu 
de ce pays; mais il visita FEjfvptc» et la Syrie, fut disciple d’Abou Zakaria, le 
Boiteux, réunit une bonm* collection de liadis et composa m^s ouvrages d’après 
les princip(‘s de Aloslcm ben lladdjadj; il mouiml dans Djoueïn, l’an 3 ü 3. 
— Abou Mohammed 'Abd illalï ben Youcef, l’un des principaux imams de 
iM(‘abour, père <lu célèbre Vboul-Me'ali el-Djoueïni; il s’occupa avec succès de 
jurisprudence et il écrivit de bons ouvragées sur cette scicnc(*. ainsi qu’un com- 
mentaire du livre de Mouzni. C’était un boninie d’an<* grande piété et Irès- 
circonspecl dans ses opinions comme dans sa conduite; il est mort à Nicabour, 
en 434. — Son frère Abou’l-Haçaa'AH ben Yom;ef, surnommé le scheikb du 
Hedjaz, fut un souü plein d’esprit et d(' douceur; il a com])osé sur les doctrines 
du soufisme un traité qu’il a intitulé IcLlrrech la comolnùon obe^); 

mort a Aheabour en 4 fi 3. — Le célèbre imam \bou’l-Me^ali 'Abd el-Melik 
Mobaimn(‘tl ben 'Abd Allah el-DjoueïrtP, imam des dein villes saintes; sa ré- 
putation n’a pas besoin de nouveaux éloges. Il s’occupa moins de traditions 
que de droit et do morale, et écrivit un nombre considérable d’ouvrages, tels 
que : /c But défi recdierclws ou Etude de la necte de SchaJhj (i-AASaX! obci=> 

) ; le livre nommé Selmnll ( ) , ou principes de la religion , 

d’après les précepbvs d’ol-Ascha'ri; le Livre de la dlrocliou 
ïl est mort à Niçabour, au mois de rebi' oul-akher, Fan — Ce pays a 
vu naitre encore beaucoup d’autres savants. — Djouem, bourg du terri- 
toire de Sorakhs; patrie d’Abou’l-xMe'ali Mohammed ben Hacan el-Djoucïnl 
es-Serakbsi, mentiomié par Fauteur du FaieaJ. 

^ Vojez sur cet <*crivaiii les Blogvuphm omis par Ueiske. et rétabli parSilvesirc tic 
dlbu khaliikaii, uiiisi qu’un passage d’A- Sacy clans sa Chmtomaîhîe enée, t. I. 
bou 1 -Fé(la (Annal moiilem, t. lU. p. afiO, p. 171. 
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Djelimu 

Ville «lu Fars ui'i se fahi'i«iuent «le riclies lapis «[ui portent a«i&si le nom «le 
tlji'lirm, F’est ainsi ipi’il faut entendre ee vers de Ziadi (mètre redjpz) : 

«XdhXjt ^VssésSj 

M;ü‘' <y*ü« \iilo (îlroitfî pondivnhf» . lions n’a<‘hMerons ni son hibnh , ni sos tapis. 

Il ^i‘ p<‘Ui (*<*|>on<lant <|nc dans <*o vers Djehrew soit pris comme nom d’ori- 
jjine, <i(‘ im'mo (pie Itinnn fst quelquefois réijuivalent de Boumi Cette ville esi 
à lîo farsaUis de Scliira/. Vbou 'Üb<‘îd ( \llab) '\I)(I Allali ben Mohammed, 
IraditionnLste , (loiU* le uoin de Djehmni 

Dyitoiulamli (la pelil(3 Djehoiidàn). 

Dimimitif persan ch* l)jvfmn(lmK bourjj pivb de Balkh dont est originaire 
\lmu Sebeliid(*ïn Iluefnii (*I-Balkhi eZ-Ilemay, le mélaphvsicien. U est né à Balkh 
el s’est fait eoanaîlrt» eontine littérateur cl lojjielen;il est eontemporain d’Abou 
Zi.id et de ka'lii. J’en ai fait menlioa dans mon Livre des Lettrés. 

ÜjrIwtKifhL 

SnrnonnmV la (Imak (v^^-sSTl et plus eonnin* par répithète de 

Son nom priinif if était , Iff Jalrerle, et je pense que 

«‘’esl pour cela qu’on ji elianjjé son nom en cehii de ilvhnaaeh ou la ville heu- 
nuise. C\*s1 un bourg im|îortani jnvs de Balkh. (\ojez rarlide précédent, ) 

Djimr. 

Son nom, en persan, e^t Srnj^-hairli |3>juX^), dont on a formé (par ror- 
rnption i le nom anilie Djtasfr, C’esl un bourg de la province de M(TU, d’où est 
originaire \bon1~Klialil \l)(l es-Selam e|-Mer\\azi eH)jiaseri. /ri/o^qui connut 
liiri-. ben Malek. 

lljet/dih 

Bourg nnportani du canton de (Joliab province d’ls[)aliaii. On y voil 

Djehrein (sl inn‘ \iiit‘ de movenne grau ecuuinv, [iroduil du ])lé, du colon et des 

deiir par lîelunen, lils tl’Klendiar; pin- dattes. IKuis le voisinage est une belle Ibrle* 

'^jeurs bourgs en dt'jM'iideiil ; !(* climat est cesse uomuuV A/fcnu/w/jc/f (Ex- 

eliaiid: le sol. arnw'* pai des semees et f|«*. frfiit du \e//:/e*/.'ï 



uuc mosquée nommée mosqme de Selmân eî-Fureei^ qui attire de nombreux 
pèlerins. 'Abd el-Wcbbab, le Schirazien, dit que Selmân vint à Ispaliân après 
la prise de cette ville et bâtit une mosquée dans un village voisin nommé 
Djeyân. De ce bourg est originaire Abou meïthem Tbalbah ben el-'Alem Tba- 
néfite, 

Djeîhoun (Oxus). 

Ce nom est étranger, et c’est sans raison que quelques auteurs le font dé- 
river du mot , ([ui signifie déraciner^ arracher, parce que ce fleuve dé- 
vore ses deux rives. Celte opinion ne mérite pas cl’élre discutée. Selon Hainzah, 
le nom primitif du Djeîhoun est Herotm vallée du Klioraçân, au mi- 
lieu do laquelle est la ville de Djéilidn dont les Persans, dans leur 

prononciation emphatique, ont fait Djeîhoun. — D’a])rès Ibn el-Faqih, il sort 
d’un endroit nommé Rhvsarân montagne qui touche aux pays du 

Sind, de l’Inde, et de kaboul; cette montagne donne naissance à une sourc<3 
près d’un lieu nommé 7/îdm/s Le Djeilioun , dit cl-lsthakhri 

est d’abord une rivière nommée DJourbâb (jui sort du pays de Wek- 

khdb sur les frontièi’es du Bedaklischân. U se joint à d’autres rivières 

dans le pays de Khottel ( ) et de Wakhsh ( ), et de la réunion de tous ces 

alHuents provient le grand fleuve Dje/houn. Ces affluents sont : le fleuve nommé 
Akliis qui coule près de Helbek (vdxLû), ville Jq Khottel; le fleuve de 

fleuve de Fara^y{(^^j\9)*Je fleuve de End-DokhmW *^0* 
et le fleuve de Wakhsch-Ab Ce dernier est le plus grand et le der- 
nier des affluents jusqu’à Qawadiàn ensuite viennent le fleuve de 

celui de de Qawadiàn ils se jettent 

tous dans le Djeîhoun, non loin de Qawadiàn. Quant au fleuve de Wakhsch’-Ab, 
il sort du pays des Turcs, passe dans le territoire de Wakhscli, traverse une 
montagne de ce pays, cl passe sous un pont qui sert de limite entre les pays 
de Khottel et de Esehdjerd on ne s’explique pas comment un fleuve 

^ Ce nom et les suivants sont altérés dans p. i /i à et suiv . V oyez aussi Abou’l-Féda , Pro- 

les manuscrits du Mo’àjenh On sait que l’o- Irgovihes, p. 77.) 

pinlon de Pline l’Ancien, qui fait sortir l’Oxus ■ Le texte de Gotha est presque dénué do 

d’un lac (le Siricol), a été confirmée par points diacritiques dans ce passage et m* 

Texploralion de M. Wood en 1 83 8. (Cf. Joum. m’a pas été , par conséquent , d’un grand se- 

fo tlie source of Oæus, Lond, 18/11. p. 35 /i cours pour rétablir l’orthographe de plusieurs 

el suiv. e( Jouvu. of (lie geogr, soc> 1. 111 , do ces fleuves, (Voyez p, iik et suiv.) 
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îUîssi larjje j)euf v^i‘ roirécir au [)üint de couler k traverb ce délité. Une fois sa 
jonclioij avec le \\akliscli-\Jji opérée, le Djeihoua entre dans le pajs de Balkli, 
et se (lirifje \ers Tenml Kalef Remui (p) (ou Zomm, j.3), 

Umf ( et Dnfjifhi première ville du kliare^m; il passe ensuite 

H Kat, nofiuuée aussi Djordjmkh^ ville du Kharexm, et il est à remarquer que 
ce pa\s est le seul fjui soit arrosé entièrement parle Djcïlioun, tandis que 
tous que nous venons d’émiiiiérer ne le sont que dans quelques portions 
de leur t<*rri{oire. De la ee lîeuve descend toujours jusqu’à ce qu’il se jette 
dans !f* lac du lvliare<5in (mer d’\raî). qui est à six jours de marche de Kha- 
re/m; il (st à sou emhoucliure plus larqo (jue h» Tigre, ainsi que je Fai moi- 
im'me observé, car j’ai navigué sur le Djeïhoun, et je l’ai vu aussi quand il 
était (jelé, \oici de (pielle nimuer«* s’o|»ère la congélation de ses eaux. Lorsque 
l(* froid <levienl rigounmx, une certaine masse d’eau se change d’abord en 
jflncon; ce bloc en forme d’autres dans sa roule, et peu à peu le lîeuve entier 
est ju'iset m» forme (piune (‘roiîte épaisse d’environ cimt .WnVn* (empans), sous 
bujm Ile Feiiu continue ,'i coulm*. Les Ivhare/juiens font, à l’aide de pioches, de 
gramb îruiis au milieu de la pjace ou ils puisent Feau (jui sert à leur alimen- 
tation: i!s !a livmsjH itiejt «du»/ * iix dans dis cruches (|ui sont à demi gelées 
avau! qin! aiTîNent dans leurs maismis. Lorsque h» flemi» est entièrement pris, 
les caravaju^s, !e ijamls 1 1 les biVes de *omme j plissent san.'* dangiT; il n’y a 
aucune dilîéremM» entra la siiiïaci* de Feau et le rivage, et l’on voit souvent la 
|Kmssière smil»>\ée comne* en pb*in désert. Lti durée de la gelée est environ do 
deux niois,puis l<i (empiu'alure s’adom il ; le décjol s’opère insensiblement dans 
les mi^Mue^ conditions ipie la gelée, et le^ i»au\ reviennent enfin à leur état 
îionnaK Les bâtiments (pii s(* trmivent pris au milieu des glaces sont obligés 
(ratlendn* épmpie ponnoutimierlenr roHt(*:au'^si a-t-ou soin, en général, 
de bs r«‘ntc(‘r en f cuk» avant Fhivm*. Lt Il(‘u\(‘ Djeiboiin (*st aussi appelé, 
par <‘\f(‘nsion, /Wc( é Ihdlh. parce qifil travers(‘ ce jiajs et qui* la ville de 
llalkli n’mi (‘sl éioippiée (pn» de i •» far.sakhs. 

Vit. 

Houig cl laisaklïs de \l(*ro; patrie <r\hou ' Vbd \llah Mohammed Ibn \1 h 
mi'd il-klvfllit) /’/ Dpldnih, h* professeur, mort Fan ëo(). 
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Djeinin. 

Bourg à 3 farsiakhs de la ville d’ispaliân , d’où est originaire Mohammed ben 
Ibrahim cl-DjeMni, mort en 3oG. 


Djiraft. 

Ville du Kermân, iu“ climat; longitude, 88”; latitude, 3i“ -j; grande et 
importante viHe, l’une des plus riches et des plus florissantes du Kermân ^ 
Elle produit des dattes et des fruits en abondajice; une rivière la traverse; la 
chaleur y est excessive. «Les habitants, dit el-lsthakhri, ont une coutume fort 
louable : ils ne ramassent jamais les dattes et les fruits que le vent a jetés par 
terre, et ils les laissent recueillir par les pauvrc's, de sorte ([u'à l’époque des 
grands vents, ceux-ci font une récolte de fruits plus abondante que celle des 
j)ropriétaires de jardins » 11 est vrai ejuo les dattes y sont si communes que 
souvent cent menn de ce fruit ne coûtent qu’une drachme. Djiraft a été prise 
du temps (r'Omar par Sobeïl bon 'Adi dont on cite ce distique (mètre tkavril) : 

J ^ Vi ^ 

Je n’ai jamais vu un jour plus triste et plus odieux que celui de Djiraft dans le Kermân; 
Il je suis repoussé^ dans l’exil, bien que j’aie cbangd leur fortune et cjue je les aie surpass<^s 
par ma valeur et ma constance dans la mNée. 

Parmi les savants de cette ville on cite Aboii’MIuçeïn Ahmed ben 'Omar 
el-Djirafti, qui enseigna à Soliiraz. — ^On voit encore à Djiraft, dit er-Rolini, 
des descendants des Beni-Azd et des Bcni-Molialleb; parmi ces derniers on re- 
marque Moliammccl ben lïaroun, le généalogiste, riioinmc le plus savant 
dans riûstoirc et la filiation des tribus, surtout celle des descendants de Nizar 
et des Yéménites ; je l’ai connu fort âgé, et ardent partisan des doctrines scliiites; 
il avait deux fils, 'Abd Allah et 'Abd el- \ziz. Ce dernier s’est occupé de mé- 
decine avec succès et en se fiant j^lutôt à son intelligence quà rmilalion des autres 

lia composé sur cette science des ouvrages estimés. ?? 


‘ Ibn Haukal et Moliallebi ( apud AbouF- 
Féda) ])arlent aussi de îa j)rospérilé de cette 
ville, qui était fréquentée parier marchands 
(lu Khoracâii et du Sedjeslan. ffLor& de la 
coiujuAle du Kci’inâîi, dit MustcMi, reniphv 
^cjupiil (Irl^jiiafl éfail (HTiipé pai uur‘f‘oiél 


remplie do bâtes féroces. Les musulmans 
i’aliattirent et élevèrent plusieurs bourgs (pii 
gardèrent le non de leurs fondateurs. Le 
clinial de ce pajs est chaud; le sol, arrosé 
par le Uiv-roud, produit des palmiers.^ 

^ (If. l/ib. clim, p. 7^1, lin. i et se<{. 



1 8 <) 

^ Djifmnàin. 

Bourj' prèh de }iertt ; patrie rrAbou’i-Haçaii 'Ali ben Aluiied el-Djii‘ei>iez(là>ii , 
iinaiiî [ueuv <‘t instruit. 


Petite \iltc de la province de Mmv, traversée par une rivière que l’on passe 
sur an pont assez \asle pour renfermer une partie du marché de la ville. Je l’ai 
vue, l’îui 6 î O, avant Tinvasion dis Tatares; elle était dans un état de prospéiîté 
et de richesse que de plus grandes Ailles eussent inivié; sa population était nom- 
lireuMs ses maisons et ses éditices publics élevés et bien construits. Elle est à 
lo farsakiis dt* Meru, sur le clu^miii <[uî mène a Ilerat, à Mervv (»r-roud et à 
Dendj-dih. Plusieurs savants \ sont nés : on cite, entre autres, Abon Bekr Ahmed 
ben Mohammed el-^Djirndjl, ipii enseigna à Bagbdad. 



Bourg du pays de Mervv, ruiné depuis lofigtianps; je suppose que c’est celui 
qiéou uommaii lVo\(‘/ ce mol.j 

Djiuthdd (ou Djirdhddy 

^'oui (fuu ([uarli(*r de Nicahouroù est né peut-être \1)üu ’Abd Allah Ahmed 
heu Isma'il , cité par l’auteur du TalMlr. 

Bourg près di* Mitvv ; patrie (r\l)ou Itahia Mnliamm(‘d lien Scheddad c/- 
DJisdilwtfri 


DjiLdiu 

Nom d’une loi^alilé du Pars. 


DjlldhdfL 

Ou donu(‘ (*c nom h un enij)lac(‘inenl situé a l’orient de Rej ; on } remaripie 
de beaux édificis, des portiques élevés, des murs crénelés, des bassins et de 
\ast(‘s janiiu^: nu considère \Ierdas ben Iia^»*h(*lv eoinme raiiteiir de ces mo- 
numents. 
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Djilâv {Guildn). 

Une grande partie du Thabareslân porte ce nom , et Abou’J-Moundlier Hi- 
scbam ben Mobammed prétend que Djilân et Mouqân étaient fils de Kema- 
sebedj fils de Yafet, fils de Noé. Le Djilân n’a pas de villes importantes; 

mais il renferme plusieurs bourgades dans des vallées au milieu des montagnes L 
Le nom d’origine est Djilâni ou Djili, et on a établi une différence entre ces 
deux formes; la première se donne à ce qui provient du pays, et le surnom 
de Djili à ceux qui en sont originaires. Le nombre de scs savants, et surtout 
de ses jurisconsultes, est trop jjrand pour qu'on puisse les citer fous; il faut 
nommer ce pendant Abou'Ali Gousebiar, né à Lebaliroud (?) el-Djili; 

— Abou Mansour 'Abd Allali ben Dja'far Babi el-Djili , docteur du rite seba- 
féïte et qadhi de Bab ef-Tbaq (ijjUall ^ Bagbdnd, mort au commence- 


* Voici la courte description (pie les «éo- 
oraplies p<‘rsans font de cetü» province : 'f Le 
Guilûn, silud dans le cpiatriènie clinial , roii- 
lerme douze villes principales. Sa lonjjueur, 
de Rouslcnidar à Mouqûii, est de 4 o far- 
sakbs, et sa largeur de i*? farsaklis; il est 
borné par le Mazenderân, Flraq pei’san, 
rAzerbaïdjan, et la mer (Caspienne). Le 
tribut de cette province est pajé à l’émir, 
qui a le titre de DjUân-Schah ; mais, depuis 
les Mongols , il revient au sulthan une somme 
lie 0.0,000 dinars. Ijahidjan etQoumcs sont 
les deux villes les plus importantes de la con- 
trée , et les autres cantons sont partagés enln» 
elles deux. ^ xVlimed Razi , dans son llefl Iqlim 
{m“ climat) , ajoute à ces renseigiieinenls gé- 
néraux quelques détails qui ne sont pas dé- 
pourvus d'intérêt : frDans Fidioinc du pays, 
le mot pleli signiiîeun cours d’eau . et comme 
il est traversé par le llouve Setid-rouJ, on 
donne le nom de Pich-Pisch au territoire 
qui est en deçà du lîeuve, et de Pieh-Peè 
à la région située au delà. La première de 
ces deux portions a pour capitale Labidjâu, 
et la seconde Rcscht, dont les principales 
productions sont le riz et la soie. Les lilles 
de (‘(‘tle ville ont une roulume fort singu- 


iièn*. Dès qu’elles sont en âge d’être ma- 
riées, elles se rendent une fois parscniaiiu» 
au bazar, et là , tenant entre leurs mains la 
ceinture de leurs caleçons, elles attendent mi 
acquéreur et s’oOrent d’elles-niômes au.v 
passants. Quand elles ont trouvé de la sorte 
un chaland, elles ne retournent plus au bazar 
et appartiennent au plus fort acquéreur. Un 
pocte du pays , Mevla Saïl Guilani , pax'le de 
cet usage dans une de ses poésies : 




Les jeunes filles rtf Resebt passaieiil, semblahleb îi 
( les paons enivrés; || cherchant un acheteur dans 
chd<|ue bazar, elbs tenaient à la main le nœud d(‘ 
leurs cîilcçons. 5 j 

Une partie de celte citation a été <ionuée, 
avec <|uclques variantes, par JÈ. Quatrenière 
(Notices ci Extraits^ t. XIII, p. 993). Voyez 
aussi, sur le Guilan, le mémoire du major 
Montliüitli, Journal of the geogr. soc* t. lîl, 
p. i 3 , et passhif et L VIII, p. 35 ; — 
lof/ff/jcs de Chardin* L lU, p, 379, et 
llanwav. /bW. atron}}! nf thr frmle, p. «R/j. 
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ment de mobarrciu. Tan hba, — Mohammed ben el-Mo'alla ei-Azdi, dans 
son ronunentaire sur Temim, dit que le nom de Djeilàn donne à 

une tribu de race persane, qui <5inigra du pa^s dlsthaklir et s’établit dans le 
Bahreïn : Ils cullivérent la terre et formèrent sur ce territoire un établisse- 
ment auquel vinreni sc mêler, plus lard, des gens do la tribu des Beni-'Adjel. 5 ? 
Imrou’l-Qais j fait allusion dans le vers suivant (mètre thawil) : 

i=’lJLî ^ uUiUd! 

|j(‘s Dydâmenÿ enloiirèreiil < ces ptihiiieTs) au uiomeul de la récolte, et leur donnèrent l’eau 
avec prolusion \ 

Il faut remar([uer aussi qu(‘ le Djilân est ([uelquefois nommé Djil 

DjUouyph (La montagne de). 

L’est le nom d’une montagne et d’un district du Fars, dans la province de 
Sebapour. 11 toiicln* au Laiistàn; climat froid, sol arrosé par des eaux vives, 
Imllo végétation, {{il)ier abondant. Les habitants sont sunnites et de la secte de 
Scliafej , ( 

Djrilidih 

llatuzidi dl^pahàu alflnne (jiéil > a dans le khoraràn un lleuvc nommé 
[Imiouff ou Unmvit (\o\ez le mol ) , sur les ])()ihK duquel est située la 

ville de que les Persans pnmonceat , et, selon 'Abd Allah Ymi- 

fewr (^^JiJLî j, c’esl d(‘ celle \ili(‘ qiH*(ail ori pmdre Abou 'Abd Allah Mohammed 
ben \hmed ^ l’-l^jnlid/i! , vi/ir des SaTuauid<‘s a Bokhara, Jiomme instruit et 
habile autant (jue généreux; il a iui-juéme composé plusieurs oinrages, et on 
trouve sa biojjrapiiie dans le Traité deN bi^lorieus (kllah el- iLhbantn,) 

i\oui d’um» ancienne [)orlion de la ville tUspaliaa, aujourdlmi isolée et eu 
ruiu(*s (Test r(‘ <pie les Piusaus ont nommé diqjiîis ScItelinfiUhi ^ ou, suivant 
l('s (‘oinpilateurs de Iiadis, (la ville i. Le surnom de Modiiii est donné 

<le[»uis longlemps a un grand uombr(‘ d’auteurs origiuainvs d’ispaliAn. On trou- 

' (J*. AVv//i , <mI. <i(‘ Slaiie, ju CM. p. -- i/om/. /ms/c'Wi d' \bou‘i-'Fé(la, 

\o)e/, sur rcjiineniïe vîIÎo de ])jp\ edii. de Iteiske I. IL p. 5^)5 et 7 ^ 19 ; — 
ifr i'Jttfnhu , {, \ III • — fMlei î. j tnuh. de S. de Sac). t. 1“, p. 
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vera de plus longs détails sur ce nom et sur celui de Yahoudieh au mot Ispahéi 
(voyez ce nom). Djey est à deux milles d’Ispaliân, et l’espace qui les sépare 
est couvert de ruines. On voit à Djey la mosquée de Reschid bon ei-Mostar- 
schid, qui attire de nombreux pèlerins; nous avons déjà dit que l’avarice des 
Ispahâniens était célèbre; voici encore un passage d’un ancien poêle, Hibet 
Allah, fils d’el-Huçeïn cl-Asthorlabi, qui confirme cette assertion : 


^ liaA.jiS» ioÿJi-Mà Qyt Jlb . 

6 race de Djey, voies n’a\cz été pétrie que de vices et de pure vilenie; || il u’y a pas 
parmi vous un sinil lioniine générenv. et vous avez été tous roulés dans le même moule ! 


lUbhd». 

Nom d’un quartier de Niçabour. Mohammed bim Dja'farben 'Abd el-Djcbbar 
en est originain*. 

Houbbin. 

* Suivant la ])ronoiiciation ordinaire, car le nom véritable est quartier de Houb^ 
Ixh hen Hablah ^ c’est un (juarlier de la ville de Merw d’où es( 

originaire Abou Mansour 'Abd Allali ben Hacaii el-HoiMim el~Merwazi. 

Haddjadj. 

Bourg du Beïhaq, province de Ni(;al)our; pairie d’Abou Sa'ïd Isma'ïl ben 
Mohammed bon Ahmed el-Haddjadji, docteur lianéfîte d’une piété exemplaire, 
mort vers l’an ù8o- 

(J5) Uaddadeh {rl). 

Bourg important du district de Qoumès entre Bestham et Dameghân, à 
7 farsakhs de celle-ci; c’est une des stations des pèlerins. En est originaire: 
Abou’l-Haçan Mohammed Len Ziad el-IIaddadi el-Qotimèsi, traditionniste dijpie 
de toute confiance, mort au mois do ramadhan, l’an oîvi, 

Cepassageestallérédanslesmaimscrits, lenièti’e, qui parait cependant se rapporter 
et il ne m’a pas été possilde d’en détemiiuei* à une variété du btmskfu 
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Houran ou Homréi (avec le tmhâid). 

Quartier (le îa \ille d’fspaliâii, dans le faubourg de Djovhmrh Parmi 

les savants qui en sont sortis, les plus connus sont : ' Vbd el-Mounim bon Nasr 
el-IIoumhiî (4--l}joHhar{ ^ surnommé aussi esch’-Schamehm , du village de Scha- 
niekàa (^ISCiU;), qui est aux environs. Ce sclieikh, né en 45i, est mort en 
redjeb f>35. — Abou Schukr Abraed ben Vbil-Faih el-Hourrâni el-fspabani, 
mort au mois de redjeb 543. 

Ifaean-Ahdd. 

1 “ Bourg voisin d’Lspahân, qui a produit plusieurs hommes remarquables: 
\bou Moslcm Habil) ben Weki' eWf^mw-JWr// el-lspaliâni ; — Abou’l-A'ia 
SuleïmAn ben '‘\b(I er~Ralnnî\n, mort en 4C(); — Aboul-Falli 'Abd er-Remq 
ben'Alxl el-kerirn, soufi connu, mort en 484; — son fils Abou Thaher'Abd 
el-Kerim ben '\bd er-Rezzaq, mort après r«an 5()o. — *>” Haean’-AhM, ville 
du kennân, à trois joiirvS d(* Sirdjàu. 

Hmnah, 

Bourg près d’Isthakhr. On donne le surnom (ïHmm à Haenn ben 

VIoknmi el-fhtliakhn\ (radilionnist<* en renom, né a Baghdad, et mort Tan 

La nfadelle de Mehdi. 

^om d’une ville du klionzlslan. ^^La plus belle partie de ce pays, dit cHs- 
thakliri, (\st colle qu’arrose le Heine de iMuiisri(|Hn. L<*s dillerenlcs rivières du 
kliouzistan , telles (pie celb^ d’id-Aliwaz, de DawrcUj , etc. se réunissent à lui. Arrivé 
h la (‘iladelb* de M(‘lidi, il forme nu larg(* llein(3 aussi vaste que profond; il 
part de là pour se jeter dans la mer {1(‘ golfe P(‘rsi([uo). v 

IliijH-Abdd ou la vilb* (i<* IJafs. 

î'' Bourg* (lu üTritoire de S(nniklis; j)atri(‘ d’\bou '\mr 'Othman ben Abi 
\asr fd-llafs-Vbadi, né vers 45o, mort vers l’an .nlo. — Selon Abou Sa'cl, 
un Ixiurg ass(‘/ coiisidérabk» juts de Merw est nommé Hafs-sibàiL et il donne 
son nom à la grande rivi(Te d(‘ Kawal (Jfj^ ), (|ui pass(‘ dan«! les environs. 
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flahvdit. 

Pelîlp ville dans le 0<3ol>i<’lî*'»» o” l'égion montagneuse de la province de 
,\iral)our, sur la frontière qui sépare le kboraçAn de la province d’Ispahân. 

Houmvdn-dtz. 

(C’osl-à-dire la forteresse d’Houmrân) dans le Kjioraçf'in; on lit dans le 
Livre des conquêtes qu’elle fut prise d’assaut par 'Ai)d Allah Len'Amer ben Keriz, 
l’an 3i de l’iiégire, 

Hamis. 

Bourg près de Khdklud, dans le district de Schar ou Schahroiid , du eût»' 
de Qazwin. 

« ^ 

Haivrdn L 

Bourgade du canton de Merw er-roud (khoraçân) où se fabriqmml les selles 
nommées Hawarameh 


U»J^ 


Hawseh. 


Bourg du district d’Esferaïn, province de Ni(;aLour, au dire d’Abou Sa'<l, 
qui croit que Bedl b(m Mobammed ben Açed el-IInnwhl en est originaire. 

9 • 

Hoimifli. 

Banlieue de Rebiraz. (Vo\ez l’article à la note.) 


Ilamzeh, 

Petite ville du Kbouzistân, ni'’ climat, bùtie par Sabour Zou’l-Aktaf; l’air, 
»iu0i([u(3 chaud , y est plus sain (|ue dans les autres parties de cette province. 
Elle est habitée en grande partie par des Sabéens, et pi’oduit du blé, du co- 
ton, et la canne à sucre. (Extrait du Nouzhet.) 


Hireh. 

i“ Ancien et célèbre (juartier à INiçabour. Abou Mouça el-IspabAni dit (ju’il 

‘ Dans le Mm-aeid, publié par M. Jujn- Leydo et de Vienne donnent la leçon que nous 

boll. on lit Ilimuh; mais les manuscrits de avons adoptée. 
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fut ainsi nommé parce que la famille d’Abou Bekr Ahmed eZ-Affm/it 
qui était originaire de la ville de Hirah, voisine de Koufah, vint s’établir à 
Niçabour, dans ce quartier, et lui donna hi nom de son ancienne patrie, de 
même que les tribus qui se sont fivces à Koufah et à Basrah ont laissé leur 
nom à différents quartiers de ces deux villes. Celte opinion est vraisemblable. 
— Quelques auteurs donnent aussi le nom de Hireh à mi bourg du Fars. 


« 

■ r 

y 5 Khabpnbh 

Ville et district du Khoracan * (‘litre Scrakhs et Abivvcrd; uii de ses bourgs 
était Minhemh ville autrefois imporlanle , et aujonrdliui en mines. 

— Canton de la province dVI-Alinajz. 

jisam Khar. 

Lot'alilé h lley ou (‘st né Abou Isma'ïl Ibrabiin ben (d-Moukliiar pi^Khnri 

yl^liïÉ* khiwhdiu 

Bourgade du pa)s de Balkh <ron est originaire Ahmed b(‘n Mobainmed r/- 
Kharbàtiu 

Kbatzendj ou Kharzeng. 

Bourgade du canton d(‘ Bosebt (vo)ez jiroviina* do Niçabour. Le seul 

savant <|ui porte b‘ surnom de Kharzengui (‘st Abou B(‘lvr Mohammed ben 
Ibrahim en-Mcabouri; les anin‘.s sont ordinairement nomums Kharzendju tels 
sont : Abm(‘d ben ï\l()liamim*d, auteur du kx}l\ i on DîscussioüH 

lf\nr()gyaj)lnqtfi\H, — \ou(*el‘ beu llacaa b<‘n Mtdiainrned, né en 445; il étudia 
le droit et la mélapli\sî(juo a>ec les disciples (rAbou 'Abd Allah; ii re(;ut en- 
suite les le<‘ons d' \hou 1-M(‘'ali Djoiunni. et il <‘ns<*igiia a Mervv cît à Niçabour. 


‘ OUf* a tai la ohiin» dt» donm'r 
naissance a rua (k^s [dus grands [lootes de 
la Perse, Aineri, <‘l à un dévot non nioins 
rél(4)vc, h‘ bclieikh Alxai S«éid. surnoinnu» 
ilmnl-hlwlr. LVsl c<* fjoi a fait dic’^ a an 


écrivain cité pai Musioti: rrRéjouis-ioi, terre 
do Ivliavovan, puisque , grâce à la bonté di- 
vine, ta rt^nlémies dans ton sein des mines, 
coinnii* la terre, et des perles, comme TO- 
•‘éan.'* /Pol. d'ji}.) 
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khareL 

Ile du golfe Perbiniiu. C’e.sl une Jiîinte montagne environnée j)ar lu mer *. 
Les bâtiments qui [>tirlcnL d’'ALbndân ponr gagner le pavs d’'Oniân |)cuvcnl, 
si le vent est favorable, aborder dans cette île a])rès une navigation de vingt- 
quatre heures depuis leur dtqiart du Fars. En face de ivharek, sur le continent, 
sont les villes de Djcnnabeh (iûüW) et de Meliroubân cl un homme 

doue d’une bonne vue peut les apercevoir. Quant aux montagnes de la côte, 
elles sont toujours visibles. J’ai visité celte île plus d’une fois , et j’y ai re- 
marqué un tombeau qui attire dos pèlerins. Los habitants disent que c’est le 
tombeau de Mohammed, fils de Ilanefyeh; mais ils sont en contradiction avec 
l’histoire. — Voici ce qu’on lit dans Abou 'Olx'ïdah : «Aboii Sofrah, père de 
Mohallel), était un Persan de l’île de Kharek, qui résidait dans T'Omàn; son 
nom était Pmchkhmh et les Arabes lui donnèrent le surnom SAhon 

Sofrah. Il vint à Rasrah et entra au service d’'Othman bon Abi’l-'Ass et-Thaqefi. 
f'ii qualité de sais (palefrenier). Lorsque les vVzdiles se réfugièrent dans cette 
ville, il combattit dans leurs rangs, se signala par son courage, et fut, dès lors, 
compté comme un des leurs, lui et plusieurs autres étrangers. C’est ce que 
prouvent ces vers de Ka'b el-Asch'ari, qui les désigne par leurs noms (mètre 
bassith) : 

OuJLx ^ JUS" ^ ^ 

Quels héros que Beschbasch , Behhoudân , Movft, Beschlhereh, et avec eux Q(fhfl || Ce nVst 
que dans leur vieillesse qu'ils ont enfourché un cheval, aussi ce soni des cavaliers pesants el 
rebelles. 

Les hommes les [dus remarquables, originaires de celte île, sont : le poëte 
el-Kharehi, qui vivait vers le leinjKs du Uialife el-Mainoun; — Abou lïoumam 
ben Mohammed el-Basri ol-Khardi: — Abou Youçef Ya^qoub ben Ishaq el- 
Qoulouçi ei-Basri, etc. 

Kh(hf, 

Petite ville du territoire de Balkb, ]>res d’Riiderab; patrie d’Abou Salob el- 

^ llanid Allah lui donne une étendue et c’esi là qu’on pèche les plus belles perles du 
une larijiMir d’un farsakli sonlenienl : (die <(olfe. Celte 11(‘ faisait partie du disfri<‘t de 
produit , dil-il , du blé . d(‘s dalles et des fruits ; Qobad-Khünrrelî. 



IU4 sl^U. 

Ualvcni. (il!" t]t‘ Moubarck d-Kfuhli (A-Ba.\lM, docteuven ronoin, qui enseignait 
!» Hev. l’an ‘’io. Il est mort à peu près à celte époque. Le nom de cette ville 
sV-eril aussi cn-ûU. et Khascht et Khomrht. (Extrait d’Aboii Sa'd.) 

Khdschfl. 

El-' \inraia dit que c’cbt un nom de lieu; il esf possible que ce soit le même 
r|ue le precedent. 

Khmchek. 

Ville connm^ dans la province de Moukrân; elle renferme une mosquée qu’on 
allribuc a 'Abd Allah, fils d’^Omar. 

khahmrân. 

Nom d(‘ lieu K 

KhalfhfTZPiu 

llourjf du dislricl dr» SeraUis, selon \bou Sa'd, et patrie de Djaïar ben ' \bd 
(*i~ Web liai), <*ousin d”()mar bea '\li (d-Harethi. 

i lî Khaled-. t bd(L 

r lîourjf près <l(* Seraklis, bat! par Kbal(‘d; il evi.sle eiicon*. Il a la gloire 
<ravoirvu naître Fillustre docteur \bou Isîia([ Ibrahim ben Wobanmu'd c/-A7/tfW- 
Àhàd!. auteur du kitah el-Oucoul (principes du droit) et d’an Commentaire de 
l’Abrégé d(î Mouziii; sa réputation , coiuiue juriste, lui attira une foule immense 
d’auditeuis, et soivaule et div docl<‘urs en reninn ont été S(‘S élèves. Apres 
avoir jirofe^sé à Haglulad, il alla en É};vj>le où il occuj)a dignenienl la chaire 
de Sclifdey. 11 mourut dans ce pav^. Fan o 'lo. — •>'' Bourjj connu près de Rey. 

iXjUh. khatvd 

(Le laïdiourg (l(‘j khîded, daiis la ville de \ical)our; Iboiil-Ilaçan Iluyeïn 
l)en Ifoham/ned ben \lun(*d (d-kluih-di, le martvr, eu est originaire. 

sUF’Lifc khitudjah. 

J’ignore ce que sijjnilie ce nom; mais Scliirvveïli, dans le \F chapitre de ses 

^ Qnei<pus copiis itu J/m ntf ajoutent <*es mois -dans le (iiVtrict de fseraklis^ , mais cette 
lemu me paraît duuteuso. 
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Hommes célèbres d’Hamadanj nous apprend que ^lohammed ben ^Vbdiillab 
ben 'Abdan^ le soufi, nommé aussi cl-Hafez el-Klimidjahl^, docteur qu’il n’a pu 
connaître à cause de sa jeunesse, était un des princij)aux scheiklis soufis de 
son temps. Je suppose donc que Kliandjali est un quartier d’Hamadân ou un 
village des environs. Ce mot <*st sans doute dérivé du nom persan Khanegah, 
qui signifie un avant-poste sur la frontière (irhai) et, par suite, un couvent. 

Khammr^. 

Bourg du territoire de Djerbadeqân; patrie d’Ahmed ben Ilaçan 4 bon Sa'd 
eUKlianisan, 

O 

KlumlmuljdiK 

Quelques auteurs disent que c’est une localité du Fars; mais, selon Ibou 
SaM, c’est une belle ville de la jirovinco d’Lspahàn, ?i deux journées de cette 
capitale; elle est très-peuplée et possède de riches bazars. On y voyait une an- 
cienne forteresse, qui fui longtemps au pouvoir des Ismaéliens. sultan Mo- 
hammed la détruisit en 670. Le nom d’origine est Kham Parmi les 

savants qui le portent, on cite : Mohammed ben Ahmed Abou 'Abd Allah c/- 
Khani, surnommé eUidjeU qui enseigna à Khanlendjân; il est mort 

en ^ 123 . 

Khdfi. 

Ce mot signifie, en persan, une station ou une auberge où descendent les 
marcliaiuls. Une localité à Ispahan porte ce nom. Abou Ahmed Mohammed bon 
'Abd kouïeb ( cl-lspabani est surnommé el-Khdm; mais il se peut ([u’il 
soit originaire de la ville citée dans rarliclc précédent. O pieux* do(*leur en- 
seigna la tradition à Ispabân, et mourut en A06. 

Khaivorâii, 

1° Ville ou bourg du territoire de hhilafh, — Ville du Khoraçan (voxez 

yJjjU-). 

’ Les Persans écrivent C’est ime lent, et une sorte de manne comme sous le 

belle \ allée située à h fai'salJis de Djcrba- nom de {fiiezevgubfn, Ahmefl Razi ciîc (fuel 

de(|aîi, qui fu'oduit une espt^ce de pommes ques poètes pei’saiis qui y srml nés. 

nommées l'hlîafi du mnd ('xeel- 



JjLsâ*. khühaq. 

B<tiir<] <1(3 Ja (irovincc < 1 (‘ Morw. près de Djireiidj; |)alrip d’Abou’l-l:Ia(;nn 'Ali 
ben 'Ab<l \llah cl-Kluihfiq! , soufi pI Iraditionnisle, mentionne' par Abou Sa'd 
dans saVi(’ dos .srboiklis: il est mort on 619. 

j-siw Khalw. 

Aom d’uno jietito villf* pri-s do Sebiraz (Fars) où ost le tombeau de Sa'ïd, 
fr(*n3 do Ilaoan ol-Basri. Parmi les savants qui en sont originaires, on cite : 
Fadhl bon Ilammad <'1-Khabcri, autour du Mesmf el-Kebir; — Abou’l-'Abbas 
Fadhl bon Yahia, auteur d’un livre sur les Prinripitles ohUgations religieuses, et 
d’autres ouvrajjos analogues; — Haçan ben Huç(‘ïn, le Schirazien, surnommé 
Khuberii — 'Abd Aliab ben Ibrabim el-Kbabori, le littérateur, aïeul maternel 
do Mohammed bon Na<;or os-Solami. 

Khabrin. 

Bourg du pajs dt* Bost; patrie d’Abou 'Ali Huoeïii. 111s de Lois el-khubrim 
el-Bosti, mort en faisant le pi'-lorinage , l’an 377 . 

kliabaq. 

Kr-Rohiii, on parlant de kliabih, ville du kermàn, dit ([ue dans sou lerri- 
loirc bOnl deux loralit^.s nonnnéeb Klinhafi et Bebaq 

tjjwsàfc. kbahpiih. (\(»)ez 


k h({b(nm‘hûn . 

tN‘tite vill(‘^ elief~lieu du eanluH {XihMnmia, province do iNieaboiu’; jiatrie 


(r\l)ou1-llarelIi Mohairim(‘d ben '\bd 
louuavi, HH^rl \ens l’an /ioo. 

* (jpite liuni plubi(‘urs iocaiilets iiu- 
porlanles (lépen(l(*u{ , fut . au dire do Musiùli , 
rebafie par U<mla‘>ou-Khini et roiibidérable- 
ïtioftf a^randii^ par *^00 p#*lit-liLs 4r<»'houii- 
Muai. Li‘s Mo<|ols lui imt doiiiié le mau 
AOuston (pour Uktnn), sans iltailo h raiisi* 


r-l{aliiiu Inui Ifaran el-llafez el*-Ous- 


de ba situalioii elevee. (\oyez aussi le mot 
î^^î. ) Kliaboubcliûn a ele mentionnée par 
Fraser (.1 Jmmieij into K'horasan^ ]). 554). 
\u\e/ aiibbi rtiisioire des Mongols, par 
F. tjinitnanère. 



Khabis. 

Ville et place forte du Kermân, riche on palmiers et arrosée par des canaux. 
Selon Hamzah, le nom de Khabis n’est que la transformation arabe du mot 
Haliâj ( S’il faut en croire Ibn el-Faqib , il ne pleut jamais dans l’intérieur 
de la ville lors même que la pluie tombe aux alentours , à tel jjoint qu’un homme 
qui étendrait le bras hors dos murs aurait le bras mouillé tandis que le reste 
de son corps serait à sec. C’est uii fait presque miraculeux, et je lui en laisse 
toute la responsabilité. « Le Kermân, dans sa plus grande largeur, dit er-Rohni, 
est borné par le pajs des Qoiifs du côté de la mer, et j»ar Khabis sur 

la frontière de terre. Cette ville est voisine du pajs de Feldew (le Fars). Dieu 
a confondu leurs langues et changé la nature de leurs pays. Parmi les dépen- 
dances de cette ville sont Khabaq et Bebaq. r 

KhoAjeHlàn. 

Dans les montagnes voisines d’Ilcrat; c’est de eo pays qu’est sorti Ahmed 
ben 'Abd Allah el-KhodjesUhn, qui sc révolta à Niçabour, et mourut en 96/1*. 
^Klwiljesfân, dit Isthakhri, dépend du territoire de Badegbis; tous les habitants 
de ce pays sont sunnites, à l’exception de ceux de Khodjestân, qui est la patrie 
de l’hérétique Ahmed ben 'Abd Allah, y 

Khodahdn. 

District de la province de Balkh. 

Khedim. 

Faubourg de la ville de Niçabour, où sont nés Ibrahim heu Mohammed 
Abou Ishaq el-Khedami, jurisconsulte cf’dèbrc du rite hanéfile, et son frère 
Abou Bisclir, traditionnistc. 

Khomçdn. 

Vaste contrée ([ui s’étend du côté de l’Iratj (persan) jusqu’à Azadwâr (chef- 

‘ Celle date est inexacte, car nous savons, avoir régné à Niçabour pendant six ans. 
par le témoignage d’Ibn el-Atliir [Kamil, (Voyez aussi le mémoire de M. Defrémery 
1. II, suppl. n° 5;57, fol. gg v“), qu’Ahmed surce. personnage, /oMtvw/aswtfçue. i8/i5.) 
fut assassiué au mois de scliawat ‘>08 , après 
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lieu (lu (lislrict de Djoueïu) el au Bcïliaq; ell(‘ est bornée, du côté de Tlnde 
{an sud et à lest) par le Tliokliaristân , Ghaznah, le Sedjcstân, et le Kermân. 
Elle renferme dcs\illcs de premier ordre, telles que Niçabour, Merw, qui a été 
la capitale de TEtat de Balkh, Ilerat, Thaleqan, Neça, Abiwerd, Serakhs, et 
phisieurs autres cités considérables sises en deçà du fleuve Djeïhoun (Oxus). 
Quelques ;;éoj;rap]ies ont placé dans le klioraçAn les provinces du Kliarezm et 
une partie de. la Transoxiane, mais c’est une erreur. — La conquête du Kho- 
raran a été opérée, soil par les armes, soit par capitulation, Tan 3i de Thé- 
fjire, sous le khallfal (rOthman, par 'Obeïd Allab ben 'Amer ben Keriz. — On 
explique le nom de ce [)ays de dilfércntes manières. Da'qal (Jju:>),le généa- 
logislô, dit que Klioraçâu et ïleitliel, tous deux fils d’'Alcm, fils de Sam, fils 
de Noé, quitteront leur pays après la confusion des langues à Babel, et se ren- 
dirent dans la couirée rpii porte leur nom respectif, c’esl-à-dirc que Heithel 
s’étaldil dans h pay.s des Ileiathileh ou la Transoxiane, et khoraçân dans le 
pays dont nous nous oecii[>ous. U en fut do même de toutes les autres contrées, 
f|ui jirinuit h nom de relui (|ui s’y tha le premier. On exjdique aussi ce nom 
par /e Heu ou le aoleil sr hhr : de klm\ qui signifie soleil dans le dialecte deri 
à), etsaa, rVsl-a-dire le principe ou le Heu d’une chose. D’autres 
eiilîii [)réteii(l(‘nL qiu‘ klioraeùn \mi dire : mauoe à tou aise (de mange, et 
, facile, aisé, r*tc.; ^ a cause la fertilité de ce pays. Quant au nom d’o- 
rigine. rantour du hihh el-A'îe lui donne trois formes di\ erses : Khoreei 
Khoruei et fi* pluriel est Khorucioun 

Cependant le mot Khorueùn hii-iuême désigne (pielquefois les habitants de ce 
pays, romim* dans ce fragnnuit de V(‘rs : 

ü n\ a |Ms a l>iane‘rlcs (tciiiiii«‘s du) Khoiacuii. 

On (mqdoie di* niêîtii' le mol Souddu pour désigner le pays de ce nom et les 
nègres (jui riial)i{(*nL On lit dans Bcladori : ^Le khoraeâu est divisé en quatre 
régions: la première csl UrAn-Schehr. c’ost-a-dire Niçabour. le kouliistân, 
les d(‘u\ Tlialiès. lierai, Boiïs<‘liendj. Badeghis. Tlious. nommée aussi Tha- 
heràit. La (fi*n\ièjn<* conq«reiid e^dt-Sclialiidjan. Seraklis, Neça, Abiwerd, 
\leru er-roud, Thafi'([An, Mmrezru (*t Amol, ces deux dernières sur les rives du 

tl(‘Uo Hdinde rluiCflogi,. irjH'I.M* |mi l'aîdeui du l,tM (l-l.obob, dans Abou’l-Féda, 
g hh 1 du 
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Üjoïliouih La troisième, qui s’éteiul jusqu’à 8 farsakks à l’ouest de ce fleuve, 
renferme Fariab,lc Djouzdjàn, le ThoLliaristuu supérieur, Ivhawst, Ënderabeli, 
qui est sur le cliemia de Kal)oul,Banjiàn, Bagblâii, Walwalidj, entre Beslham 
et Piousiaq-Bil, le Bcdakbscliân, qui donne accès dans le Tibet, Termed, à 
Forieiit de Balkb, Saglianiàn, le Tliokharistnîi inférieur, klioulin, et Semen- 
djân, La quatrième renferme les pays au delà du Djeïlioun : Bokbara, Scliascb, 
Tbourarbend, le Sogbd, Neçef, le kaboulesiàn , Aschrousneb, Senâm ou le fort 
de Moqanna, Fcrghaiieb, et Samarcande. 5? Telle est la division lo])ograp]n({ue 
adoj)téc par cel auteur; mais je crois que le Klioraçàn doit élre renfermé dans 
les limites que nous avons tracées précédemment. Beladori u a sans doute com- 
pris dans cette contrée un si grand nombre de pajs ([ue parce qu’ils étaient 
tous soumis à l’autorité dn w ali (gouverneur) du klioraçAii , et réunis sous ce nom 
collectif; mais il n’est ])as douteux que tout ce qui (*sl situé au delà de Füvus 
ne soit tout à fait distinct du Klioraean, ainsi que le S(idjestaa, ce pajs si riche 
en ])almi('rs, et d’autres contrées L — Ou rapporte au sujet de ce pays les deux 
luulk suivants : «^Les bal)itant^ du Khoraçàn sont le fléau (k Dieu avec lequel 
il fraj)j)e une nation quand il V(mt la châtier, c? Toutes les sectes sorties, avant 
ou après rislamisme , d u Klioraçân , ont été et seront repoussées jusqu’à ce qu’elles 
j)érissent, » — Les Khoraçâniens, dit Ibn Qotaïbah, ont toujours été arrogants 
et insubordonnés; ils se sont souvent révoltés contre le pouvoir royal et ont rejeté 


' Les traités pei’sans divisent le Khoraçâii 
en quatre grandes provinces ou districts : 
INiçabour, lierai, Balkh et Morw {Zinet eU 
Medjalifi , partie; Ahmed Razi, etc.). L au- 
teur du JSouzhety dans les prolégomènes de 
sou wir chapitre, donne (|uelcjuos curieux 
détails surradiniuistration linancière de cette 
ini])ortante conlr(*e : «Le Khoracaii, dil-iJ, 
fut d’abord imposé comme une dépendance 
de riraii; le cliilfrc de cet impôt était, a l’é- 
poque des Thalierides, de dix millions de 
dinars. Après la conquête des Mogols, les 
ministres et les écrivains du grand divan 
des linances tirent du klioraçaii, du Qou- 
liistân, du Ooumès, du MazenderAn et du 
Thabarestan autant de provinces distinctes; 
ils présentèrent au souverain le compte par 
ticulicr de cbacune d’elles après avoir re 


tenu une légère somme: par ce mo^en. et 
grâce au\ dépenses nécessitées par l’en Irel ion 
defarmée de khoraçan , ils bénéficiaient d’en- 
viron -100,000 dinars sur celle contrée. Le 
ministre de siiltliau Abou Sa'kl , l’habile vizir 
Ghvas ed-Din, (ils de Rcscliid ed-Din, vit 
clair dans ces manœuvres et enleva aux agents 
du trésor le maniement des iinances du Kho- 
raçau. Son projet était d’évaluer exactement 
les ressources do ce pays . de fixer d’après 
celte statistique les contributions annuelles , 
les liefb et les redevances militaires , eu un 
mot, de mellre de l’ordre dans fadminiblra- 
tion locale, de façon h rendre au pays l’ex- 
cédaul de cos recettes ; mais le temps lui 
manqua pour accomplir ces salutaires ré- 
forines,^ (Nouzket, ms. iSp, fol. 
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rimpol foncier cl les autres redevances. Les anciens rois de Perse, qui régnèrent 
avant les chefs des satrapies (Mouhuk et--Thewaif) n séjournèrent à Baikli, puis 
a Babj loue. Ce fut , dit-on , Ardeschir, fils de Babek , qui fit du Fars sa résidence et 
le centre de son ein])irc. Les rois des Ileialbilcb (Huns) sc répandirent alors 
dans le Khorarân, et firent périr Firouz, fils de Yezdidjird, fils de Behram, 
roi de Perse. Ce prince, qui était en guerre avec euv, fut attiré dans un pays 
aride et au milieu de ciiomins dangereux ; il tomba avec tous ses compagnons 
(‘litre les mains des cniKiinis, qui les retinrent prisonniers. Le roi parvint à les 
llécbir ; il s’engagea , par les serments les plus solennels , à ne plus leur faire la 
;;uerre et à ne pas pénétrer dans leur pays , si la liberté lui était rendue. II 
[ilaea. comme gage de sa promesse, une pierre qui devait servir de limite aux 
d(‘UK États, (‘i il prit à témoin de ses engagements le Dieu tout-puissant et 
tous les généraux de son armée qui étaient présents. U fut alors mis en liberté 
avec (*eüx-(îi; mais, à peincî rentré dans ses Etats, la bonté et le dépit d’avoir 
été vaincu le portèrent à (‘iitreprendre une seconde expédition sans tenir compte 
de sa parol(3 , ou du moins il éluda ses serments en faisant porter devant lui 
la pi(‘rre (ju’il avait juré de ne jamais dépasser. Lorsqu’il fui entré dans le pays 
des IIoialliileiK ceux-ci lui rappclènmt l(\s promesses qu’il avait faites et la foi 
(|u’il avait )un'‘e: mais, voyant qu’il était décidé à violer ses engagements, ils 
ratta([ui‘r(‘nt avec furie et le tuèrent ainsi la plus grande partie de son 
armée; un })(‘tit nombre <1(3 Persans trouva son salut dans la fuite. — Lorsque 
fislara parut sur la t(‘rro, les Miuraçani(‘iîs, par une faveur toute spéciale de 
Diciu, raccucillirent av<‘c (‘mprcsscmeiit <*1 (lépiojèrenl le zèle le plus vif à cel 
éjjard; ilb ac(*e[)ièreat sans résistance la paix ([ui lt‘ur était offerte; ils ne furent 
soumis, pour (*elte raison, <|iui un impôt léger. (‘L ils évitèrent d’être massa- 
crés ou faits prisonniers. L(*ur prospérité dura jiiscin’au moment où, sous la 
djnastie des Omniiad<‘s, iL> négligèrcMil huirs d^'voirs pour se livrer à des plaisirs 
frivoles <‘1 furent captés par Ahoii Mosleni le khoracàiiien, qui luarclia à leur 
(«^‘t(‘ (*on{r(‘ le khalife <‘l arracha de leurs cteuis tous h\s sentiments de justice 
(‘1 de piti<‘ ([iK» Dieu j avait déposée. — Quant à la cüii([iuHe même. <*lle eut 
li(*ü fan i(S. 'Omar ben khattab envoja dan^^ h‘ khoraçàn el-Abnef b(‘Ji Qaïs, 
(|ui s’empara successivement, et en peu d(" lem|»s, des d(*ux Thabès, d’Herat, 
de Men\ (‘sch-Sehcdiidji'm et de Aiçabour, après avoir forcé le roi de Perse Yez- 
didjird, lils de Schabriar. a se réfugier dans la TraiisoxiaiK' cliez le Khaqân des 
Turcs. Hebi' bt‘n '\mer a dit a cp sujet (mètre llinivilj : 
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Üî ^ >— ife (j-^ (j)*“^J? 

1.1-.^— > (...AiAjUM iS,j3 ^^3 

‘n^y^ <iKi....lL...> b<Xâbi.$ 

^ WK 


Nous sommes amv(îs dllerat dans chaque station, et nous avons abreuvé nos chevaux 
dans îcs deux Meru, sache-lo si lu Tignores; || BallJ] et Niçaboiu* ont ensuite succombé sous 
nos coups; les défenseurs de Thous et de Merw ont lui devant nos tribus; [| nous avons con- 
quis une province a[)rès i’aulre en repoussant toujours rennenii juscpi’a ce que nous ayons 
soiunis tout le pays. || Heureu\ les yeux (pji ont vu réunis des guerriers tels que nous ie jour 
où nous avons cliassé les ca\aii(*rs du TnrkestAn et de Kaboul! 


Los musulmans no lïiroiit ])as imjuiétés dans l(Mn* compétc jusqu’à la mort 
d’^Omar. Deux ans après ravénemcnl d’^Olliman au Uialifat, une révolte éclata 
a iNica])Our eu faveur do la tamille du kosroès. L’insurrection s’étendit; 'Abd 
er-Rahmaa ben Somrali lut obligé de s(» réfugier avec scs agents et les mu- 
sulmans (le Ballvh dans la ville de MtTvv or-rond. '\hà er-Rahman écrivit alors 
auklialife pour lui demander d’anéantir la puissance des KhorarAniens. Le poète 
Aeed ben Mosebammas a dit, en célébrant la seconde victoire des musulmans 
(mètre thawiï) : 


\c9^b \aÆ Cil\<AjitJ <iîKAd 

^L<xJî 1 $^ 


^ W ^ 4 » 

U< jr 

vX (J-* P 

'O 

b<x.^xj U*üî 


ileiiiettoz nuire message à 'Otbmau; <lifos-lui que le Klioraçan a j*eru le choc de nos armes, 
Il que, serré de tous cotés par nos cavaliers, ronuemi a fui rapideincut dans toutes les di- 
rodions. || Lorscpéils ont vu s’approcher d’oux, montés sur leurs agiles chevaux, nos cava- 
litTs redoutables comme des lions. || ils ont courbé la tôle, ils ont demandé merci et sont 
rentres dans leur pays, en hurlant comme des chions. 

Tant ([ue Dieu maintint la puissance des Ommiades et des (premiers) 'Ab- 
bassides, les kliüra<;ànieiis se signaleront par leur obéissance et par leur dé- 
vouement envers le prince; lorsqu’il plut à la fortune de faire passer le 
pouvoir en d’autres mains, ils se révollor(mt contre le gouvernemeuL des kha- 
lifes; on connaît los évonomonls snrvonus sou^^ le règne de Moteuekkil, des 
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Boueihides, des Seldjoiujides , etc. ^ Dans la bciencc et les lettres, le Khoraçâii 
a produit des hoiniues qui u’out jamais été surpassés. Où trouver ailleurs des 
noms tels que Mohammed ben Isma'ïl el-Bokliari, Moslem ben ol-Haddjadj ei- 
Qoschaïri . Abou Tî;a el-Termedi, Ishaq ben Rahv\eïii , Ahmed ben Khaïl , Abou 
Hainid el-Gha^zali , Üjouemi, rimam des deuv villes saintes, el-Hakem Abou 
'Abd Allali de Nicabour, et tant d’autres Iradilionnistes et docteurs? Dans la 
littérature et la poésie, qui p<‘ut-on comparer à Djewheri, à el-Azheri, à 'Abd 
Allah ben el-Moubarck, qui joijpiail a ses lalenls littéraires une piété édifiante, 
h Farnbi, l’illustre auteur du Dhrm k el-IIcrawi, à 'Abd el-Qaher cl- 

Djordjàrii, au tlo<‘to Aboifl-Qan'm Zamakhscheri ? Le nombre de ces hommes 
dihlingués est tel (pi’il est diiïjcile, av(‘c tout le soin possible, d’en donner une 
nomenclature conqilèle. Parmi les maîlr(»s de la tradition qui ont le surnom 
(le Â/iomfémMe plus illustre (*si, sans contredit, 'Aiha ben Moslem , né, selon les 
uns, à Samairande, s(don l(\s autres, à Balkh, l’au 5o de l’hégire, d’après le 
lémoi;;nn;>(‘ de son lils 'Othman. Oe pieux et céh'du’e docteur fui l’élève de 
Mohalleb ben \bi Sofrah el~Azdi, (‘I il (‘ul riionneur d<‘ Iransmellre la tradition 
è Alias beu Malek. 

kluiivd'diL 

Bourg près (riquiliAn; jialrie d’\bon Dja'far \hmed ben Mofaddhal r/- 
Momhllh. 

* ^ 

khovatidir, 

J(i croîs que r’es{ un bourj; du Khoracan où. selon el-F<Tat. Vbou’l-'Abbas 
Mohammed ben Saleli rl-kliurandirt (st mort au mois de sclia'ban ‘mjo. 

w 

hhartvlir, 

IJour;f (lu l)ibisjiui; llanuloun ben Mamanir (*n est originaire. 

khardjdn, 

(On dil aussi klwnljdn e( A Quelques auteurs pré((‘Jidcnl ([ue c’est 
un quarîiiT (flspaban; mais rimam Abou 1-Q<iceni Isma'ïl, né a Ispalian, assure 

* J ai omis ici la (caduclitai de (pielques ou riionacm* du kiioraçaii. Ce passage, dé- 
sf*jit(‘iices aüribiaVs auv naiipagiams du tigurédans les Irais uiaiiuscrils, <*st (raüleiuN 
Prophèle, el d riae di/.aiae d(‘ vers <*o(npos/s uis imj>or(anee 
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que Khardjân est un bourg du voisinage, et, en sa qualité d’homme du pays, 
il doit être mieux renseigné, Pai’ini les docteurs qui en sont originaires , on re- 
marque : Abou Mohammed 'Abd Allah ben Isliaq; — Mohammed ben 'Omar 
Abou Nasr, le lecteur, surnommé Uni Taneh (iüb mort le /( de redjeb h']^ 
à Ispahân; — Abou’l-Haçan 'Ali ben Ahmed, etc. 

KJiardj'mh 

Ville voisine de Bouschendj , province d’IIcrat, En sont originaires : Ahmed 
ben Mohammed ben Isma'ïl Abou Bekr el-Bouschendji, ol-Boschari, né en 
A63, mort à iNiçabour le 7 de ramadhan 5/i3, Ce pieux et docte imam étudia 
le droit à Herat au[»rès d’Abou Bekr de Sehasch; il reçut ensuite les leçons 
d’Abou’i-AloudhalTer cs-Sam'ani et l’ollcs do i’inium Abou’l-Feredj 'Abd er-Eah- 
man Scrakhsi à Merw, \près de longs vop'jcs, il se fixa à Niçabour où il vécut 
dans la retraite et la dévotion. On trouve sa Vie dans le Taliliblr d’jVbou Sa'd ; — 
Abou Nasr 'Abd er-Raluuan ben Mohammed cl-khalhibi, ([ui résida à Merw; 
il fut également versé dans la tradition, le droit, et riiisloire. Lorsque la ville 
fut assaillie par les Ghozzes , il so réfugia avec sou fils 'Abd cr-R(’zzaq et plusieurs 
autres musulmans dans un minaret. Les Ghozzes y mirent le feu et les firent 
tous périr dans les flammes. Ce triste événement arriva le i a de redjeb , l’an 5 A 8 . 

Kherdjomcii. 

(Les Khoraçâniens disent Khergousch.) Nom d’un faubourg do Niçabour. 
d’où est originaire Abou Sa'd el-Khmljoiischi Quant à l’imam Abou’l-Feredj 
Mohammed bon Ahmed de Schiraz, il doit son surnom de Khcnijouschi , non 
pas à ce faubourg, mais à un do ses ancêtn's nomnw klierdjousch , fils d’Athia. 
(Extrait d’ibn Thaher el-Mo({addessi.) (Vojez aussi le mot 

Khci'khdn. 

Telle est la prononciation indnjuée par es-Som'ani; mais ol-Hazmi écrit 
Khorkhnn. Bourg du territoire de Qoumès; patrie d’Abou Dja'far Jlohammed 
beu Ibrahim el-FeraiAhi, docteur du rite de Schafey, qui enseigna la tradition 
à Üjordjân, d’après Abou’l-Qaçem el-Baghawi. 

♦ ^ 

Khorscheb. 

(La Ibrtenxsse de) khorscheb, située à S farsakhs do Djehreui (Fars), mu 
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une montagne éieviîe; elle doit son nom à un des intendants de Haddjadj, qui 
s’y révolta. Voilà pourquoi on n’a jamais laissé depuis les places fortes entre 
les mains des you\emours de province. {Noiizhet.) 

S 

Khonrschid. 

Petite ville [)rès de la mer du Fars, entre Siniz et Siraf. Les bâtiments y ar- 
rivent par un bras de mer lonq d’un farsakh environ; je l’ai vue : elle est assez 
peu[dée et entourée do murs. 

Kharthalli, 

à G far^aklis (h Morw, flans les sables. On écrit aussi Kharthah 
Habib bcii \bi llahil) eMIensazi, docteur do Morw, en est originaire* 

Kharaqdn. 

Bourg du dislrid do Bostliam, sur !e cbcmiii d’\sterâbHd. On y voit le toin- 
b(*au (r\l>on1-Haran 'Ali bon \bmed (*olobr(* par sos miracles, mort le jour do 
la fot(' iï'Àhi'hoKm, bail A 3 5, âgé do soixante et treize ans. ^Kharaqàn, dit 
os-Soné(iiii, est le noiri d’un bourjj que j’ai xisité; il est situé sur le jdateau 
d’iiuo colline boisée, couv(‘rle de sources et d’arbres fruitiers fil-lfazmi dit 
fpi’on doit écrire kharraqàn Il no faut pas confondre ce lieu avec un 

boiïrjj du même nojn, h 8 farsakbs de Samarcande, patrie' d’Abou’l-Fath Ah- 
med <‘l-Faràbi, né en AGp, mort en noo. 

kliamiqân, 

1 “ Bourg (lépiMidaiit d’ilaniadtin ^ <‘l (pii a été aniK'xé ensuite au territoire 
de tjazwin. — ‘i"* (IVst aussi rancieii nom de la xille de Tebriz dans TAzer- 


' Telle «»s( ansNi la ilescciption quVn iait 
1 imleur da \ou:lut (iiis. loi. (>81))* 

" Le ntau de et' !»t)ur|>, eu jiliitot do ce 
canftïïi .ht* (reuvotirtliiiaiieuietil suubla forme 
dt‘ l\lwn'(i(jum(H ( (iaiis lt‘s an- 

OauN persans. f*La ville d<‘ et* luw.dit \ius- 
Inli, jouil (11111 bt*au climal el nroit l(‘seaiiv 
de i Eh <*11(1 , cpie iiii ajiporleiij un»» mullitmb' 
(le canaux; (‘llo [iroduii du iiit p(*u d(‘ 
culuii (*l du raisin: ses priiicipaiix villages 


soûl : Darevàn, \lba, <iulLlioun,Taleskeri, 
\ (Uis(‘f-Abad . etc. On jieuL voir, dans le Ta- 
riUw (ioHzideli (cbapitre dernier) , les vicissi- 
tu(l(*s adniinislralhcs (ju a subies ce canton 
hous ^lou<;a , lils do Boiaja, et scs successeurs 
(cf. Journal ihsialifptc, 1857 ). Voyez aussi, 
sur les ruines do klianeqiii ou, selon Rous- 
bcau [ Itmralre iVnn voyage eu Perse) ^ kliar- 
kiu , l(i \ ovage de Buckingham , p, 3 A, et ks 
Mines de l'Orient, i, Ilf, p. 91 . 
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baïdjân; la forme primitive était â!hi Klurûjàn, lo village de Khmlj/tn^ trésoriei* 
d’un ancien roi de Perse. (Voyez le mot 5^.) 

Is^haraq (en persan Khareli), 

Bourg important du territoire de Morw, fertile et bien cultivé. Le nom d’o 
riginc est Kharnqi"^, et plusieurs savants l’ont porté; tels sont : Abou Bokr Mo- 
hammed ben Ahmed, docteur et métaphysicien expérimonlé; il étudia longleinps 
àNiçabouravec AlimedbenKhalefdeSchiraz, et mourut après l’an 53o. (Extrait 
d’Abou Sa' à ^Dictionnaire des scheikhs ,) — Zolicïr ben Mohammed Abou’l-Mounzer 
Temimi el-Khoraçâni, originaire d’IIerat ou de Merw; il résida en Syrie et h 
la Mecque, et forma de nombreux: élèves. 

O 

Khnrq. 

Bourg dépendant de Nirabour. 

9 

Kherltoun. 

Bourg de la province de Niçabour; patrie d’Abou 'Abd Allah Mohammed 
ben Hamouyeh en-Niçabouri. (Extrait du livre d’Abou Sa'd.) 


Khergousch (cesl-à-dire lièvre). 

Faubourg de Niçabour, illustré par la naissance d’Abou Sa'd 'Abd el-Melik 
ben Abi 'Othman Mohammed ben Ibrahim, docteur et prédicateur scliaféïte; il 
s’est fait un nom glorieux autant par sa bienfaisance ('t ses bonnes œuvres 
que par sa science. 11 parcourut l’Iraq, le Ilcdjaz et l’Egyphs et se distingua 
parmi ses contemporains les plus doctes. 11 écrivit plusieurs ouvrages utiles 
sur la loi religieuse, les preuves d(i la prophétie, la Vie des saints et des dé- 
vots, etc. Après un long scqour à la Mecque, il retourna à Nirabour et con- 
sacra sa vie et sa fortune à secourir les pauvres et les étrangers; il construisit 


^ M. Ernest Renan a fait observer avec 
raison que tous les mots empruntés par les 
langues sémitiques aux anciens idiomes de 
la Perse ont conservé la Icitre h ou q , rem- 
placée par la lettre » dans le persan mo- 
derne. {Joum, tthiaL février-mars i856.) La 
Forme Khamq , substilu<‘(‘ par les géograplies 
arabes à la prononcialion locale klwreh , es( . 


sans aucun doute , la consé<fucncc de cette 
loi générale. Ou trouvera un exemple ana- 
logue ci-dessus, p. 5 7 , et dans l'ethnique de 
plusieurs localités voisines des deïu Herw. 
(Voyez aussi un mémoire de M. Jos. Miilhu*, 
Journal asialique^ avril i83q, et M. Ilaug, 
lleher (lie PehkmnSpraehc . etc. p. ii.) 
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an hôpital ([u’il puricliil [tar df noiiibreust's dotaliont.. 11 mourut à Niçabour 
en '406, et fui enterré à khergou&ch. VIjou Sa'd ignore si ce faubourg doit 
son nom à celle c irconslance , ou si '/\b<i el-Mclil avait reçu du lieu de sa 
naissance le surnom de Khfrgonsehi. 

Khonrtiir-Abdd 

î® Bourg du |)a\s do Balkh; patrie d’41)ou l-Leïs Nasr ben Seyar, le doc- 
teur; il voyagea ei répandit son ensei};nement en Kg\pio. — 9® Bourg près 
de Rev, iTou est uriginaire \bou llafs 'Omar ben Hureïn, prédicateur de la 
mosquée des Compnnnotis do lu tradition, a Bej, né vers ^ 

khomaroucL 

"Nom (rum* colline escarpée f‘i d’une rivière sur la route qui mène de Bes~ 
ihani a Djordjàn; j’v ai [lashé. 

khomtnuj, 

Nom d’une localité* dans le Kars, 

w5 j? 

kliormu. 

(]e moi signifie en persan la joiv-, (l’esl un district qui dépend d’VrdebiJ. 
î^asr pense que la des khorremitos, ou du moins son clief. Babel ol-lvliorre- 
mi , tirenl leurnoiii de C(‘t eiidroil. D’autres re\]>li<{uent par le mol (s/c) , 

(jui s\qq)liqut‘ aux bonniies volujiiueuv cl adonnés à leurs passions, 

khnmeh, 

Bourgadi* du Fais [uvs «risthaUir ^ (L^asI^ ) 

khunvn ou khnrrn, •-ans tearlidnl. 

• Bourg près <rilamadan; ])airie (rVlioii lslia([ Ibrahim ben Mahmoud c/- 

^ A //r>m w- est diissi îiMiOïii (lu chef- - Celle dt*lmition est iuoxactt*; Khorrem 
lien actuel du canton de jjouci koiittliek, est un adjet tif'qui signilit* joveiix, etpardé- 
i't c’est, duprès le Ziiot, ia jilace la iiiienx lixatiou, lieureiix, ilo bon augure, 
lorlilfte deces mont. ignés. ( \ oy^/ iJt^sn iptiun Selon Mubtùli, Ivhorincli est une petite 

vJ tlio pvor. oj khuzistau, liv lî. Lu\ard, vdlt» ttutitiée du Fart»; son territoire produit 

Jonmd oj tiw oeo^r, Sotnli/ Loiahu, du blé el d t‘\(<‘lj<‘nls Iniils (AW/ict.) 

L\M) 
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Khmreni; il était du nombre des auditeurs du Livre des quarante, que Selefi 
expliquait à Warith, l’an 587. 

.5/^ Khnmir-la-Monlagiie. 

Grosse bourgade entre KbaberAn et Tlious; patrie d’Abou Dja'far Moham- 
med ben Mohammed, surnommé el-Hnkemi, el-Kharnwi, d-Djebeli 
(J-jjS)» scheikh pieux, docteur et prédicateur dans cette localité, né en'A 5 i, 
mort en 532 . 

Khanmrendj. 

Bourg du canton de Khoulm, ])rovince de Balkh, d’après es-Sem'ani. Parmi 
les docteurs qui en sont originaires, on cite : Aboii Dja'far Mohammed ben el- 
Wareth, mort au mois do rebi' oul-akher 297. 

Kharom. 

1° Bourgade du Khoraçàn oi'i est mort Mohallcb. — 2° Bourgade, près de 
Darabdjcrd, célèbre par tme bataille entre les musulmans cl les Kharedjiles ou 
hérétiques. 

h'horaïbeh. 

Ancienne ville d’origine persane, non loin de Basrah; c’est dans les envi- 
rons que fut livrée la célèbre bataille du chameau. 



Localité près de IVakhch province de Balkh. Youçef donne aussi 

ce nom à un lieu voisin de Ncçef, dans la Transoxianc. Plusieurs savants sont 
surnommés Khozari, entre autres Abou Ilaroun Mouça ben Dja'far, qui re- 
cueillit la tradition dans l’Iraq et le fledjaz. 

Khazar ou Khozar^. 

Pays situé derrière Bab el-Abwab (üerbend) cl habité par un peuj)lo de 
race turque;’ le chef-lieu est Itil. C’est aussi le nom d’un fleuve de ce [tays (le 

‘ Cet article n’est que la traduction du sont empruntés au cliapitre n. de Maç'eudi, 
passage correspondant dans le Mèmçid. Les et c’est ce qui m’a empêché de les repro- 
développements contenus dans le Mo'djem diiire ici. Je me home à renvojer le lecteur 
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Volga), (ju’ilh appollenl Bahri La ville* d’itil cht partagoe, par ce* fleuve*, 

en deux epiarticrs : Fun ei Fouesl , c’est le plu*- graiiel el la résidence de leur 
roi; l’autre, ee l’est. Les Khazanssonlmusuliuaiis ou clire5tien.s; il a aussi parmi 
eux fpielejues idoMtres, niais en petit nombre ; par leur idiome, comme par 
leurs traits, ils diffèrent des Turcs. Ils se divisent e‘n deux grandes tribus : les 
Kiim-Klinzan, dont le teint est très-brun et tirant sur le noir. Les Khazars di* 
l’autre tribu sont blancs et bien faits. Quant aux idolAtres, ils vendent leurs en- 
fants et ne vivent ipie de. vols. On exporte de, cette, contrée une quantité consi- 
(lib’able de grains. 

K}ms(. 

Bourgade du Fars, voisine de la mer. 

bU) KImr-A hM. 

Bourg situé à *1 farsaktis de Merw. 

blüûl Kh(m'ali(il>d(l. 

Bourg connu dans le pays <le Bey; il a l’iniportanee d’une ville. 

9 

^ ( pour ). 

(j’esl-à-diro l/t frormee fJo A/zasmr. Olle \ilU* a hé lo chef-lieu (lu Boïhaq ' 
dans la proxiiice de Meahour; elle (\st entre celle \ille el Qoumès. Le chef-lieu 
actu(d est Sehmvàr AV-' imratii clil ([ne Rhobr(‘\\cljirJ dépend du ter- 

ri loire d’Esferaïn. Plusieurs savants en soal ori'jinains, et ils portent générale- 
ment h» Mirnom (l<* Uoïlnufu Tels sont : rimam Vhou Bekr Ahmed hen Huçeïn, 
((fulhi de celle vllh»; — Vbou Suleinian Daoud ben Iliireïn; — Abou Youçef 
Ya^jou!) ben \hined <d“\/heri, né l’an ‘>(>0- mort en ou ‘îG6. 


au Ionie 1 dts lVtan"s <1 oi, piiblK» par la 
StK’iéb* fisiali([ne. en nuire, le an*- 

nioiHMl(‘ klajirotii {JonnudaMalûjuB, t. lll i, 
lt‘s Il<*(*heîrlh‘s fît* \ï. \ ivitMi de SamlAlaiiin 
bui* les popnlahoiis priuiilives, p. t'iT), t‘l 
Fra(‘hn, Wmours ((e rAtmînme Saipf- 
Pùo) sf)ovr*f , L \ Ifl p. ahd. 

’ (l’est sans doult» p.u‘ern‘ur(pieSn\ou(lp 
place kliobiewdjird tlaris le viusinaoe du 
lîeihaq t édiL \ efli p i 


Le nom de cette ville Obl donné d’ime façon 
mcfirreclt» dans la traduction d’Edrisi par 
V. Jaiibert, l. II. p. i8o et i8^j. Les histo- 
riens oiienlaiïx pailent de la citadelle de 
Khoscen djirtl comme d'ime place très-forti- 
tîée dont l’orioiae remonterait à keiiJiosrou. 
(Aomv, dans le Journal asiatique, 1 8 /i 6, Be- 
(hmfus Bur Itois prmccB de IMchabovr, ]mv 
M. Itelrénierv. ) 
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sLm Khosrevi^Sehah^. 

i” Bourg à a farsakhs de Menv ; pairie d’Abou Sa'd Mohanimed ben Ahmed. 
Ce scheikb fut l’élève d’Abou Modhaffcr es-Sen»’ani, et naquit au mois de 
moharrem Aya. {Abou Sa'd, Vie des scheiklm.) — a” Petite ville® à (J farsakhs 
de Tebriz; elle est assez riche et possède un bazar. 

KJmck-âb. 

t” C’est-à-dire l’eart douce. Bourg près de Rey; patrie de Iladdjadj ben 
Hamzah el-'Adjeli er-Razi. — a” Canton du Kermân. 

Khoftchawireh. 

Faubourg de Niçabour. Ibrahim ben Isina'ïl, le hctonr, el-Khoschmviri , a 
été surnommé ainsi parce qu’il habitait à l’extrémité de ce quartier; on le 
nomme aussi le petit Ibrahim 11 mourut accablé d’infirmités et de 

vieillesse dans le mois de rehi' oul-akher, l’an 338. (Aboti Sa'd.) 


Khmht. 

Petite ville dans les montagnes du Fars, climat chaud; elle ne produit cjue 
des dattes; ses habitants n’ont do goût que pour la guerre et le pillage. Dan.s 
le voisinage est Komaredj ou KomarcljAn. [Nouzhel.) 

Vé S 

KhoHch, 

On écrit aussi Khousch ( Bourg du canton d’Esferaïn» province do 

IViçabour; patrie d’Abou 'Abd Allah Mohammed ben Açcd on«Nicabouri, tra- 
ditionnisto accrédité. Nasr place Khosch dans rAzerbaïdjan. 

Khoschk-roucL 

C’est-à-dire la rivière desséchée , localité près do Ghaziiah. 


' Plusieurs districts de l’Iraq arabe ont 
reçu la même dénomination ; tels sont : Klios- 
rew-Schah-Firouz, dans la province d'iïoul- 
wân; Khosrew-Scliah-Qobad et Kliosrevv- 
Schah-*IIormou2,dans la partie orieniale du 
Sewad de Tlraq. (Voyez le Méraçid à ce mot. ) 
^ La vallée de Khosrow-Schah est placée 


par les auteurs persans au même rang que 
le Scba'b-Be^vân et le Soghd de Samar- 
cande , à cause de sa beauté et de sa splen- 
dide végétation. (Voyez aussi Aboul-Péda, 
p. 387, texte; et le mémoire du Col. Raw- 
linson , Journal of the get^raphkal Society ^ 
l.X,p. 3 .) 


iti 
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J\àU^ 

g 

Khosckli. 

i" \om d’une des ]>orlcs d’Hcrat noinrni^e aussi Dm-Khonchk ( ji]. 
{>orfe sèche. Le premier musulman qui y entra à r('>po(|ue de la conquête fut 
un soldai nommé 'Allia heu Saïb, de la Iribu des Benoii-Leïs; il reçut, dès lors, 
le sobriquet <ï'At/ia el-Kho^chhu La nature du lieu ne justifie pas cette déno- 
mination, car plusieurs cour.-i d’eau passent précisément à côté de cette porte. 
— e” Ville de la province de Kaboul, prè.s du TboLbaristân; ruais je ne l’affirme 
])as. 

(jUyUikâ. kimrhindn ou Khomehindn. 

Ouartier d’ispaliân où est né Abou Rallia Ghaleb ben Farqad. 

kâ. Khallli. 

Bourq situé dans unt* îb' du jjolfe Pcrsi({ue voisine de Bianieh; on y fabrique 
les lances nommées Klinllli!. (Kstrait du Kltal> Talujûi.) 

yLyUifc. Klmtjliihi. 

l’Iace forte du kiirdislàn sur les bords du Zab; ([uelques villages en dépen- 
dent. (Koichi't. ) 

Rfioullar. 

Localité du Kars, renommée pour .son miel*. 

klirJdj. 

Lieu voisin de filiariiali sur le territoire du Zaboulistân. 

JULL khcMal\ 

\ille ot (lislrirt \oisin <l<* FA/erbaïdjAn, Elle est mIikm* au milieu des mon- 
lajjmvs o{ (ui(*la\(‘<‘ cuire cl(m\ ealUues cle\ces; presqui* tous ses bourgs et ses 

* ira[)ici> le Nou:hH, cesl de ce hour<j oü le dief-lieti de ce district, qui renferme 

<[u on (^vtrail toutes les pierre-ï à meule du ceiil houroaJcb. L'ancien clief-lieu était Fi- 

l<\m; <*ependan( {'(‘au lui manipits el il esl rouz- ihâd, situé sur le mont Kerireh et ré- 

obligé tlo s approvisionner de faiine dans le sidence de la tribu des kadjars. Cette ville , 

voisinage. tombant en riiincb, fut remplacée parKhel- 

^ KliolUial, de muviMme <p‘andt‘ur. klial, <pii est maintenant presque aban- 
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champs sont sur la pente de hautes montagnes. Elle est à sept jours de Qazwin, 
et à deux jours d’Ardebil. Son territoire renferme plusieurs forteresses, .l’ai 
traversé ce pays lorsque je fuyais devant les Tartares, qui avaient envahi le 
Khoraçân, l’an (>17. 

Khouhi. 

Ville de la province de Balkh, dont elle n’est éloignée que de lo farsakhs. 
Elle est habitée exclusivement par des Arabes descendants des Benou-Afed, 
des Benou-Temim et des Benou-Qaïs, qui s’y établirent au moment de la con- 
quête. Cette ville est petite, mais elle est environnée de bourgs, de villages 
et de hameaux; son territoire est bien cultivé. Pondant l’été, le vent y souffle 
avec violence jour et nuit. En sont originaires : Abou’l-'Oudja Sa'd surnommé 
Sa'tdân; — 'Othman ben Mohammed ol-Klialili , docteur en renom : il fut pré- 
dicateur et scheikh oul-islam à Balkh, où il donna le diplôme de licence à 
Abou Sa'd, Van 539. 

ylasjlÿ Kho7/iatdjân\ 


Bourg voisin de Kazeroun, province du Fars; patrie d’Abou 'Abd Allah Mo- 
hammed ben Haçan , docteur. 

Khomréh 


Territoire qui fait partie du Khoraçân; il en est souveni fait luenlion, dans 
ITIistoire de la conquête , avec Niçabour^ Thous, Abiwcrd et Neça. Ce petit pays 
a été pris par 'Abd Allah ben 'Amer ben Keriz dans son expédition contre Se- 
rakhs, Tan 3 i de l’hégire. Certains autours disent, au contraire, qu’il a été 


soumis par capitulation. 

donnée. Dans une valîéc située à l’orient de 
la ville est une fontaine qui donne de la 
glace pendantTélé; on voit aussi, du côté de 
Neça , une source dont l’eau est assez cliaude 
pour durcir les œufs. C’est d’un rocher es- 
carpé, situé à a farsakhs de Khelkhal, que 
sort la miérecpn alimente le pays et fertilise 
le sol Les pAiurages de Klielkhal sont si 
beaux que le lait , dit-on , se coupe au couteau 
comme du fromage. (Extrait du Zmet cl- 
MedjoJis,) Sont originaires de cette ville : 


Scheikh Ahmed Fenayi, souii et docteur, 
mort en 975; son frère Me via Fadbl, cité 
pour sa dévotion; Mcvla Meîik Sa'ïd, qui a 
laissé quelfjiies poésies estimées. (Tezkereh 
persans.) 

^ C’est la meme localité que Musléfi 
nomme Komardjân elle est si- 

tuée, dit-il, dans un endroit chaud et mal- 
sain; on y recueille du blé et des dattes; ses 
habitants pillent les caravanes. 
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Khoumaq-Abàcl {on iU (jUà» Khoubaq-Abdd). 

Bourg (lu pays do Monr, voisin d’Hafs-Abâd. Le scheikh Ishaq ben Ibrahim 
en <>ht originaire. 

-f. - 

Kliamqoura. 

Ce mot 64 l’abr<5viation de (j«^, les cinq villages (voyez dans 

le Kboraçân. Le surnom de Klutmqouri est donné à Abou’l-Mebaçin 'Abd Allah 
ben Sa'ïd, docteur distingué, mort en 545. (Extrait d’Abou Sa'd.) 

Khmnlikh. 

Ville du pays des Khazars. 

oUih> Khannab. 

(lanton du k(>rmân, renfermant plusieurs bourgs cl villages. 

biOvÂiw Khoxmdad. 

Bourg entre Uamadân et iVehawend. 

k’handai'oud. 

Localité du Fars. 


(3i>OL^ Kliattdaq (le lassé j. 

t" Nom d’un vaste (juarlier de la vilh* de Djordjàn. Vbou Temim Kamil ben 
Ibrahim en est originaire. — -î" Un bourg voi.sin du Kaire porte aussi ce nom. 

khoxinliq. 

Ville d(* la province de Derbend; patrie de Ilekim ben Ibrahim el-Lakzi 
i‘d-l)erbendi, jurisconsulte schaféile, qui enseigna à Bokhara; il mourut en 


scha'ban 55 S. 


ik» Khonnaijaghân, 


Caulon do la province du Fai> 


* ff Ce bourg, dit Muslofi, est sur loche-* fuein ot infeste do voleurs; il produit du 

min (lo Firouz-AbacK dans un pavs mon- colon ot dubii^,- 
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Khowar. 

)° Grande ville* de la province de Rey, entre celle-ci et Simnâu, sur le 
chemin que suivent les caravanes du Khoraçân. Elle est à 20 farsakhs de Rey. 
Je l’ai vue l’an 6 1 3 , au mois de schawal; elle était presque ruinée, Abou Yahia 
Zakaria ben Maç'oud el-Aschqar, el-Khowari, en est originaire. — 2° Bourg 
du Beïliaq, province de Niçabour, où sont nés plusieurs savants, entre autres, 
Abou Mohammed 'Abd el-Djebbar ben Mohammed el-Beïliaqi, imam célèbre 
de la grande mosquée de Niçabour, mort le 19 de scha'ban 536 . Son frère 
Abou 'Ali s’est fait aussi un nom comme docteur. — 3 ” Bourg du fars, près 
duquel s’élève une forteresse. (Aotiz/iet.) 

Kliowasch. 

Les habitants prononcent Khascli ((jàU-). Ville du Sedjestân, à la gauche 
de celui qui se dirige sur Tousier à une journée de marche de Sedjestân. 
Elle est arrosée par des cours d’eau et des canaux, et couverte d’arbres, sur- 
tout de palmiers. — a® Ville de la province de Kaboul, d’après Ibn el-Faqih. 


cicàijifc* Khowascht (ou KhawascU), 

Bourg près de Balkh. Abou Bekr Ahmed ben Mohammed, docteur de Balkh, 
en est originaire. 

KhawnJ^. 

District important de la province de Niçabour (Khoraçân). il s’étend, d’un 
côté, jusqu’à Bouschendj (province d’Herat), et de l’autre jusqu’à Bouzen. II 


^ A Tépoque où fut rédigé le Nonzhet^ ce 
n'était plus qu’une petite ville sans impor- 
tance , qui produisait du blé et du coton ; 
elle a donné naissance à quelques poëfes : 
rimam 'Ala ed-din; — Fadlil allali, sur- 
nommé le roi du langage {Mclik eî-Kelam), 
contemporain de Takasch , roi du Kharezm . 
et Abou’l Mefakhir, qui vi\ait soms le règm* 
de Maç'oud le Seldjouqide. 

^ Il faut lire , je crois . Bost au lieu de 
Tousier, 

® Les géographes persans font du dis- 


trict de Khaf une dépendance de la province 
de Niçabour; il comprend plusieurs loca- 
lités importantes, comme Zareh, Zevzen. 
Sendjân ou Seravend, d’où est sortie la dy- 
nastie (les Mozafferiens , etc. U produit d’ex- 
cellents frails, de la soie et de la garance. 
Ses habitants , qui sont de la secte d’Abou 
llanifali, se distinguent par leur piété, leur 
douceur et leur hospitalité. ( Nouzhet, ) Parmi 
les célébrités qui en sont originaires, on cite 
encore : Rokn ed-din Mahmoud, surnommé 
ScJmhi-Sendjâïif souli très-vénéré <{ui a laissé 



renferme deux ceuts bourgs et plusieurs villes, telles que Sendjân 
Seraweni et Kherdjird 11 a vu naître plusieurs littérateurs : 

Abou’i-Moiidhaffer Ahmed ben Mohammed, docteur scbaféïte, élève de l’imam 
Abou’l-Me'ali Djoue’ini : ce fut le plus fort logicien de son temps, et son ha- 
bileté dans la controverse faisait l’admiration du célèbre Djoueïni. Dans les 
dernières années de sa vie il fut qadhi de la ville et de l’arrondissement de 
Thous. Il perdit cette place par suite de la jalousie qu’inspirait son mérite; il 
mourut et fut enterré à Thous l’an 5oo; — Ahou’l-Haçan 'Ali ben Qaçem, 
poète et Iraditionnisle, etc. (Extrait ânKikd) el-'Aïn.) 

9 

Khowaïeh. 

Localité à 8 farsakhs de Rey. (Extrait de Zamakhscheri. ) 

9 

Khoubddn. 

Lieu situé entre Krradjân et Noubendjân (province du Fars). On y voit un 
pont trèh-élevé, ot d’un travail remarquable. (Nasr.) 

Klmidjdn. * 

Chef-lieu du canton d’Oustoima, province de Niçahour. Les habitants le 
nommont Kliomhm (^^Iw^). Plusieurs savants y sont nés; le plus remar- 
([uabks parmi les modernes, est Abou’l-Fadhl Mohammed bon Ahmed, frère 
de l’émir Sa'ïd. Ce rejeton d’une famille qui s’est illustrée dans les sciences est 
né en /i65; il fut qadhi dans son pays natal, et mourut dans le village de Na- 
dik (oLj-sb), anv environs d’Oustouwa, au mois de schawal 5 AA, laissant 
a[)rès lui une mémoire à jamais digne de regrets. 

Khoiiddjdn. 

(Prononciation vulgaire Hoddjm.) Bourg près de Merw. En sont originaires : 


qaelqups poésies; — Kliadjch Ghyas (»d-dia . 
dont !(' sobriquet est Pir^ Ahmed; il lut pen- 
dant <|uardn(e ans le ministre absolu de 
Scbali-Rnkli Mirza,et mourut sous le règne 
(le sullhan Babor. Son lils Medjd ed-din Mo- 
hammed (‘xeira les mémos fonctions sous le 
suitliaii ïhicem Mirza; — Mevia Modjd ed- 
diii, auteur du Jardin de leüTaité (Ihinef 


el-Kimdd ) , composé sur le plan du Gulistân ; 
— Me\la Mozalièr, soufi contemporain du 
roi Gb^as ed-diii K art; il était poêle et avait 
composé un divan qu il détruisit avant de 
mourir, en disant que la postérité n en com- 
prendrait pas le inérib». {Extvaii du Muharek-- 
Schnki d(‘ Mou'in ed-din.) 
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Abou’l-Hareth Açed ben Mohaninied, savanl auteur et agent du [)OHvoir; — 
Mohammed ben 'Ali Abou’l-Fadhl esch-Scheikhi, frère d’el-Mouqri 'Atiq cl- 
Ekber, traditionniste en renom, nè au mois de sclia'ban AGq, mort en 538 . 

S 

Klmir^. 

1° Bourg du pays de Balkh; patrie d’Abou'Abd Allah Mohammed beu 'Abd 
Allah, mort en 3 o 5 . — KliourSeJleq ( bourg près d’Asterâbàd, 
d’après Abou Sa'd; patrie de Mohammed ben Mobammc'd el-KIium'SfJleqi el- 
Asterâbâdi. 

Le mot Khour, cité dans certains hadis, doit s’entendre de tout le Fars. 

- S 

Khourzen^. 

Montagne près des portes d’Ilamadân. C'est là que se trouve le 4X*w5(l 
ou Buines du lion, que les habitants considèrent comme un talisman qui les 
protège contre toutes les calamités. (Voyez Hamadân.) 

KItawarnaq. 

(Ce mot est la forme arabe donnée au mot persan le liait ou ïon 

boit) Bourg à un demi-farsakh de Balkh. En est originaire tVboul-Fath Mo- 
hammed ben 'Abd Allah ehBcsthami el-Khmmrmqi, frère d’^Omar cISesiluimL 
C’est un traditionniste renommé; il est né à la fin de ramadhan AfiS, à Balkh, 
et mort à Khawarnaq, le 17 de ramadhan 55 1. Ce bourg est quehjuefois 
nommé Khahenk (dLLAJs^). 

9 

Khoazihu 

1*" Bourg du territoire d’Herat. — Bourg Irès-tlorissant du canton du 
Bendj-dih (Klioraçàn). — 3 ® Bourg près d’ispahàn, selon el-Hazmi. i-te j)oète 
moderne Ahmed ben Mohammed eî-Khouzani en (ist originaire; il est Taufeur 
de ce distique connu (mètre kamil) : 


^ Ou donne le nom de Khour , chez 
les Arabes du littoral, a tout canal ou bras 
de mer qui s’avance dans l’intérieur des 
terres. {Khour est l’altératiou de la forme 
primitive hawr^ havre?) Ce lerrae pré- 
cède le nom de plusieni’s villes situées sur 


la mer du Fars, comme Khour es-Sîf, au- 
dessous de Siraf, et port d’approvisiüïinc- 
mentpourlesnavires de rinde, Khour Djea- 
nabeh, Khour Fokkân, etc. (Voyez plus 
bas, p. s 18, en note.) 

’ Dans le MérucM on lit : 



2 H) 

Iim4i I lA iii^Ü* 45 4y* A4 AÀ4 CJ-* «SMân. 

w 4 ,.Ajt<f a .i S *. (jjH» wiw^uâJb o L i i.i* <^ ii...i.. jL L 

Prends, pendant que lu es jeune, la part des plaisirs de ce monde; car iis ne se coiiciiient 
pab a\ec la vieillesse. || Et, devenu vieux, ne dissimule pas ton Age à l’aide d’une honteuse 
feinlurc: des cheveux hiancs parent mieux un vieillard que ce noir emprunté. 


On lit dans le Takhhir : w Mohammed beu 'Ali Abou Schahmah, le soufi, e/- 
khauzani, fut un scbeikh de Mcrw, piein et instruit; il naquit vers Fan iyo 
el mourut en 53 n ou 533.*^ 


$ 

Khouz. 

i'’ C’est le pays nomm<3 ordinaircînenl Kliouzistmi. (Voyez ci-après.) Khouz 
est également le nom des habitants de ce pays, d’où Fon a formé le surnom 
de Kliouzi^ pour ceux qui en sont originaires, comme Suleïman ben el-Khouzi; 

— 'Omar ben Sa'ïd el-Khouzi, et plusieurs autres. — Nous avons déjà cité, au 

moi El-Ahwaz (voj , l’opinion d’Ibn el-Faqib sur le mot Khouz ou Houz. 

— D’autres étymologies ont été encore propos(5es; el-Asma'yi, par exemple, 

prétend que ce nom vient du mot persan (pour qui signifie porc, 

et que les Arabes ont ensuite ajouté uu 3 , comme dans les mots Razi, Mer-- 
ira:!, etc. I) autres enfin prétendent que est pour Zeï-Khouh («^ ^^3), 
c’est-à-dire, qui a la forme du porc. Cette opinion vaut la précédente. Il faut 
reconnaître cependant que la laideur et le caractère des habitants Mu Khou- 
zibtan pourrnieiil donner raison à cette étymologie. On raconte qu’un ancien 
roi de Perse écrivit à un de ses agents de lui envoyer la chose la plus mauvaise 
du monde sur la [dus vile dos bêles avec le pire des liommes, et que celui-ci 
lui envoya une* tâte de poisson salé sur un âne conduit par un homme du Khou- 
zistân. Al)ou Khaïreli allribm* à 'Ali la sentence suivante : Il ii’y a pas sur la 
terre une race inférieure à celle du Ivliouzislân. Un homme beau y est introu- 
vable. î' — n"" iJn (juurlior d’ls[5aliân porte le nom de Khouziihi, parce que des 
fainill(\s du klioiizistàn s’y sont étaldies. De ce quartier sont originaires : Abou’l- 
'Abbas AbriuHl b(*n Ilacan el^Khonzi, connu sous le sobricpiet âilbn Nedjoukeh 

mort en a 17 on 5 18; — \hmed ben Mobainmcd Abou Nasr 
el-Emin, (|iii luibilail c(» (juarlior, a été surnommé rl-Kliou:l; il est mort le 
! 3 scliavval 53 1 . 
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Khouzistàn 


Nous avons expliqué le sens des mots Khouz et Asitân. Un poète a dit, en 
critiquant les habitants de ce pays (mètre hedjez) : 


^ -^1 ô ^ y 

J J J J ** ^ J J 


II y a dans le Khouzislân une race d'hommes donl les cadeaux consistent en promesses, [j 
Leur monnaie est représentée par des œufs (jeu de mois sur , qui signilîe aussi blanc) ol 
leur corps est noii\ 


Voici les renseignements que donne Abou Zeïd^ : rLo Khouzistàn ne ren- 
ferme que peu de montagnes ou de plaines sablonne uses, et seulement du côté 
de Touster, de Djoundi-Sabour, et sur les limites d’Ëïdedj et d’Ispaliân. Le sol 
et le climat de cette contrée ont beaucoup d’analogie avec ceux de l’Iraq. L*eau 
y est douce et abondante; les rivières y sont si nombreuses, que je ne connais 
pas une seule localité où les liabitanls boivent Feau des cil ornes. Quant à la 
nature du sol, elle varie selon la latitude. Toute la partie qui sel end du Tigre 
vers le nord est fertile et productive; tout ce (jui est rajiproché de ce tleuve 
est dans les mêmes condilions de fécondité ou de stérilité ([uc le sol de Basrab. 
Nulle part on ne trouve de la glace ou de la neige; mais le palmier abonde dans 
toute la contrée. L’air y est malsain, les maladies fréquentes, surtout pour les 
étrangers qui parcourent le pays. Outre les dattes, qui sont le plus riche produit 
du sol, le Khouzistàn fournit aussi du froment, de Forge et du riz, donl les 
habitants du pays font du pain; c’est leur principale» nourriture, comme celle 


* J’ai déjà fait remarquer que , par suite 
de la négligence des copistes, ce nom est 
Êéquemment écrit Khouristân. (Voyez ci- 
dessus, p. 67 , note a, et le Méractd, éd. 
Juynboll, p. SyA du texte arabe.) 

J’engage le lecteur à comparer celte 
description, empnmtée à un au leur inédit en 
Europe, avec les renseignenients très-cu- 
rieux fournis par Isthakliri {Lih, climat 
p. 53 et suiv.). Les meilleures relations mo- 
dernes sur le Khouzislân sont dues à H. 
Layard. Journ, of the geogr. Soc, of London , 
(. XVI; à Sir J. M. Kinneir. (icogi, mm, oj 


the Persian Empire; au baron de Bode. Tra~ 
veh hüo Lnnatim^ (. 11. On peut consulter 
aussi le Vopge d’Otter (t. II, oh. v), qui a 
résumé, dans ses noies, le texte du Djihmi- 
Numa; — les recherches d’Aiiisworlh sur 
l’Assjrie, etc. p. 198 et passim; — le Mé- 
moire du lieutenant Selhy, sur hiCamm , 
t. XIV du meme recueil, et enfin, sur riiis- 
tüire et l’archéologie de la portion du Kbou- 
zislân noinnu'e par les anciens Ckarachic . 
les Recherches rie Saint-Martin sur la Mé- 
sène, etc. Paris. î838. 
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des habitants de Kouskcr, aux environs de Waçilh. On trouve partout la 
canne a sucre, mais surtout à Mousriqân Toute ia récolte des 

cannes est j^oriée à 'Asker-MoLrcm, à Touster et à Sous; car ces trois villes 
nen recueillent ([ue pour leur consommation journalière, mais pas assez pour 
la fabrication du sucre. On y trouve également le noyer et autres arbres parti- 
culiers aux pays froids. La langue vulgaire du pays est Farabe et le persan; 
mais il y a aussi un idiome local, la langue làiouzienne, qui n’a aucun rapport 
avec Fhébreu, le syriaque, Farabe ou le persan. Les habitants sont d’un mauvais 
caractère, d’une avarice excessive, d’une humeur querelleuse et jalouse pour 
les sujets les plus futiles. Ils ojit, en général, le teint cuivré, le corps maigre, 
la barbe rare, les cheveux toiilfus; Fembonpoint est chose inouïe chez eux; ils 
oflxiînt, en un mot, le ty pe des habitants des pays chauds. En religion, ils sont, 
pour la plupart, nioTazciites; mais toutes les autres sectes y ont des partisans. 
— Une langue de terre s’avance dans la mer, et forme une sorte de baie, qu’on 
nomme Khour^^oa les navires viennent s’abriter. Tous les fleuves do ce pays, 
après s’étre réunis a llisa-Mehdi (voyez ce mot), viennent se jeter dans ia mer 
de ce coté. Près (1(* son (iinhouchure , le fleuve ress(‘nt Faction du flux et du 
reflux, f^l il s’élargit lelleimmt (ju’on perd de vue ses deux rives. — On dit que le 
roi Sabour Zuul-Aklaf, après avoir conquis Fel-Djt'zircli, Amed et d’autres 
pays ap|)art<‘iiaut aux (Irecs, transporta wses prisomiiers dans le Ehouzistân; 
ils s’y établinuit et s’y multi])iièrent. C’est depuis cette é[)oque reculée qu’on 
fabricpie le brocart, et d’autres éloÜes de prix, dans la ville de Touster; à 
Sous, des vélomeuls de Imurre d(‘ soie ou de filoselh*; des voiles et des tapis 
a Bacinua, a Menoulh et dans d’autres villes. 


w -- 

Kliawsi. 

Ou écrit aussi khant Bourrade du district ÔLEndembeh . dans le 


Thokharistan , province^ d(‘ Balkh. Elle 

^ ('e passao<; seiiiLla jusülicr l'opiiHoa fle 
Musléii, qui cilcune \ill (3 <lt* ce aoni sur la 
rivière on le cana! tic Mousriqaii (ils. per&an 
iry, folio 4 oo r"), O pendant ai laqout, 
au mot Mesroitqthh ni, (‘u oéïjéral, les oèu- 
oraplios arabes la* (dut mt*n(ioa de celle lo 
ealité. 


est le chef-lieu d’un j)etit pays fertile 

® D après ei-Birouni , cité par M. Reinaud , 
Fra^nmüs relut ifo a Ulrnh^ p. 119, ce mot 
désigne à ia fois un fleuve et son einbou- 
ebure. On le trouve souvent sous la forme 
hawr, qui oflro une grande analogie 
avec notre mol havre, considéré pourtant 
(xmune tiré de l'allemand hafen. 
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et boisé. En est originaire Abou 'Ali Haçan ben Abi 'Ali el-Khawsti. Ce Iradi- 
tionniste résida à Samarcande, et mourut en 5i8. 

9 

Khousrh. 

Bourg du canton d’Esferaïn; patrie d’Abou 'Abd Aliali Mohammed ben Açed 
en-Niçabouri, el-KhouscM. 


Kliauscfdn. 

Bourg du Kurdistân , fertile et bien arrosé ; il produit du bl<'‘ et des fruits. 
[Nouzhet.) 

Khouih ou Qouth (i^). 

Bourg près de Balkh. 

Khoumin. 

Bourg près de Rey; patrie d’Abou Tliaïeb 'Abd el Baiji ben Ahin(»d er-Razi, 
docteur accrédité. 


Khouna. 

Son nom officiel est Khoumdj Ville de rAzerbaïdjàn , entre Mcra* 

ghah et Zendjân, sur le chemin de Rey, à rexirémité de la proxiiice d’Azor- 
baïdjân. Les habitants n’aiment pas à lui donner le nom de khoiuuh è caust* de 
sa ressemblance avec un mol trivial (peut-être porhw), et ils la nomment 
maintenant yUfe ou la fabrique de papier. 

J’ai vu cette ville : elle est petite et à moitié ruinée ; mais elle a un beau 
bazar. Elle est à deux jours de Zendjân. 


^ ff Cette ville, dit Mustôfi, lut ainsi 
nommée par Témir Menscliour Zeîicljûui, 
aïeul maternel de Schervin ; mais elle reçut 
ensuite le nom de Kiaghaz-Kounàn, a cause 
de l’excellente qitalité du papier qu’on y fa- 
briquait. Cette ville, assez importante au- 
trefois, est réduite aux proportions d’un 
bourg : ses habitants sont schaféites. Le 
climat est froid; le sol , arrosé par des sources 


qui sortent des montagnes \oisines et vont 
grossir le Hefid-roiid, proiluit du blé. Il est 
habité par des Moghols qui le cultivent; c’est 
ce qui lui a valu le nom de Mogholyek On 
y récolte aussi du coton et des fruits. Ce 
canton comprend encore soixante et dix vil- 
lages, dont les principaux sont : Heroiujan 
et Diz-Abâd; il paye au lise ‘i5,ooo dinars.^ 
(Ms. 109, fol 690.) 
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Khounedj. 

(Voyez le mot précédent.) 

Khomiedjdn. 

Bourg pràs d’Ispahiin; patrie d’Abou Mohammed ben Abi Nasr, jeune docteur 
dont le mérite est déjà reconnu. 

Khoîiï OU. Khoï^. 

Ville (le i’AzerbaïdjâîK fortifi(3e et florissante; territoire fertile, surtout en 
arbres fruitiers. On y fabrique des étofles connues sous le nom de Khoidji 
originaires Je cetle ville : Abou Moa'z 'Abdân, le mé- 
de(‘in; — Youçof ben Tliaber Abou Ya^[oub, liU(5rateur connu; il passa une 
partie de sa vie à Tlious, où il fut intendant du qadbi, et se fit estimer dans 
ces foiiclions. Ses vers et sa prose ne manquent pas de miirite; on lui doit, entre 
autres compositions, un Gukk contre les erreurs d'intonation et de lecture dans 
la récitation du koran. Abou Sa'd pemse (|U il périt lors de l’invasion de Thous 
parles Ghozz(\s, l’an 5^(q, ou un j>eu avant eel (événement; — Abou BekrMo- 
liamined ben Yaliia ben Moslem, etc. 

khiaddn. 

Ibn Meiideh mentionne, dans sa chronique, Abou Bekr Mohammed ben 'Ali 
el-khiadani, et ajoute ([ue ce bourg dc'pend del-Mediaeb; je crois ([u’il faut 
enlemin' par la la cilé ou SchohrisUin d’Lspahàn. 

Kliiazedj. 

Bourg près de Qa/win, d’où (\st origiiiairi' Iskender ben lladji Aboul-Me- 


^ klua est iiac \ ilio di* moyenne grandeur. 
La einîon (’erouce do bon mur esl de G.ooo pas ; 
le climat Oht assez chaud; le territoire est ar- 
rosé }>ar un cours ircau qui sort des mon- 
tagnes de Seliuns et se jette dans TAraxe; la 
ville est entourée de jardins qiiiijruduisent, 
futre autres fruits, des ligues* et une ([ua- 
lité de [>oires iiommees peiirhomberi ^ (jui, 
par leur grosseur et leur sa\<*ur, l'omporlenl 


sur toutes les autres espèces. Les habitants 
ont le teint blanc et offrent beaucoup d’ana- 
logie avec les peuples du Kiiataï; c’est ce 
qui a lait nommer khoi le TurLestân de la 
Perbc. Oualre-viiigts villages en dépendent, 
dont les principaux sont : khors et Del- 
Abâd (?). Le lise prélève sur ce canton 
00,400 dinars, {^ouzliet.) 
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haçin, qui enseignait la tradition à Ispahân, un peu avant l’époque d’Abou 
Zakaria ibn Mendeh. 


Khiav. 

Bourg situé au sud-ouest du mont Silân (Azerbaïdjan). L’air y est brûlant, 
parce que le voisinage de cette montagne empêche le vent du nord d’y pénétrer. 
Les sources du Süân arrosent ses jardins et ses champs, qui donnent de belles 
moissons. Presque tous les habitants sont cordonniers ou tailleurs; revenu 
9,000 dinars. (iVoîtc/iet.) 

Khü on Khith ( IsMiSkk ). 

Bourg aux environs de Balkh. 

khaknr. 

D’après ce que m’a dit un homme de cette rentrée, r’esf une ville- de la fron- 
tière, entre Ghaznah et Herat. 

JoÂ. Khaïl. 

Petite ville et canton entre Rey et Qazwin, à i o farsakhs de cette dernière. 
Elle a une chaire et des bazars ; son territoire renferme plusieurs bourgs. 

Kliiu. 

Ville de la province de Thous; patrie du poète Abou’l-Fadbl Modhaflèr ben 
Mansour el-Khim; il résida d’abord à Samarcande, puis dans le TbabarestAii . 
où il mourut. Tl est mentionné dans l’IIistoire de Samarcande d’Edrisi. 


Dura. 

Bourg fortifié dans les montagnes du ThabarestAn. 

Darahdjerd. 

1 ® District du Fars, duquel sont originaires Abou’l-Haçan ben Mohammed, 
le prédicateur, et d’autres savants. — a® Bourg du district d’I.slbakhr; il ren- 
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ferme une mine do vif-argent. — 3 ° Localité près de Niçabour^, d’où est 
originaire Abou’l-Haran 'Ali ben Haçan. (Voyez 

Dar-Zemn (maison dorée). 

Bourgade du Sedjeslân ou, scion er-Rolmi, du Kermân. 

(J 1^1.5 Dai'ekân. 

Bourg à un farsakh de Menv. Plusieurs savants on sont originaires, no- 
tamment Abou’l-Haçan 'Ali beu Ibraliiin cs-Selmi el-Mernazi, élève d’'Abd el- 
Melik ben Mubarek; il enseigna la tradition à Baghdad, et mourut en 21 3 . 

Dure!:. 

Bourg près d’Ispabân ; patrie. d’Abou’l-Qaoem 'Abd el-'Aziz ben 'Abd Allah , 
un des plus eélèbiTs jurisconsultes scbaféïtes; il enseigna le droit à Baghdad, 
où il est mort l’an ayS. Sou père fut un des bons traditionnistes de son temps, 
à ls[ialiùn. 

Dur PÎ-Merz. 

Cotte dénomination comprend la province de Djordjân, le Mazenderân, le 
Cnilàn, le Deïlein, Rousiemdar et les emirons. (Evlrail du TaJiqiq.) 

S 

Dfn-Murzin 

Canton de l’Azerbaïdjan qui renferme cent villages, dont les principauv soni 
Tlioul et Djaingliuur; sa lave esf de î2<),ooo dinars. (^Nouzhet,) 

^ î I 5 ^ iA/r- 1 VasMiddn . 

lîour;; du pajs dlleral. On le nomme simplement aussi ])m\ comme dans 
«el lïcmisliche: 

(jf-* viLxJ l> 

() boiiro do Dtir, as-hx pour moi uiiomaibon? 

Le* nom ellmiquc est Ihiri, 

^ Sem'ani, dans son Traild des orioiacb. qui s) éfablireiiL (Ms. de Leyde, glose 

dit que c'est un laiibourg biiuë dans la margin.) 

plaine, an-dobsiis dt* Nirabour, el qu’il tloit Dans le Ziuet el-Meàjalis, on lit : Dar- 

sou nom U une colonie d’habitants du Fars Elbourz (^^if ^î^). 
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Dasehilwa. 

Bourg à 12 farsakhs de Rey. G’cst là que fut tué, je crois, Tadj ed-Dôoleh 
Takasch, fils d’Alp Arslân, au mois de safer 488. 

Dameghén. 

Grande ville, sur le chemin de Rey à Niçabour; elle est le chef-lieu du dis- 
trict de Qoumès. «Dameghân, dit Mo'çer ben Moehlebi, est une ville grande et 
abondante en fruits. Le vent y souille nuit et jour. Ou j voit une curieuse 
construction due à un roi de Perse et destinée à la répartition des eaux. Les 
sources qui jaillissent d’une caverne située dans la montagne sont recueillies 
dans un réservoir, et se partagent ensuite entre cent vingt canaav, qui les 
portent à un nombre égal de villages, de sorte que chacun de ces villages reçoit 
la quantité d’eau qui lui est nécessaire, et ne peut s’approprier celle du voisin. 
Ce monument est un des plus beaux que j’aie vus dans le monde. Aux environs 
est un village nommé le village des Portefaix où se trouve une 

source d’où jaillit le sang, et l’on ne peut s’y méprendre, car cette eau a toutes 
les propriétés du sang®. Quand on y plonge le mercure, il devient aussitôt 
sec et dur comme la pierre. Ce village est nommé aussi Ghoiidjthi 
Dameghân produit une excellente qualité de pommes de couleur rouge nommées 
(fouumi, et qu’on exporte dans l’Iraq. Aux environs sont des mines, des sa- 
lines, du soufre, du cristal de roche et de l’or non mélangé. Celle ville est à 
deux jours de marche de Bestham. y> — J’ai passé moi-môme à Dameghân , en 
6i3, me rendant dans le Khoraçàn, et je n’ai rien vu d(3 ce que signale cet 
auteur; mais il est vrai que je n’y ai pas séjourné. A une journée de la ville est 
la forteresse de Kird-Kouh (^Girdé-Kouh), qui appartient aux Ismaéliens^. De 
l’intérieur de Dameghân on la voit très-distinctement au milieu des mon- 
tagnes. — Parmi les savants originaires de ce( te ville , on cite * : Ibrahim ben 

’ Mnstôfi nomme Ilouschcng , do la dy- phénomènes mystérieux qui se remarquent 
nastie pichdadienne , comme le fondateur de dans ces parages. Le fond de ces récits est, 
celle ville, dont l’enceinte a 8,ooo pas de comme toujom's, emprunté «'t l’auteur du 
circuit. (Ms. iSg, foi. 685.) 'Aijmh el-Mnhhlmiqat. 

’ H semble que les environs de Bamegliôn Voyez, sur cette forteixjsse. les .savantes 

aient , plus que toute anti-e ville , le pi'iviiége reclierclies d’Ét. Quatremère , Iliit. des Mm- 
du merveilleux ; car les auteurs persans de- gofe, p. 278 , en note. 

Clivent, avec une conviction parfaite, les ‘ Ahmed Razî mentionne un derviclu* 
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fshaq; — Abou '4b(l Allah Mohaaimed ben 'Ali, docteur du rite hanefite, né 
à Dameghan, fan 4oo; il étudia à Baglidad et y fut nommé grand juge; ses 
enfants exerrèrenl les mêmes fonctions, 

Dawm\ 

Vulgairement cest-à-dîre, pmjs de Daiver^, Vaste territoire ren- 

fermant plusieurs villes et bourgades, voisin du pays de Rokhedj (gj)? de 
Bost et du Ghour. — «Dawer, dit el-lstbalhri, est un riche pays 

sur la frontière du Ghour, du côté duSedjestâii; ses deux villes principales 
sont : Tcll{J^) et Der'owi situées toutes deux sur le fleuve Hendmend 

— 'Abd er-Rahnian ben Somrah ben Habib, après avoir con- 
quis le Sedjeslan, sous le règne d^'Otliman, entra dans le Davier, par le che- 
min de Rokhedj. R assiégea les habitants sur la montagne de Zour et, 

bien ([uc les musulmans ne fussent que huit mille , ils forcèrent ceux-ci à se 
soumettre. 'Ahd er-Rahman entra alors dans (la ville do) Zour. Ce nom était 
donné aussi a une idole d’or dont les jeux étaicmt deux rubis. Le général mu- 
sulman les arracha, ci les jetant au Merzul)an, il lui dit : «Garde cet or et ces 
bijoux; j’ai voulu le prouver seulement que cette statue no peut ni te protéger, 
ni te nuire. ^ — Sont originaires de ce pajs : 'Abd Allah ben Mohammed ed- 
Daweri; — 'Abou’l-Me'ali llaçan ben 'Ali ed-l)a\\eri, auteur du Clmnin des 
Dévots ^L^). Cet auteur, versé dans les sciences religieuses, était 

en meme temj)s bon po(‘te. Son divan a été dérobé par je ne sais quel compi- 
lateur impie, et attribué à Abou Vluned cl-Ghazzali. Sous ce titre il s’est rapi- 
dement propagé; mais la meilleure preuve <[uc ce titre est faux, c’est que, dans 
les œuvres complètes de Ghazzaîi, on ne trouve pas un seul vers; on lit, en 
outre, sur le majiuscril original, la date de Aâc). (Exirait de Selfi.) 

4Xîjl*> Dehaivend (Demavend). 

On prononce aussi Donhmvend , Denhaivend et Demawend. C’est un canton de 
la province de Rey, entre cette ville cl le Thabarestiin; il renferme plusieurs 


qui a marqué parmi les soufis, Abou DjaTar 
Dameghani. e( un porte persan, contem- 
porain (le suitlian Maliiuoiid le (fliaznevide; 
son surnom poéti([ue est Menoiitchehri. 

* liü nom d(^ Zemini Davei d(*sigîie encore 


aujourd’hui un petit pays situé sur la rive 
droite de l’Helmend. (Voyez Eîpliinstone, 
Account of the Kmgdotn of Canhul, t. I", 
p. i()o, et Travek in Ptmjab, p. 99 5 .) 

^ Llh. cJhnut, io‘>. 
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villages, des cours d^eau et des jardins riches en arbres fruitiers ^ II est situ*'» 
dans les montagnes, et au milieu est une montagne très-élevée, arrondie comme 
une coupole; je n’ai vu nulle part ailleurs un mont aussi élevé que celui-là. Il 
domine toutes les montagnes voisines, comme celles-ci dominent la plaine. On 
Faperçoit plusieurs jours avant d’y arriver. Le sommet est couvert de neige, été 
comme hiver, et ressemble à un œuf. Los Persans ont brodé», au sujet du Dc- 
mawend, une foule de légendes et de contes morveilleuv, que j’aurais rap- 
portés, si je n’avais craint d’être blâmé par les gens sensés. Ou raconte, par 
exemple, que le roi Feridoun, après s’être empai’é de Hiourasf, le tjran, l’at- 
tacha avec des chaînes d’une grosseur prodigieuse, et rcmprisoiina dans les 
entrailles de cette montagne, où il est encore maintenant. Personne, ajoutent-ils, 
ne peut en atteindre le sommet; il s’en evliale une fumée (jui s’élève jusqu’aux 
nues : c’est l’halcine do Biourasf; autour de lui sont des gardiens qui frajipenl 
sans cesse l’onclume avec de lourds marteaux. Et cent contes pareils, que j’ai 
honte de répéter enticTcmoni. Je donnerai pourtant, à l’article Demmrend 
(voyez ce mot), quelques autres détails sur ce sujet. — En tahi^ célèbre, Anas 
ben Malek, est né dans cette localité*^; il recueillit la tradition de la bouche 
des plus célèbres compagnons du Prophète, mais ne la transmit à personne. 

Doubzen. 

L’orthographe la plus correcte est Doukond Bourg du pays d» 

Merw, près de Koumsân à 5 farsakhs de cette ville; jiatrie d’Umn 

^Othman ben Mohammed ed-Dovhzeni, littérateur et Iraditionniste, mort en 


Debir, 

Village à un farsakh de Ni(;abüur. Abou 'Abd Allah Mohammed ben 'Alui 


Allah Khourschid ed-Dci/ri, mort en 

^ Mastôti elle, parmi les fniils de celle 
localité, une pomme Ircb-doiico, nommé*» 
^abbassu dont on fait une espèce de ci<li*e 
(douschab), (Ms. 1 B 9 , fol. 586.) 

En sont également originaires : l’éinir 


307, en esl originaire. 

filiyas ed-din Mohammed, savant juriscnii- 
suite et \izir d’Uu^’em Mirza, Il fut mis h 
mort sous le règne el par l’ordre de Scliali 
Isnia'il ; — Mcvla Saïd et SeiT el-Moulouk 
Denia\endi, poêles persans. {Ih/i Iqkn.\ 
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Dofljeïl (le Petit Tigre). 

Surnoîn donm' au principal fleuve du district d’cl-Ahwaz ^ ; le lit de ce fleuve 
a v\é creusé par Ardescliir, fils de Bal)ek, roi de Perse. D’après Hamzali, son 
ancien nom persan était Dijhh Kovdek ou le Petit Dedjikh , dont les 

Arabes ont fait DodjeiL 11 prend sa source dans la province d’Ispaliân, et se 
jette dans la mer du Fars, près (V'Abbadfîn. C’est au bord de ce fleuve que 
fureni livrées plusieurs batailles contre les Kliaredjites, et c’est dans ses eauv 
que périt Sebebib, le Kbarodjite. 

Bembdjpvà, 

Beau district du Fars, qui doit son origine à Derab (Darius) ben Farès, 
comme le prouve son nom prinniif, qui signifie, fait par Derab 
les Arabes ont remplacé, en adoptant ce nom, le htf par un djim. — «La prin- 
cipale ville de ce di&trict, dit cUsthakhri, est Feça, olle est plus grande 

et plus peuplée que Derabdjerd; cependant le district entier a pris le nom de 
cette dernière, parce qu’elle fut fondée par Derab, et que les anciens Kosroès 
en avaient fait une de Itmrs résidences royales®.?? — Selon Zudjadji, le nom 


‘ Los géogrnphes orientaux lui donnent 
encon» le nom de fleuve de Schoubter et de 
Kuroun, Saint-iMarliu {Jkchcrches m* la 
Meshe^ etc. p. el jmsim)ra confondu, 
àlorl, avec le canal (fllalfar, qui met ce 
fleuve en communication avec FEuphrale, 
au nord do Moliamincrah. (Vojoz aussi le 
tome XIV du Jouni, de la Soc, de (féoor, de 
Londres^ p. et les Mémoires d’histoire 
orientale de M. Dofréinerv, p. lAi, en noie.) 

‘ \ aijonl (‘oniji)(‘l ici une tuTcur évidente, 
car D(trab--Gord Mf,niüe le district de Da- 
rius. J’ignore également pourquoi il sup- 
prime TéJif dans le nom de Darab, puisque 
Isthakiii*i, dont il invoque l’aulorilé, Ibn- 
ïlankaLJo Khab^Azizi el les géographes 
persans sont d’accord pour écrire H 

omet, en outre, les quelques lignes que le 
Jjivre des climats a consacrées à cette an- 
cienne ville des kosroès : ffDaral)djerd, dit 
ïslhakhri, est fortitie'e et «‘niourée d’un fossé 
comm(‘ Djour. Elle est arrosée par une ri- 


vière alimentée par des sources et dont le 
passage est très-dangereux, à cause des 
herbes qu’elle recèle. Cette ville a quatre 
portes; au centre est un rocher lisse, qui n’a 
aucune ramification avec les montagnes voi- 
biacs; les maisons sont construites en terre. 
La population actuelle renferme peu de 
Persans. (Lib, cîmaL p. 62.) 

Ce passage n’oflre aucune analogie avec 
le texte de Gotha. Voici ce qu’on lit dans 
l’édition de M. Moellcr (p. G 4 ) : «La plus 
grande ville du district de Darabdjerd est 
Fessa; les rues de cette ville sont très-larges, 
et elle est presque aussi vaste que Schiraz ; 
mais son climat est plus sain , et ses maisons 
sont plus spacieuses; elles sont en terre, et 
le bois de cyprès est aussi employé dans 
les constructions. Elle a une fortei'esse en- 
tourée d’un fossé et un faubourg où sont 
les niarciiés. On y trouve toutes sortes de 
fruits. Tout le canton est d’ailleurs très-fer- 
tile, w 



- 2-21 

d’origine , formé d’une façon irrégulière , est Derawerdi (voy. ). — Le poëte 

Abou’l-Beha el-Ayadi, de la tribu des Azdites, et compagnon de Mohalleb, a 
dit, en célébrant la défaite des hérétiques (mètre wqfir) : 

^ 0X i^liSlÜi 

Nous combattons pour défendre les châteaux de Derabedjerd et pour protéger Moghai'rah 
et Biqad. 

Moghaïrah était le fils de Mohalleb, et Riqad ben 'Obeïd (Allah) l’intendant 
criminel de ce général; le second était d’origine persane. — Ce canton ren- 
ferme plusieurs mines, et il est très-favorisé de la nature*; le climat est sa- 
lubre; le chef-lieu porte le même nom; scs villes principales sont ; Thnhestân, 
Girdhar, Kerm, Yezdilehast, etEig. El-Isthakhri compte 5o farsakhs de Schiraz 
à Derabdjerd. Cet auteur et Beschari disent que c’est dans cette ville que se 
trouve le dôme au pétrole (Wjll ^). Cet édifice est fermé par une porte en 
fer, et un gardien en défend l’entrée. Lorsque arrive le mois nommé, en persan, 
tir-mah (juin), le gouverneur, le qadhi, le chef du berid et les gens de loi 
montent vers cet endroit; la porte de fer est ouverte en leur présence, et un 
homme de confiance pénètre dans l’intérieur. La matière qu’il recueille est dé- 
posée dans une botte que l’on scelle avec soin, et qu’on envoie à Scliiraz, es- 
cortée de plusieurs notables; puis on lave cet endroit, et on en referme la 
porte avec les précautions les plus minutieuses; mais tout ce qui est livré à la 
consommation publique est mélangé avec de l’eau. Le pétrole pur (»st gardé 
avec soin dans le trésor royal Ibn el-Faqih prétend que la caverne contenant 
cette précieuse substance est à Erradjân, et nous avons donné, en parlant de 
cette ville, de plus amples détails sur ce sujet (voyez yWjt). IsthaUiri ajoute 
qu’aux environs de Derabdjerd sont des mines de sel gemme, noir, blanc, vert, 
rouge et jaune; on en fait des plateaux et des soucoupes, qu’on exporte au 
loin; ces mines sont dans les entrailles de la terre, et il est certain ({u’elles no 
sont pas le résultat de la congélation, mais de véritables roches de sel. Plu- 
sieurs savants sont originaires de ce pays. — 2 ' Un bourg ou un faubourg de Niça- 
bour porte le même nom , mais écrit ordinairement avec un (f/^( voyez * ). 

* Le climat de ce canton est chaud; on y cette source de pétrole aurait été découverte 

récolte en abondance une espèce de dattes par un des officiers de Feridoun qui, ayant 
nommées royales, seâaMni. el-Me- unjourblesséunoiseau à la patte, remarqua 

Ajalîs. ) que cet oiseau , après avoir bu de celte aubs- 

* Ahmed Razi dit que, d’après une Ira- tance, était parfaitementguéri de sa blessure, 
dition répandue dans le pays, l’existence fie {Ilefl Iqlim.) 


i <> . 
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ùsjjU0i\ J d Der-Esjid, c cst-à-dirc la porte Blanche. 

.\om que porfaif, d’après Hamzah, la ville de BéidJw, sous l’ancieune mo- 
narclue persane. (Vo\ez 

Derawerd. 

1*" Abou Sa'd aflirino que le surnom de Derawerdi, donné à 'Abd eyAziz 
ben ^Obeïd Allah, <jui habitait Médine, provient de ce que ce docteur étaiî 
originaire de Derabdjerd dont le mot Derawerd n’est que l’altération. D’autres 
auteurs pensent qu’il s’agit de la ville d’iWcmW. Ce docteur est mort en 
186, Abou Bcbr Ahmed d’Ispaliân,dans son Livre des scheikhs, place Derawer 
dans le Khoraçan. — Ancien bourg de FAzerbaïdjan , qui forme aujourd’hui 
un canton; c’est le quartier général d’hiver de l’armée mogole, [Nouzhet) 

Derh. 

Localité près de Nehawend: Ahou’l-Fath Mançour ben Modhaffer, le lecteur, 
en est originaire. 

Derbend, 

Voyez bSnb el'-Abwab. — Derheml tadjé-Kliatoim ^ ancienne 

ville du Kurdistan, aujourd’hui ruinée. — 3 *' Derbend Zengui^ petite ville du 
même pays, bien arrosée et entourée de beau\ pâturages; cp^t un repaire de 
voleurs. {]\ou:]wt.) 

Dourbîqdn. 

\ illage a 5 farsakbs de Mcrv\ ; Rharib Dourbi(jâni5 docteur mort avant l’an 
3 oo, en (‘sl originaire, 

9 — 

Deré-khoschk (la porte sèche), 

Mom d’une des portes d’IIerat. Ce nom est en <*ontradiction avec la nature 
de ce lieu, car un cours d’eau passe devant cetle porte, ainsi que je m’en suis 
assuré moi-même. (Vovez aussi le mot 

Deré-Deschl (la porte de la plaine). 

Alom d’un faubourg d’Ispahûn. Abou Moslem 'Abd er-Rahman ed-Deschu, 
mort en 3 â(i, en est originaire. 



229 



Der-Zidjân. 

Une des sept villes des Kosroès réunies sous le nom collectif de Ahda'm. 
nom primitif de celle-ci était Der-Zindân ^ 

jà Der-Smdn. 

Bourg à 4 farsakhs de Merw, sur les hauteurs; patrie d^'Abda» ben Ahmed. 


Ville du Sedjestân. 


Derglumr. 


Der-^GmJjiiL 


Bourg près d’Hamadân; je crois que c’est le même que celui nommé Drr- 
Guzin, (Voyez ci-après.) Le surnom de Der-Guijini est porté par Schirweih 
ben Schehrdar Qaçem ben Ahmed. 


D’après Enouschirwâii ben Khaied, le vizir, c’est une petite ville du canton 
ÿeUA^lm de laquelle est originaire Abou’l-Qaçcm Waçer ben 'Ali ed'-Der^Guzmif 
ministre de sulthan Mahmoud ben Mohammed le Seldjouqide et d(' son frère 
TogliruL II fut mis à mort par ce dernier en 5 3 1 Ce vizir était né dans un 
village de ce canton nommé Anas-Abâd (sLt^î), mais il [)ril le surnom de 
Der-Gnziniy parce que c’est la ville princijiale de ce canton. ç^Les habitants de 
ce petit pays, ajoute Enouschir\^ân, sont partisans de la doctrine de Mazdak 
et adonnés à Thérésie. » — J’ai moi-même pris dos informations auprès d’uu 
habitant de Der-Guzin, et il m’a appris que cette petite ville, située entre Ha- 


^ Le Méniçîd porte Derzhendân et ajoute 
que le bourg moderne, élevé sur l’empla- 
cement de l’ancienne ville , est situé sui’ la 
rive occidentale du Tigre au-dessous de 
Baghdad. 

® Cotte date est inexacte, et il laul lire 
sans doute 5â6, car on sait que sulthan 
Thogrul ne monta sur le trône qu’en 5 3 5. 
(Cf. Tarikké Guzideh, n® chapitre, et Journal 
a sialique y i8/i8.) fr Der-Guzin, dit rauleur 


du Nonzhetp élail autrefois un bourg dépeii- 
dant d’ V'iem , mais il forme aujouid’hui un 
canton distinct; quelques autres localités por- 
tent le meme nom. Son territoire est élevé 
couvert do jardins; il produit du blé, du 
coton, et d’excellent raisin. Ses habitants 
sont sunnites du rite do Schûfe\% et alla- 
cliés è la secte du scheikh ol-Islam Scheror 
ed-din Derguziui. Ce canton paye au lise 
•> 3,000 xlinars.^ 
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niadân et Zendjâ» , était le chef-lieu du canton d’i/mr c’est ainsi qu’il 

prononçait au lieu d’el-A'lem. (Voyez ce mot.) 

Dereh. 

i“ Forteresse du pajs de Thous ou du Kouliistân. — 9° Ville du Mokrân, 
à 3 stations de Qaïriom (yj^^^), et à la même distance de Raçek (tiUnSj). 

Derwazeq (pour porte de ville). 

Bourg ancien, à un farsakh do Morw, près de Debouqân. C’est là que cam- 
pèrent les musulmans avant de s’emparer de Merw; patrie d’Aboul-Motliib 
'Yça ben 'Obeïd Allah eî-Kenâi ed-Dcrœazeqi 

Üerwad. 

El-'Amrani conjecture d’après un vers d’Abou Temam qu’une localité située 
sur la frontière de l’Az(*rbaïdjân porte ce nom. 

sjS Dereh. 

Ville de la frontière du pays d’Herat, entre cette province et le Sedjestân; 
on compte trois jours de marche d’Herat à Esflzar, deux jours d’Esfizar à Dereh, 
sept de Dereh à Spdjestûn. 

DerUjeh. 

Bourg important à 9 milles, ou un peu moins, de Merw. Le nom ethnique 
.se forme par l’addition d’un qàf, Deridjaqi 'Abd el-'Aziz ben Habib el-Açedi a 
été surnommé Deridjaqi parce qu’il habitait ce lieu. C’est un tabi' qui recueillit 
la tradition de la bouche d’ibn 'A])bas, d’Ibn 'Amr, d’Abou Sa'd, etc. 

s ]j Dezah. 

Deux bourgs importants et aussi vastes qu’une ville, sur le territoire de Rey, 
portent ce nom; l’un est De:(di-Qasrdn (yt>vaS sljà); l’autre. Dezah-Weramin 

Dezbar. 

11 est jji'obable que e’est un village près de Niçabour, sur la route d’Herat. 



^yijà Dezbin. 

Forteresse de la ville de Sabour-KImt. Faklir el-Mulk Abou Ghalib s’eii em- 
para avec les trésors de Bedr ben Hasanweïh, qu’elle renfermait. 

Dizfoul ^ 

Ville du Kbouâstân dont le nom ancien était Endimischk ( elle 

doit son origine à Ardesebir Babegàn. Ce roi fit bâtir, sur le fleuve qui arrose 
ce pays, un pont de quarante-deux arches, ayant cinq cent vingt pas de lon- 
gueur et quinze coudées de haut; comme la citadelle de la ville venait rejoindre 
ce pont, on nomma cet endroit Dizfoul (pour Jjjs»), le potü de la citadelle. A 
l’est, au-dessus de la ville, on a construit une machine hydraulwjue (pii reçoit 
une source jaillissant d’un rocher, élève l’eau à plus de cinquante coudées et 
la répartit dans la ville. Aux environs de Dizfoul est une prairie d’un demi-far- 
sakh, qui est émaillée d’iris et do narcisses. On y remarqu(j aussi Yarhre doré 
[Zerrin dirakht), qui donne pendant toute l’année de belles fleurs jaunes, mais 
jamais de fruits. (Extrait du Ziïiet el-Medjalis et du Nouzhet.) 

üezaq (pour sji Dezeh). 

Plusieurs localités portent ce nom : i' Dezaq-Hnfi (o**»- cD*)» à Mervv, 
d’où est originaire 'Ali beu Khoschrem. — 2 ® Dezaq-Scinrzad (iVy.A-£ 
dans la même ville. — 3° Dezaq Barân 

à Merw csch-Schaliidjàn. — 4° Dezaq le supérieur (Wüî ^53:»),bourgadt' près 
de Merw er-roud; patrie d’Abou’l-Mo'ali Haçan ben Mobaiumed ol-Balkhi el- 
Dezaqi, qadhi et docteur de cette localité, mort en 548» (Extrait du Takhbir 
d’Abou Sa'd.) — 5° Dezaq V inférieur ( JuLÜÎ un des bourgs du canton 
de Bendj’-dîh. — 6® Gros bourg de la Trauspxianc, sur le chemin de Schasch, 
entre Ramin et Samarcande. 

Dizmar, 

Forteresse de l’Azerbaïdjân près de Tebriz^. 

* Voyez sur cette ville, qui n’a été men- ^ Au vnf siècle de l’hégire, Dizmar de- 
(ioîuiée,jecrois,paraucimgëographearabe, vint le clieldiou d'un cauton de cinquante 
Macdon. Kinneir, A Geogr, memoir, etc. villages au nord de Tebriz. «fLe climat, dit 
p. 99 , et Layard, dans les Nouvelles annales Kazvini, est doux et un peu chaud; le sol, 
des voyages , avril iSiy, p. 83 et suiv. arrosé par un cours d’eau <pi va rejoindre 



Destebi. 

Grosse bourgade partagée entre le pays de Rey et le pays d’Haraadàn. La por- 
tion nommée Destehi er-Bazi, c’est-à-dire de Rey, comprenait quatre-vingt-dix vil- 
lages, dont l’un portait ce nom de Destebi. La portion appartenant à Hamadân 
était moins considérable. Ce district a été aussi annexé au pays de Qazwin au- 
quel il est limitrophe. Selon Ibn cl-Faqih, le morcellement de ce pays entre 
Rey et Hamadân dura jusqu’au moment où un personnage notable de Qazwin, 
41)ou Malek Hinzlialab ben Kbaled, issu des Beni-Temim, obtint que tout ce 
territoire serait désormais annexé aux possessions de Qazwin : un de ses com- 
patriotes, devant ([ui il disait un jour : «C’est moi, Abou Malek, qui ai créé ce 
district, » lui répondit : «Dis plutôt que tu l’as ruiné, et que ton nom est Abou 
Hakk le père de la mort.» 

DesledjruL 

D’après es-Sein'atii, ce noiri est donné à plusieurs localités situées dans 
diiïénuiles contrées : x'" Deux bourgs près do Wcnv; — â® un bourg près de 
Thous ; — Destedjrid-Lofimdn ScraUis; — 4°Destedjrid Djemoiikdn , 

à Balkli; do cctle bourgade est sorti le Iraditionnlste Abou Bekr Mohammed 
ben Haçan ed-DestcdJndi; 5® plusieurs villages autour d’Ispahân ont également 
ce nom, et quelrpies-uns de leurs habitants ont acquis de la célébrité dans les 
sciences; — C® ville de la province de Saghanian; — 7 ® d’après Mo'cer, on 
va du pont de No'man, situé dans le \aismage de Neha^\end, à un village 
nommé Deatedjrid ou Kosrewieh, où l’on \oit des ruines de murs et d’anciens 
édifices ^ qui simiblent taillés dans le roc. Du bourg de Destedjrid , près de Merw, 
est originaire Abou Mohammed Sa'd heu Mohammed, docteur ci pieux soufi, 
pr(‘dicateur do la mosquée de son pa\s. Son enseignement est considéré comme 
digne d(» foi; né on / 177 , mort au mois de ramadlian 55 ;i. 

DpsIpwo, 

hl-'Aüirani dit que cest une ville du Fars. D’après Haimsah, le nom d’ori- 

i Araxe, prodiiil do ble, du coton, et des palais, le Voyage de Buckingham, Londres, 

friiits exquis, que jon porto ù Tebriz comme 1809, p. af). ei d’Amille, Géographie 

primeurs. L impôt s’élève {I Ao, 800 dinars.*^ rientip, L 11, p loA et siiiv. 

’ Ou peut cousuifer mu le. mines <]e ce 
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gine de Destehi (voyez plus Laut) est Desteqabi (^jjüûwà), dont les Arabes out 
lait Destewayi ). On lit dans l’histoiro de Nafi' ben ol-Azraq, que lorsque 

Moslem marcha contre lui, Nafi' se retrancha à Desteq-Abâd (?) dans le district 
de Deslewa et dans la province d’el-Ahwaz. «C’est, dit es-Sein'ani, une ville de 
l’Ahwaz où se fabriquent les vêtements nommés Dcstfwaïeh, et de laquelle plu- 
sieurs savants tirent leur origine; tels sont : Abou Ishaq Ibrahim ben Sa'ïd 
el-Hafez ed-Deslewayi, et Abou Bekr Hischam ben 'Abd Allah el-Bekri, doc- 
teur né à Basrah et surnommé Destewayi parce qu’il vendait à Basrali les vê- 
lements fabriqués à Destewa; il est mort en 5Ù3.« 

s Deskerek. 

Ce mot signifie une terre unie, une plaine, etc. t* Bourg sur le chemin du 
Kboraçân , dans le voisinage de Scherabân ; on le nomme Deskereh el-Melik, parce 
qu’il était une des résidences favorites du roi Ilorinuz, fils de Sabour, fils d’Ar- 
deschir, fils de Babek. En sont originaires : el-Hafez et-Tovsteri ed-Deskeri; — 
Abou’l-'Abbas Ahmed ben Bekroun ed-Deskeri, le droguiste ['Atlhar), docteur, 
mort en 43 1 . — a° Bourg de l’Alniaz’, en face d’une montagne; c’ast la pa- 
trie d’Abân ben Abi Hamzah ibn Zeyat, le vizir. — 3° Village du Kliouzislàn. 
selon Beschari®. 

cxmi) Descht. 

1 ® Bourg du territoire d’Ispahàn; {)atrie du <[adhi Abou Bekr Molianimed 
ben Huçeïn ed-Deschtl. — a“ Petite ville dans les montagnes, entre Irbil cl 
Tebriz; j’y ai passé; elle est florissante, et sa population se compose do Kurdes. 

— 3“ Descht ou Deré-Desclil , quartier d’ls[)ahàn, duquel est originaire Abou 
Moslem 'Abd er-Rahman Mohammed, mort en 3 7 fi. — 4° KJuhu'’-Descl>t (ybâ.- 
ouwà). Ce caravansérail, situé à Niçabour ou aux environs, a donné son nom 
à Abou Bekr Mohammed beu Ahmed cn-Niçabouri ed-üeschti, mort en 34g. 

— 5° Bourg dépendant de Qaïn; on le nomme aussi Desrhlé-Beiaz . la plaine 
blanche. 

‘ Les géogï’aphes persans le nomnienl pour, dans une plaine brûlante «I malsaine; 
Designer , et ajoulunl que c’est une elle est délundue par une belle forteresse, 

petite ville bAtie par Honnuz, lils de Schn- ' Sans doule le iiiAme que le précédent 
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Ui.VI Descht el-Ai'zen. 

La plaine d’Arzen (aujourd’hui DeschtardjYoi). Bourg du Fars, voisin de Schi- 
raz. On y fabrique ces bâtons dits Arzenieh , dont on fait des manches de masses 
d’armes (jj*.^*). 'Adhed ed-Dôolch aimait à y venir chasser, et il ordonna à 
Motcnebbi do célébrer ce lieu dans ses vers. Le poêle fil, à cette occasion, sa 
qaeideh, bien connue, qui commence par ces mots (mètre seri') : 

Que la pluie fiirtflise Descht el-Arzen, celle plaîue étendue ! etc. 

Deschl-Bann. 

Ville et chef-lieu d’une bourgade du Fars, pays aride et stérile, eau détes- 
table; c’est là que Mohalleb livra bataille aux hérétiques; le poète Ka'^ 
Asch'ari a dit à ce sujet (mètre hassitli) : 

¥» 

(J^ Os-JSjj y 

tv l6l 0 .. g-UiftJ tst 

A la journée iimmltueuse de DcschtSarin^ lorsque, semblables à des lions altérés de sang', 

1 1 nos cavaliers chassaient , devant leurs lances , des hommes qui trouvaient alors leurs frontières 
trop resserrées, \ \ ces braves guemers semblaient voler plus vite que leurs propres chevaux, 
et frappaient avant que le dos de reniiemi fugitif se fut dérobé a leurs coups. 

Voyez aussi le mot 

KÙSjSéô Deschlek. 

1 ® Selon Ibn Thaher, ce serait un village près d’ispaliân, d’où serait origi- 
naire Ahmed ben Dja'far emedint (de Medineh, ou le Scliehmtân d’Ispahân) ed- 
Deschteki; mais Abou Mouça Flspahanien, dans son Supplément au livre de 
Moqaddessi, assure quon ne connaît pas de bourg de ce nom près d’Ispaliân, 
et que ce ne peut être que le quartier de Descht (Voyez ce mot.) — â® Bourg 
près de Rey; patrie d’Abou 'Abd er-Rahmau 'Abd Allah hen Sa'ïd el-Merwazi, 
— 3® Quartier d’Asterâbâd où demeurait Zakaria ben Abi Rihan ed-Deschteki 
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*'uüLà.> Deschtieh. 

Village aux environs d’Ispahân. C’est ainsi que je l’ai vu écrit de la main 
de Yahia ben Mendeh. 

^9 y* 

Dukkân. (Voyez ç^lL) 

Dalghalhân (ou 

Bourg à h farsakhs de Merw. En sont originaires : Abou Bekr Mobammod 
(ou Ahmed) ben Fadhl, mort en 488; — Fadhl Allah ben Mohammed, doc- 
teur et mathématicien; il édifia ses contemporains par sa piété, et s’adonna 
’ avec ardeur à l’étude du droit et de la tradition; né dans ce bourg en 485, 
mort à Merw le a i de moharrem 557 . 

ylsâJü Dolendjdtt (pour Dolen^dn). 

Petite ville du territoire d’Ispahân; patrie d’Abou’l-Abbas Ahmed ben Hu- 
çeïn, le prédicateur. 

ôy. Debuih. 

Localité de i’Ahwaz sur les bords du petit Tigre. (Dodjeïl.) 

Domawend. (Voyez etXi^Uji.) 

Dminddii. 

R Contrée du Kermân , riche en produits minéraux de toute espèce , comme le 
fer, le cuivre, l’or, l’argent, le toutenague (toMf/V/), et le sel ammoniac («oet- 
schadir, chlorhydrate). Cette substance se trouve principalement dans une mon- 
tagne nommée Donhawend, dont la hauteur est évaluée à 3 farsakhs. Cette 
montagne est à 7 farsakhs de la ville de Guwaschir. On y voit une caverne 
profonde d’où s’échappent des mugissements semblables à ceux des vagues et 
une fumée épaisse. Lorsque cette vapeur, qui est le principe du sel ammoniac, 
s’est attachée aux parois de l’orifice, et qu’une certaine quantité s’est solidifiée, 
les habitants de la ville et des environs viennent la recueillir, une fois par mois 
ou tous les deux mois. Le sulthan y envoie des agents qui , la récolte faite , en 
prélèvent le cinquième poui’ le trésor; les habitants se partagent le reste par 
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la voie du sort. Ce sel est celui qu^on expédie dans tous les pays. » Les détails 
c|:ui précèdent sont empruntés à Ibn el-Faqih. 

Donhawend (Demavend). 

(îanlon et montagne célèbre du pays de Rey, dont nous avons déjà parle au 
mot Elle est située dans le iv® climat par 76° 3o' de longitude et 

87® de latitude. C’est aussi le nom d une montagne du Kermân dont il est fait 
mention au mot (voyez Farticle précédent). Quant à la montagne de 

la province de Rey, voici Foxplication que kelbi donne de son nom^ : «Lorsque 
Feridoun eut fait prisonnier Zohaq. qu on nomme aussi BiourasJ) on lui amena 
Ermaïl; c’était un Mabatéen, des environs du Zab, qui préparait les mets des- 
tinés aux serpents de Zoliaq; or, cet homme n’égorgeait chaque jour qu’un 
jeune liomnic dont il mélangeait la cervelle avec celle d’un mouton, et il faisait 
grâce de la vie à l’autre prisonnier, qu’il marquait d’un signe particulier et 
qu’il enfermait dans une caverne entre Qasrân et Klioï. Feridoun ayant or- 
donné la mort de cet ErmaÜ, celui-ci lui dit qu’il avait une excuse à faire va- 
loir, et en eiFct, il le mena dans la caverne où se trouvaient tous les jeunes 
gens auxquels il avait sauvé la vie. Feridoun cherclia un autre prétexte pour 
le tuer; il lui ordonna de lui préparer un repas où il n’entrerait ni chair, ni vé- 
gétal. Ermaïl lui servit un mets fait avec des queues d’agneau. Le roi, qui était 
alors dans la montagne de Donhawend, occupé à enchaîner Zohaq, lui dit, 
Domh (ivencVi, tu as trouvé les queues (5/c) et ces paroles de- 

vinrent le nom de cette montagne, qu’il donna en fief à Ermaïl, ainsi que le 
pays où était la caverne, et qu’on nomme aujourd’hui le district de Deslebi.?? 
J’ai lu ce qui suit dans Je livre où le poêle Mo'çer, iils de Moehlehl, a consigné 
les observationis <ju’il a faites pendant ses voyages : « Donbawond est une montagne 
d’une hauteur ])rütligicuse dont le sommet est couvert de neige été comme 
hiver; elle est connue sous le nom do montngne de Bmtrasf, On la voit de 

^ Le texte de la ridicule légende qui suit ferai que celle fable, sur le nom du Demavend, 

est singulièrement al(éré dans les trois ma- n’esl citée ni par Mirkhond, ni par Miistôd, 

iiuscrils du Mo'djeiii ; je ne Tai traduit que qui a inséré cependani dans la première 

parce que je me suis lail un devoir de ne partie de bon Hisloire choisie plusieurs tra- 

rien relrancher des légendes locales rappor- dilions relatives aux premiers Ages de la 
lées par Ya(|oni, niéine lorbcpéelles hon( , Ptnse. 
roninie (‘elle-ri. faiibsfs eï puériles, l’ajnu 



.XjjUja ‘237 

Merdj cI-Qala'h et de l’autre côte* d’Hainadàii. Vue de Rej. elle semble placée 
à pic sur celte ville, ou n’en être qu’à la distance de a ou 3 farsakiis. Le peuple 
croit que Salomon, fils de David, y a emprisonné des d('mons révoltés, et voilà 
pourquoi on la nomme quelquefois ijli! ou h rocher géaiil. Selon une 
autre tradition populaire, ce serait Biourasf qui y aurait été (mfermé parle 
roi Aferidoun; la fumée qui sort d’une caverne ne serait autre chose que son 
haleine, et la flamme qui s’échappe de cette même caverne, les éclairs que 
lancent ses yeux. On ajoute qu’on entend ses gémissements de l’orifice de cet 
antre. J’ai voulu m’en assurer par moi-méme, et j’ai gravi cette montagne jusqu’à 
ce que je fusse arrivé à la moitié avec des peines inouïes et non sans courir 
quelques dangers; je crois que personne n’a dépassé l’endroit où je me suis 
arrêté, et je penserais même que personne n’j est arrivé avant moi. J’ai exa- 
miné avec attention le terrain , cl j’ai reconnu une source de soufre environnée 
de soufre pétrifié, qui s’enflamme sous l’action' des rayons solaires. J’ai re- 
marqué aussi une caverne dans laquelle les vents s’engouffrent avec violence 
et d’où s’échappent des bruits étranges et discordants; on croit entendre tour 
à tour le hennissement du cheval, la voix rauque de l’âne; et, quand on prêle 
l’oreille avec attention, il semble qu’on entende une langue inconnue dont les 
intonations sont bien celles du langage humain, mais dont le sens est impé- 
nétrable comme celui des sauvages habitants du désert. La fumée que le vul- 
gaire prend pour l’haleine do Biourasf est la vapeur que dégage celte source 
sulfureuse , et il faut convenir que l’aspect de tous ces phénomènes physifjues 
se prête merveilleusement au\ légendes in\entées par le peuple. J’ai remarqué 
çà et là, dans les sinuosités de la montagne, des débris d’édifices ('iitourés de 
mausolées, qui prouvent que les rois de Perse y avaient jadis une résidence 
d’été. Les habitants disent que lorsque les fourmis amassent avec plus de soin 
et d’abondance leurs pi'ovisions, c’est le sijpie certain d’une année de séchere.sse 
et de disette. Lorsque des pluies continuelles leur inspirent des craintes (pour 
leurs récoltes), ils répandent du lait de chèvre sur le feu, et la pluie cesse. J’ai 
fait moi-même plusieurs fois cette observation, et j’ai eu la preuve qu’ils disent 
vrai. Ils ajoutent aussi que lors(ju’un côté de la montagne est dégarni de neige, 
il est constant qu’un malheur menace le pays situé dans cette même direction. 
Cette opinion est également vraie, et il n’y a (pi’une voix à cet égard. Aux envi- 
rons du Donba-wend sont des mines d’antimoine connu sous le nom do razi (de 
Rey), delitharge deplomb, eide vitriol (jj!), sulfate de fer).’) — Telle 
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est la narration de Mo'çer S et elle est confirmée par le récit presque analogue 
d’'AH, fils de Zeïd, secrétaire du Mnziar du Thabarestân, auteur instruit et 
orné qui a écrit sur différentes sciences. ^Nous envoyâmes, dit-il, une troupe 
d’habitants du Tliabarestân dans la montagne de Donbawend* C’est une mon- 
tagne dont le sommet se perd dans la nue et qui parait avoir loo farsakhs de 
hauteur; le faîte est toujours couronné de nuages épais et couvert d’une neige 
éternelle; de sa base sort une source sulfureuse, que les Persans ignorants 
croient être Turine de Biourasf. Voici ce que nous ont raconté les gens que nous 
y avions envoyés. Ils mirent cinq jours et cinq nuits pour atteindre le sommet; 
là, ils se trouvèrent sur un plateau dont ils évaluèrent la superficie à cent djerib, 
bien que vu d’en bas ce sommet paraisse arrondi comme un dôme. Le soi était 
couvert d’un sable qui ne conservait pas l’empreinte du pied; iis n’y virent 
aucun animal et nulle trace d’étre vivant; les oiseaux memes ne s’élèvent pas 
à cette hauteur. Le froid y est excessif et le vent y soulSe avec une extrême 
violence. Us comptèrent soixante et dix excavations, desquelles s’échappait une 
vapeur de soufre. Un homme du pays, qui se trouvait parmi eux, leur affirma 
que cette vapeur était le souille do Biourasf. Tout autour de ces excavations, ils 
virent du soufre jaune comme de l’or, et ils en ramassèrent quelques morceaux 
pour nous les montrer. Ils ajoutaient que, du haut de ce pic, toutes les mon- 
tagnes environnantes ressemblaient à de petits monticules, et que la mer ne 
paraissait être qu’un petit cours d’eau; clic est à ao farsakhs environ de la 
montagne ?? La contrée de Donbawend a été conquise par Sa'ïd , fils d’el-Ass , qui 
s’en empara ainsi que de Piouïân , après avoir quitté son gouvernement de Koulah , 
Fan 29 ou 3 O de Fhéglre, sous le khalifat d’' 0 thman heu 'Affan. Le khalife 
ayant été informé (précédemment) que Dbou’l-Houukah (ü 5 oÜI ^i) el-Mouh- 
tedi ourdissait une trame contre lui, écrivit à Welid beu 'Aqabali, alors gou- 


^ Maç'oucli paraît avoir eu cette relation 
sous les yeux pour rédiger la courte notice 
qu’il donne du Domavend, dans le chap. \iii 
des Prairies d’or, et , avec sa sagacité ordi- 
naire , il a su élaguer toutes les fables accu- 
mulées à plaisir par le poêle Mo'çer. 11 s’est 
cependant rendu iui-mème coupable d’exa- 
gération en soutenant que la cime de cette 
montagne était visible à 5 ou kilomètres au 
large , dans la mer Caspienne. 


^ Ce récit prou\e l’inexactitude de l’as- 
sertion d’Aboul-Féda, qui prétend que per- 
sonne n’a jamais atteint le faîte du Dema- 
veiîd. Voyez aussi le compte rendu de l’as- 
cension très-périlleuse opérée par M. Thomson 
en 1887 (Journ, de la Société de géographie 
de Londres f iS 38 , t. VIII, p. 109 et suiv.), 
et une note intéressante d’Éfc. Qualremère 
{llisloire des Mongols^ p. 200). 



239 

vr*rneur de Koufah , pour lui demander des informations à cet égard , avec ordre . 
si le fait était vrai, de faire Mlonner Dhou’l-Hounlcali, et de l’exiler à Uonba- 
vvend. Welid fit, en conséquence, une enquête, et, convainru de la culpabilité 
de celui-ci, il l’envoya à Donbawend. Lorsque Sa’ïd fut nommé gomerneur de 
Koufah, il rappela Dhou’l-Hounkah et le combla de ses bienfaits. Ce traître fut, 
plus tard, un des instigateurs dos désordres qui coûtèrent la vio à 'Olhman. Les 
vers suivants sont de lui (mètre thnwü) : 

J ^ jj P 

J 

J^^Jâuî dLxAjft ^ .Am îî ^^5^ 

Sur ma vie, si vous me repoussez, vous noblioudrez pas cependaul ce que vous espérez 
devoir à ma chute; || mon exil dans ce pays, les persécutions, les souffrances que j’endure 
pour l’amour de Dieu, sont peu de chose; || mais qu elles soni longues los malédictions dont 
nuit et jour je vous accable dans votre Donbawend ! 

Dendaneqân, 

Petite ville du district de Merw esch-Schahidjân dont elle n’est éloignée que 
de 10 farsakhs sur le chemin de Serakhs, au milieu du désert* J’y ai passé; 
elle est en ruines aujourd’hui, el il ne reste, de son ancienne splendeur, qu’un 
caravansérail, un minaret, une muraille, et de beaux puits; ces débris surgissent 
au-dessus des sables, qui ont englouti peu à peu la ville et forcé les habitants 
à émigrer. On lit dans le livre de Bokhtori Aj)ou’l-Qarem Ahmed ben Ahmed 
Dendanequni, cité par Senéani : es Dendaneqàn est une petite ville à 10 far- 
sakhs de Menv; elle fut détruite au mois de schawal, l’an 553 , par les hordes 
turques désignées par le nom de Ghozzes; c’était là que l’armée du Khoraçân 
s’était enfermée et fortifiée; une partie de la garnison et des habitants furent 
massacrés; les autres se dispersèrent.’) Celle ville est la patrie de Fadhl Allah 
ben Haçan Abou Mohammed el-thaihihi. Ce docteur, célèbre comme juriscon- 
sulte et comme prédicateur, naquit à Dendaneqân en 488; il habita d’abord 
Bokhara, où il étudia avec ardeur. Il se fixa ensuite à Balkh, et y finit ses jours 
au mois de ramadhan ou de schawal 552. 

Devowdii. 

Bourgade du Fars rciionimêo pour son vin. 
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Dour. 

Nom d’un (|uarli(u’ î\ Nirabour. 

Donr-er-Raçibi. 

(Cf* nom s’ocril comme h il venait fie Ra(;ib, fils de Mcnda'n, fils do Malek.) 
Ville du Khouzistân entre Tliyb et Djoundi-Sabour. G est la patrie d’Abou’l- 
Hureïn 'Ali ben Ahmed er-Raçibi; mais je ne puis dire s’il doit ce surnom à 
cotte ville > ou si Dour a pris de lui celui de Dour-er-’RaçibL Get homme dis- 
tingué , ce ministre habile , mourut le mercredi , dernier jour de rebi' oul-akher, 
Tan Soi, sous le règne do Moqtader et le vizirat d’'Ali ben 'Iça; il fut enterre 
dans sa maison à Dour-er-Raribi. 11 laissa un fils en bas âge, dont il confia 
la tutelle à sa fille et â son frère. Sa puissance avait été grande; son autorité 
s’exerçait depuis Waçith jusqu’à la frontière de Schehrzour et sur deux cantons 
de l’Ahwaz, Djoundi-Sabour et Sous. Il fournissait tous les ans, à titre de cau- 
tionnement, la somme de un million quatre cent mille dinars, et le sulthan n’a- 
vait pas d’autres agents dans ces contrées que lui et le chef du Bericl (postes); 
en outre, les taxes et impôts, les fermes, etc. rentraient dans les attributions 
d’4bou’l-Uuçeïn. 11 gouverna avec fermeté; il sut pi’otéger sa province contre 
les attaques des Kurdes, des Arabes et des voleurs, et laissa, en mourant, un 
immense héritage. Après sa mort, Haniid, fils d’'Abbas, informa la cour de 
Baghdad que la discorde s’était élevée entre le frère de Raçibi et Abou 'Adnan, 
qui avait épousé la sœur du défunt; tous les deux ambitionnaient le pouvoir, 
et les serviteurs de Raçibi s’étaienl déclarés pour l’un ou pour l’autre. A la suite 
de plusieurs combats meurtriers, le frère de Raçibi avait pris la fuite en em- 
portant une somme importante. Ilamid ajoutait qu’un homme était venu le 
trouver de la part d’Vl)oiï 'Adnan, et lui avait communiqué une lettre écrite 
par celui-ci à Abou Sakhrah avec un cadeau de 20,000 dinars, afin de terminer 
(Ctte affaire auprès du sulthan. Hamid avait en conséquence envoyé une troupe 
de soldats et quehpies notables pour veill(*r sur la succession jusqu’à l’arrivée 
des instructions de Baghdad. En effet, Mouqtader Biilali chargea un de ses ser- 
viteurs, nommé Mounis, de sauvegarder les intérêts des héritiers et d’aviser 
aux moyens d’apaiser la querelle. Celui-ci partit dans ce but de Baghdad, et 
il parvint à réconcilier Abou 'Adnan et le frère de Raçibi. Il rapporta l’inven- 
taire des biens laissés par le riche vizir, et eu voici la copie : 
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Valeurs sur papier, titres, bain, etc 



dirheins. 

Argent comjitant * • . , 

AA5,5A7 

dinai’s. 

Vases d’or pesant 

''!1'977 

!ui!>kals. 

Vases d’argent pesant 


rolhîs. 

Autres vases d’argent pesant sur balance 


dirliems. 

Parfums nonimé.s * 


niiskals. 

Aloès pour cassolette 


idm. 

Musc du Kholen 

«SOu 

idem. 

fiamphi*e 

îi'i't 

ûUm. 

Ambre (jaune ) 


idem. 

Musc ordinaire 


idem. 

Parfums nommés (Am ^ 

too 

idi m. 

Parfums dits barmolcieh 


idem. 

Parfums nommés ghalieli 

:î()<) 

idem. 


En outre : dix-huit vcîtements en brocart d’or valant Tuii 3 oo dinars: dein 
jjros rubis non taillés; quinze anneaux d’arocnl et d’émeraude ornés de rubis; 
soixante et dix perles fm(*s de la plus belle eau, du jmids de dix-neuf inis- 
kals et demi; de plus, dix-neuf esclaves noirs, vingt-huit esclaves hommes, 
dix-neuf esclaves natifs du ]>ajs de Roum et de la Sicile; (juarante serviteurs 
ou pages de bonne naissance, tous armés et montés ; des tapis estimés t o,o ou di- 
nars; une garde-robe évaluée à 20,000 dinars; cent vingt-huit chevaux de 
selle ou mulets de prix; quatre-virqjt-dix Anes de haute taille pour les bagages; 
([uatre superbes litières et quatre rbaises de roule; quatre boîtes remplies de 
vases en porcelaine de Chine et cm cristal de roche. 


Villo (lu Klioimsinn, rhof-liou du nmtou do Sourraq. On l’appollo 
Dawraq el-Farh ou l)a\M’a([ ])ersan 


' On (li^signe soib lo nom do mIJ Tambro 
gris, qni esl dun usage si tnM]uent dans U 
parfumerio orientale; on le consid^'re comme 
une sorte de sécrétion biliaire du cachalot 
{j>hyseler macrovephaîus), I^laç'ondi, dans le 
1 ® chapitre des Prairies d’or, donne à <*e 
cétaeë le nom de tcaral, et fait une curieuse 
description de la pèche de l’ambre gris sur 
les côtes de Zangue])ar et des Moluqiies. 

^ Ci'est un mélanoe de succin , cb* résine 


îiu.ssi 

On lit, dans le traité de fils de 

d(* l)enjoin el d’autres Mibstances odorantes 
analogues à ct‘ que nous nommons yastîlkn 
(lu MTaîl; ou les \end dans tons les bazars 
du Levant sous la forme de perles ou de 
chapelets. (Vo^ez le kamoush ce mol.) 

Cettf» ville est située, d’après rauteiir 
du DjilKOi-Numa , par 85® de longitude, et 
,'>o‘’ * de latitude, è quatre journées d'^^sker- 
Mokrem. 
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Sîoehlehl : «Pour allor de Rain-Hormuz à Dawraq, on passe dans un chemin 
ddsert, où se trouvent quelques temples du feu; ce canton renferme plusieurs 
mines. A Dawraq même on voit des ruines d’anciennes constructions, attri- 
biées à Qobad , fils de Dara. Le gibier est abondant dans ces parages ; mais les 
habitants ne voudraient y chasser sous aucun prétexte. On explique cette 
crainte par l’influence d’un talisman mis par la mère de Qobad. Cette prin- 
cesse, voyant que son fils était passionné pour la chasse, et sacrifiait les affaires 
de l’État à ce divertissement, aurait eu recours aux enchantements pour le 
guérir de cette passion. C’est aux environs qu’on trouve le soufre jaune, dit 
soufre marin il ne se trouve que là, et cesse d’être inflammable lors- 

qu’on le porte dans d’autres pays; mais il est à remarquer que, môme sur son 
terroir, il ne s’enflamme et ne se consume que s’il est mis en contact avec du 
feu qui ne provient pas de Dawraq. C’est là une propriété singulière et mer- 
veilleuse dont on no peut connaître la cause. Les habitants se distinguent par 
une générosité et une douceur ([ui ne sont pas dans le caractère des autres peu- 
plades de l’Ahwaz; ils ne sont nullement jaloux, et leurs femmes ne repoussent 
pas le contact des étrangers if). Parmi les traditionnistes 

qui en sont originaires, on remarque : Abou '0({aïl Beschir ben 'Aqabah el- 
Azdi et-Tadji, <[ui est classé parmi les docteurs de Basrah; — Abou’l-Fadhl 
Dawraqi, frère cadet d’Abou 'Ali Dawraqi; — Mohammed ben Schirweïh et- 
Tadji Abou Moslem Dawraqi. D’autres ont reçu le surnom de Dawraqi parce 
qu’ils portaient le bonnet de forme conique dit dmvraqi. Certains auteurs pré- 
tendent qu’autrefois on donnait ce nom à tous ceux qui adoptaient la vie as- 
cétique. 11 est possible (ju’Ahmed ben Ibrahim et son frère Ya'qoub tirent ce 
surnom de leur père , qui fut un dévot célèbre; mais quelques auteurs les croient 
originaires de la ville en question. Ahmed mourut au mois de scha'ban 9 46. 

DotiraqisUhu 

J’ai vu cette petite ville devant lacjuelie passent les bâtiments qui viennent de 
rtlede Kisch, dans le golfe Persique; il n’y a pas d’autre route pour eux; mais 
ceux qui sc rendent de Basrah à kisch suivent un autre chemin, celui d’'Ab- 
badân. Au retour, ils prennent une direction diflerente pour des raisons qu’il 
serait trop long de développer ici, et ils longent la côte du Khonzistân, parce 
que le voisinage de eette côte leur offre de plus grandes facilités. 



' ^ I « 

munmtK 

Bourg do la proviiico do Koy; palrio d’'Abd Allah hen Dja'far Ahou Moham- 
med edr-Douriasti. qui se vantait d’ôtre issu d’Hodhaïfah, fils rh* Yeman, coiii- 
pagnon du Prophète. 11 fut un des principaux docteurs des schiites, sectateurs 
des douze imams. Il se rendit à Baglidad . on 56fi , et y demeura (juelque temps 
enseignant l’histoire et les traditions relatives à la famille d’'Aii; puis il re- 
tourna dans son pays ot rnourut dans I(*s premières aiint^os do co siècle ( vu' siècle 
de l’hégire). 

(J ^ ^ Üomerkdn . 

Bourg du canton de DjouzdjanAn, province d<‘ Balkh; il est mentionné 
dans l’ouvrage de Yahia hen Zeïd et nommé aussi (Ihnzmt px-Sn'nud (sjj* 
â^XMJt). 

Dairlal) ou Doulab. 

i” Bourg près de Roy, patrie d’Abou Ishaq Qaçeni er-Razi, un des anciens 
et illustres docteurs de Rey; il habita la Mecque et y mourut. Mohammed ben 
Mansour, de Thous, s’étant rendu un jour chez le célèbre Ma'rouf el-Kerkhî, 
celui-ci lui dit : «Quel dommage que vous n’ayez pas rencontré Abou Ishaq 
Doulalû; il était ici il n’y a qu’un instant. » Mohammed voulait se retirer aussi! Al 
et rejoindre le sebeikh; mais Ma'rouf le retint en lui annonçant ([u’il était 
déjà parti pour regagner son pavs natal. Abou Ishaq est compté parmi les 
dévots les plus notables de la secte des Abdtih. (Extrait d’el-Kbafib. ) — m" Ihuhb 
el-Khnzen (yjkdL ), village du pays dcMerw; es-Sam'ani le désigne comme 
étant la patrie d’Abou Mohammed Ahmed el-Kbaraqi ed-Doulabi, mort au 
mois de djemadi oul-akbcr, l’an .^46. C’est aussi en col endroit qu’Aboii’l-Fatb 
Mohammed ben 'Abd er-Rabman, le soufi. fut tué par les Gliozzcs, l’an T) 4 S. 
— 3° Bourg à 4 farsakbs d’el-Abvvaz, célèbre par une bataille entre les soldats 
de Basrah, commandés par Moslom ben 'Yça beu Keriz ben Habib ben 'Abd 
Schems, et les Kharedjites. Ce combat codta la vie à c(* général ainsi qu’à Nafi' 
ben cl-Azraq, chef des héréli([Tios; ces derniers perdirent beaucoup de inonde, 
Rebi'ah ben el-Adjwam succéda à Moslem , et les Kharedjites élurent 'Abd Allah , 
fils de Makhour; ces deux nouveaux chefs périrent aussi. Alors l’armée de 

‘ Le nom acüiel de celle localité esl l)ere»fht (ca-Sj J) . d’après le MedjaKs pl-Mmimimn 
{livre II ). 
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Basrah se donna pour général el-ITaddjadj benThabit, elles Kharedjiles 'Oth- 
man, second fils deMakhour. Une autre bataille fut livrée, et elle coûta la vie 
à ces deux officiers. Harctbab ben Bedr el-'Addani fui mis à la tête des troupes 
de Basrah, cl le troisième fils do Makhour, nommé 'Oheïd Allah, prit le com- 
mandement des révoltés. Harelhah , se voyant dans l’impuissance de raffermir 
SCS troupes, les licencia en leur disant : 

K Rendez«\'Ous h Kernelm (voyez ce moi), h Donbih^ et allez partout où vous 
voudrez. 5? Ces événements se passaionl l^aii 65. El-Moberrcd cite ces vers de 
Qathri faits à cette occasion (métro thawil) : 



JUU! J 





ü 




1 ^ i ) l 


Je te Jure que îe jour où je me frappais ie visage en pleurant comme un lâche sur les 
vicissitudes du sort, || on vain lu me disais : rTon cœur se consolera ou il obtiendra ce 
qu’il désire. lî «-Non, répondais-je, mon cœiu’ se refuse à aimer une autre femme qu’Omn- 
Hakim. || Si elle m’avait vu a la journée de Doulab, elle aurait contemplé les exploits d’un 
soldat qui n’c&t pas un lâche sur le cliamp de bataille.^ 


1/auteur du Livre des chansons dit que ces vers ne sont pas ceux de Qathri, 
et les j'estituo ainsi : 


Si elle nous avait vus, nous et nos coursiers, le jour de Doulab. lorsque les harems des in- 
fidèles fuyaient en désordre, || elle aiu^ait reconnu des guerriers qui avaient vendu leur vie 
a Dieu pour acheter les jouissances de son paradis. 

El-Moberred, en donnant cc fragment, hiit remarquer que le mot Doulab est 
indéterminé comme nom étranger désignant une localité. Ces noms , lorsqu ils 
deviennent définis par l’addition do Tarlicle c/, subissent alors toutes les règles 
qui rendent les noms arabes déclinables ou indéclinables; celui dont il s’agil 
est de la forme comme el or, quand un mot étranger est 

assez d<‘lerminé par sa signification, il est inutile de le faire précéder de l’ar- 
ticle . tels soni les mois FerWî, Qrroun, Ihrahhn, ef<*. 


b II Dawlet-ÂbdrI. 

Localité à l’extérieur de Scliiraz; j’ignore si c’est un village ou autre chose. 
C’est un des campenients des troupes qui vont dans l’Ahvaz. 



2 ^ 1 5 

Doumis. 

Bourgade de l’Errâii entre Berda'h el Ardebil. 

Dawnaq. 

Bourg à 2 milles de Neliawcnd ; beaux jardins ; couvent de soulls bâti par 
Abou’l-Qaçem Nasr ben Mansour Dawnatp .surnoiinmi e.s-SeleJî, bomrne riche 
et bienfaisant qui habitait l’Egjqite; patrie fr'Omaïrben Merdas, contemporain 
et élève d’Anas b(‘n Malek. 

» 

Doun. 

Bourg de la province de Üinevvor; patrie d’Abou Mohammed 'Abd cr-Kah- 
man ben Ahmed, le soufi, Iradifionniste estimé, né en ramadhan 4 2 7, mort 
en Soi . 

Douueh. 

1® Bourg près de Nehavvend, comme Dnivntiq; patrie de plusieurs dévots 
qui ont le surnom de Ikximqi — 2® Village entre llaniadûn et Di- 

newer, à 10 ou i 5 farsaklis d’Hamadân, dont il dépend, et à 10 farsakhs de 
Dineuer. En sont originaires : Abou’I-Faradj Ahmed ben Ilaçan ed-DoHni, doc- 
teur instruit et bienfaisant, que Schinveïh vit en 45 g; — 'Omar ben lluçcïn 
Abou Hafs ed-Douni, né en 4oo, mort en 48 1; ce docteur était de la secte de 
Soufiân; — Abou Mohammed 'Abd er-Rahman ed-Uouni, souli connu par sa 
dévotion et ses ausléi’ités, né en è'vj, mort en âui; il forma plusieurs tradi- 
tionnistes. 

Ihmveh. 

Bourg à 2 farsakhs de Nicahour; patrie d’Vbou 'Abd Allah Mohammed ed- 
üow'iri en-Nivabouri , mort en 007. 

^ 3 

üowah. 

Bourg du Beïhaq, d’oi'i est originaire Dja'far ben Mohammed Abou 'Abd 
Allah Douaissi, jurisconsulte, né en 38 o. 
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Dawin. 

1 ° Ville du canton d’Errân sur la frontière de l’Azerbaïdjân , non loin de 
Tiflis. Les Ejoubites, qui régnèrent sur la Spie, en sont originaires, ainsi que 
quelques savants, tels que : Abou’l-Futouh Nasr Allah ben Mansour ed-Dawini 
ed-Djizi, docteur du rite schaféïte; il fit ses études à Bagbdad auprès d’Abou 
Hainid Ghazzali, se rendit dans le Khoraoân, résida à Niçabour, et se fixa enfin 
à Balkh, où il mourut en 546. (Abou Sa'd.) — 2 “ Bourg du canton d’Ous- 
touwa, province de Miçabour. 

5 3 Dih-Bala. 

Bourg du district de Masebedân dans le Djcbal et non loin de Bendendjeïu ; 
on y voit le mausolée de Mebdi ben Mansour, gardé par des desservants qui 
ont un salaire annuel. El-Mostandjed le visita en 564, et répandit de nom- 
breuses aumônes sur ses habitants. 

Dihdjik. 

Village aux portes d'Ispahân; patrie d’Abou Saleh Mohammed ben Hamid 
cd-Ulli(ljiIti. 

*^.335 3 Dihdieli. 

Bourg à une ])etite journée de marche de Dameghàn vers l’ouest, sur le 
passage des caravanes; il appartient aux Ismaéliens et il est en face de leur 
célèbre forteresse de Guirdé-Lonh. Ils arrêtent les pèlerins ainsi que les voya- 
geurs, et prélèvent sur chaque charge la valeur de 8 dinars pour droit de pas- 
sage et de protection. 

(jU.kMJ&3 Dihisldn. 

1 “ Ville connue du Mazenderân près du Kharozm et de Djordjân; on a pré- 
tendu (ju’elle fut bfitie par 'Abd Allah ben Thaher sous le khalifat de Mehdi: 
tuais c est une erreur A car 'Abd Allah ne na([uit que sous le règne de ce kha- 
life. En est originaire Abou’l-Fetian ou Abou Hafs 'Omar el-Hafez, célèbre 

' Les géographes persans en font re- zendoràneldiiTurkcstânAeclimatestchaud; 
tnontev la fondation à Qiibad. fils de Firou/.; on v recueille du blé et quelques fruits, 
e'esi nue petite ville sur la frontière du Ma ( \ouJief. fol. 68/1 A 
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docteur. — 2 ° Ville du Kermâu, d’après Beschari. — 3" Bourj'ftde du terri- 
toire de Badegüis, province d’Hcral; patrie do Mohammed ben .Muiied ed- 
Dihistâni el-Herav»i. 


Delipk. 

Bourg près de Rey; patrie de plusicur-s traditiounihle». l'utre autres, d’'Ali 
ben Ibrahim ed-Deheki: telle est du moins la prononciation de Sein'ani; mais 
dans le manuscrit autographe d’'Abd es-Selarn el-Basri , on lit Dikaki. 

5 .> Difirkhirdjdn •. 

Ville importante de rAzerfaaïdjAn,àdeu\journè(‘s doTebrizet ?i la même dis- 
tance de Meraghali. On la nomme aussi hhemrqâH voyez ce mot), 

et on explique son nom par le rilhige de Khirdjm , i jui fu t le trésorier de khosroii. 

4» 

Deir-iblaq. 

Localité dans l’Ahwaz, dép(»ndant de Kowar, district d’Ardeschir-Khourreh. 
On la retrouve citée dans ces vers d’IIarethah ben Bt'dr el-Ghaddani (mètre 
wafo) : 

<J^ J*y! ^ 

ijlttXAwMt ifSjtJtèij cawLï U) L.ii>s,^.Aa j ! L^jjSéü 

Ne sais-tu pas qu'Harethali, fils de Bedr, rébide à Deir-Ablaq^ prés de hownr^ j| el ((uHl 
boit du \m sans mélange lorsque tu lui dis : Buvons à la ronde? 


Deïr-Hainiin. 

Localité dans l’Ahwaz, mentionnée dans ce vers de ()alhri (mètre tlmwil) ■ 

U J ^ 

|io A 

Il arrive à Doulab ; mais la terre de Doulab et <le Den^’^Uamm iresl pas pour lui uue patrie. 


Quelques vers du lueiiie morceau sont cités a rartiele Doulak 


^ Muslôfi écrit Dîli-Khare- 

qân, et ajoute que cest le chef-lieu d’un 
petit canton qui comprend huit villages, et 
dépend du district de Meraghah ; il possède 
de beaux jardins; une rivière qui descend 
du mont Sehend arrose sou terriloire ferlile 


en blé ol en fruits. Les habitants sont blancs 
el de la secte hanétite; iis payent au lise 
‘> 3,800 dinars. (Nouzhetf fol 6;>5. Voyer. 
aussi le mémoire du colonel Ravvimson 
Jourml of îhe geogf\ Soc. t. \ , p. 3 et h \ 



Dpïr-Kftaïulaf. 

Lieu fcilué dans ie Kfiouzistàn; il doit son nom à khandaf, mère d’Elias ^ 
fils de Modliar. 

O 

Deïr-Zoïtr. 

Es-Sadji rapporte le passade snivaul de Medaïni : <s L’an 1 4 , ‘Omar, 111s de 
khalthal), envoya Sclioraïh ben 'Anw'r, frère d’ibn Sa'd beu Bekr, à Basrah, 
avec ordre de porter secours aux musulmans. Ce personnage arriva à Deir-Zovr. 
localité de l’Abwaz, où il fut tué.» 

jùd Deïr-Kirdschir. 

Korierosse située dans le déM'rl <[ui s<»pare Rej de Qoumiii, et dont parle 
MoVer dans sa relation do ^oJa<JO : ?^Elle est grande, vaste, et son aspect est 
imposant Ses lonrs s’élovoiit k une grande hauteur; ses murs sont élevés et 
cojhstriiits en briques énormes. L’intérieur renferme plusieurs corps de bâti- 
ments, dos voûtes et des souterrains. La plate-forme peut avoir ti djeribs d’é- 
tendue ou un peu jilus. On lit sur un de ses piliers l’inscription suivante : «Le 
salaire des ouvriers ([ui consiriiivSenL cet édilice consiste en une draebme de 
pave, Irois rothh de pain, un daniq (|- de rothl) de légumes cuits, et une bou- 
teille de vin pur. Quiconque n’y ajoute pas foi ii’a qu’à se briser la tête contre 
le premier pilier venu [sic). Autour sont de larges cil(*rnes creusées dans le roc. 

DeïV’-Mekhariq, 

Localilé d<‘ la province de Khouxistàn. 

Dicdn, 

Bourg fiu\ environs do la \illo d’iloral. 

Dkchûn, 

Bourg prés de ^loru. 

* Voj oz, hur ce poi*suîiiKi|je, le Kamom au “ Voj cz aussi la description de cette place 
mot et C. de PiTcevab table VllI, dans Qazvvmi, Athav d-BümLt II, p. 

et tome I, p. u)s?. 



(jî<XSCi»d Dikddn. 

(Ce qui sigiiüie eu persau le bupport <m Fause de la chaudière, j Grandi* 
forteresse sur le bord de la mer, \oisine de File d’Hürniiiiî, eu face de File de 
Qaïs ben 'Omaïrah. Elle est nommée aussi Jorf dn Béni 'Amarah » et on attri- 
bue sa fondation à Djoulendi Il est impossible d\ pénétrer sans 

Faide de paniers et de cordes, aussi elle n'a jamais élé prise d’assaub Elle serf 
d'embuscade à la tribu des 'Ainarah, f[ui épient de là i<* passajje d<‘s bâlîmenli. 
El-Isthakhri , en mentionnant les priucijmles lamilles étaldies dans le Fars, 
rapporte ce qui suit : «■Parmi celles-ci sont l<*s 'Amarrdi, désijjm's sous le nom 
de fnmi//e de l)jmhmVi jT); ils possèdent une vaste jn'o\iiice et de 
noml)reuscs cultures sur le bord d(* la rmu' du Fars, près d(' la frontière du 
Kermân; ils prétendent ([u’ils étaient les maîtres de ce pays avant Moura ben 
'Amran (Moïse); ils ajoutent <pio cette parole de Dieu, ^Derrière lui était un 
roi qui s’emparait des vaiss(‘aux par la force ^ s’appli(pie à Djoulendi. Ils sont 
une fraction de la grande tribu des Azdites du Ymnen, et ils se sont montrés 
jusqu’à ce jour si redoutables par leur vaillance et par leur nombre, qu’aucun 
sulihan n’a pu les soumettre; ils font métier do corsaires, et prélèvent une dhne 
sur tous les batiments. 'Amr, fils de Lois, essaya de les düm[)(er; mais il no |mt 
y parvenir sans le secours de son cousin 'ilbbas, fils d’Ahmed, HK d’Ilacan, le 
même qui est considéré coimm^Me chef de la tribu liirde d(*s hmim (voir It* 
mot j^). Cette tribu sc vante d\me communauté d’orifpne avec Djoulendi. Au- 
jourd’hui encore elle ])ossède une fovc<* imposanle. 

10.5 Dri lm ". 

Les aslroiiomes placent celli' province dans le n'‘ eliinat par "yô” do longi- 
tude et .30“ lo' de ialilude. 

Ihvlmdn. 

Bourg du pajs d’ispaliàn, dans la direclion di* Djordjàn: patrie d’Abou Mo- 
hammed 'Abd Allah heii Ishaq el-^Deilenum. 

* Koran,mi\ wiii, vers. 78. sout» ct‘ nom rollcrlîr, un yraint uimibn» dt* 

” Le manuscrit de Saint-Pétersbourg «listricls, do bourgades cf île (^ue 

donne une leçon dilférenle, et qui est sans noiibavoiiSinentioimés d'après rnrdro alpha- 
doute le complérnenl de la nèlrc : ff Ou réunit , béti(pio. n (\ o) . B. Dora. 1 mume » etc. p. , > 
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Deümistdn. 

Bourg dépendant de Schehrzour, dont i] n’est éloigné que de g farsakhs; 
sous l’ancienne monarchie persane, les Deïlemiens y campaient lorsqu’ils fai- 
saient leurs expéditions; ils y laissaient leur bagage avant de piller les pays 
voisins; puis, leurs courses terminées, ils passaient par ce bourg avant de ren- 
trer sur leur territoire. 

Dimrtiân. 

Je suppose que c’est un bourg près d’Ispabân ; car j’ai vu dans le manuscrit 
original de l’Histoire d’ispabân par Yahia Ibn Mendeh, qu’un traditionniste , 
Mohammed ben Saleh, élève de Thaberâni et maître de Sa'ïd el-Baqqal, etc. 
porta le surnom de Dimertiàni. 

i Dimert ou Deïmert. 

Bourgade de la province d’Ispahân. Le célèbre Saheb Isma'ïi ben 'Abbad a 
dit en parlant d’elle (mètre basslth) : 

t 1 b 

CjXi^a\ (j-t JUo *! 

y y " \ 

Pays d’Ispaliân, que la pluie te féconde, car tu réunis toutes mes aflections et tu es ma 
patrie; 1 1 je pense à Deimertj où. je fis un long séjour; mais peut-on comparer Dmnert à ia 
contrée de Djordjân I 

Binar-Âbdd, 

Bourg (lu district d’Açed-Abâd, province d’Hamadàn. Parmi les savants qui 
on sont originaires, on cite : Abou 'Ali ben Hayan ed-Dinar-Abâdi, ie prédi- 
cateur, que Schirvveïh entendit à Hamadân en 483. Ce sclieikb était un homme 
d’une piété sincère, et son enseignement mérite toute confiance; il mourut au 
mois de scba'ban 485. Le nom ethnique peut être aussi Dinan, comme pour 
la localité suivante. 


Dinar. 

Faubourg de Key qui a donné son nom à Huyeïa ben 'Ali ed-Dinari or- 
Ra%i. 



ilUjiî Dinâbâd. (Voyez 

jyJjo Dineiver. 

Ville du gouvernement du Ujebal, près de Qirmiçin. Elle est à plus de 
20 farsakhs d’Hamadân et à quatre jours de Selielirzour; elle équivaut, en 
étendue, aux deux tiers d’Hamadân. Elle a de beaux vergers, une riche cul- 
ture, des eaux vives et des sites pittoresques; ses habitants sont d’un caractère 
plus généreux que ceux d’Huinadân. Elle a vu naître plusieurs hommes cé- 
lèbres; le docteur le plus en renom est'Abd Allah ben Mohammed ben VVehb 
el-Hafez; cependant tous les maîtres <le la tradition ne sont pas d’accord sur 
la valeur de son enseignement, et quelques-uns le rejettent comme suspect. 

Dineh-Merddn. 

Bourg du pays de Merw, près de Rikendj-'Abdân; patrie de Qaçem ben 
Ibrahim ed-Dineh-merdâni , le dévot; ce bourg se nomme encore i)inâbâd ). 

Diwavdjeh. 

Bourg du pays d’Herat; son nom s’écrit aussi Diwaqâu (ylïîjjô), et le sur- 
nom d’origine prend ces deux formes. Patrie d”Abd Allah beu 'Abd cr-Rabman 
ed-Diwaqâni, mort au mois de zi’l-(|a'deh 5 o 5 . Son père, 'Abd er-Rabinau 
ben el-Mowa(Bq od-Diwaqâiii , est également cité ]iar Seni'ani comme bon tra- 
ditionniste,. 


Diwân. 

Faubourg de Merw. 

Dinreh. 

Bourgade de la province de Niçabour; patrie d’Abou 'Ali Ahmed beu Hamd 
Allah ou Hamdouweïh el-Beïbaqi ed-Diwri, docteur instruit qui voyagea pour 
recueillir la tradition, mort en 289. 



Radekîn. 

Bourg ou petite ville du territoire de Thous>; ou prétend que le célèbre vizir 
hizaui el-Moulk en est originaire; elle a vu naître plusieurs savants : Abou 
Mohammed 'Abd Allah ben Hnschem ct-Thoussi, docteur accrédité qui enseigna 
à Niçabour; — Haçan ben Ahmed bon Mohammed Abou’l-Azhar et-Thoussi, 
qui habitai t Thaberân , clief-Heu du district de Thons. 11 fut un des maîtres 
d’Abou Sa'd; il est né en A 70 , mort après l’an 53o, etc. 

ubb Banln, 

Bourg aux environs d’Ispahân d’où sont originaires : Abou’l-Huçeïn ou 
Abou’l-Kheïr Almied ben Mohammed, ancien traditionniste , et, parmi les mo- 
dernes, Abou Ridja Bcdr ben Tliabet ben Bouh, le soufi, né après l’an 46 o, 
mort en 53 îî. (Abou Sa'd, Dictionnaire des scimkhs.) 

ubh Razdii. 

i" Bourg près d’ispahàn ou cam])ent les caravanes. Abou'Amr Khaled ben 
Mohammed on est originaire. — a” Nom d’un quartier de Beroudjird où est 
né Abou’n-Nedjra Zeïd ben Saleh, docteur mort au mois de moharrem 5 A 7 . 
(Abou Sa'd.) 

(jm\j Ras el-Kelb (la lète du chienj. 

Forteresse près de Ooumès, à la droite du olieniin qui mène à Niçabour. 

Rasmend. 

.Montagne située près de la ville de K(*redj. (Vovez 

Raçek. 

Une dos j)n’iul[)nl(‘s villes du îMokrAn. chef-lieu d’un district nouimé Hou- 
roudj (gjyj».); climat Irès-rhaud. 


*é\j Rasebt. 

Ville sur l’oxln'iur iVoulièro du kboruvéïK à l'arsakhs de Tormed; elle 



est située entre deuv montagnes; c’est par ce déÜié (|ue les Turcs pénétraient 
dans les pays musulmans, (ju’ils mettaient au pillage; pour prévenir ces inva- 
sions fréquentes, le vizir Fadhl hen \ahia. le Barméride, y lit conslniire une 
porte très-bien fortifiée. 

lînschlindii. 

Bourg aux environs dTspaliàn; patrie d’Abou Bekr Ahmed ben Mohammed 
et d’Abou Thaher Isliaq ben Abi Bekr, (jiii est pinif-èlre le fils du préeéd(*nt. 
Ils enseignèrent l’un et l’autre la tradition. 

Ram-Ar({i’st‘lni\ 

Selon Hamzah, on nommait ainsi la ville de Tmvadj ou Tnmtz (voyez 
située entre la province d’Ispahiin et le Khouzistân , dans les montagnes. 

Ramiÿchuh (pour Ram-iirli<ili), 

Bourg près de Merw esch-SchahidjAn. 

Ratmht. 

Bourgade de la province d’td-Abvvaz. 

Ramdjird. 

Bourg du Fars^ m'i fut tué 'Abd Allah ben Mo'animar, qui y vint lors de 
l’expédition qu’il fit de concert avec 'Abd Allah ben '\iner ben Keriz; il fut en- 
terré dans un des jardins qui avoisinent ce lieu. 

Ramevdn. 

Village du KhobiçAn A un farsakb de Neça. 

Rain-Schehrisldn. 

«On prétend, dit el-Islhakbri, que l’ancienne capitale du Sedjestâu, avant 
la conquête musulmane, était une ville située dans le Kermân, à trois jours 

‘ Ramdjird est le nom d'un canton du onll lui rendit la fertilité en rétablissant cette 
Fars arrosé par le Kourr. Une digue avait digue. Maïn est !(■ chef-lieu de ce canton , 

été construite pour répandre les eaux de ce qui rapporte ou tisc 5a.5oo dinars. ( Nouz- 

fleuve sur tout le pays; le temps l’ayant het.) 
romime. le .sol devitit iuculle. U’Atabek T)jo- 
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de marche de Zerendj, et dont on voit encore les ruines maintenant; son nom 
était Ram-Schehristân; il paraît qu’elle était placée sur le bord du fleuve Hend- 
mend, mais que, par la suite, ce fleuve ayant changé de cours et abandonné 
la ville, les habitants s’en éloignèrent et bâtirent la ville de Zerendj, chef-lieu 
actuel du Sedjestân et qui en est distante de 3 farsakhs. 

Ramischin. 

C’est, je crois, un bourg voisin d’Hamadân, d’où sont originaires deux doc- 
teurs dont l’enseignement est digne de confiance : Abou Mansour ben Mo- 
dhalfer cr-RnmiscU, le schaféîte, et Emiri ) ben Mohammed ben Man- 
sour. Ce dernier joignait à une grande science une piété sans égale; il consacra 
sa vie à la prière et au jeûne, et se fit le serviteur des pauvres à Ramischin. 
(Extrait de Schirwcïh.) 


Ramen. 

Petite ville à 7 farsakhs d’IIamadân et à 1 0 farsakhs de Beroudjird. 

S 

Ram-Hoifimz. 

Ram signifie, en persan, le désir, le but, et Hormuz est le nom d’un ancien 
roi; c’esl peut-être un mot composé dont le sens est le désir d'Hormuz; mais 
Hamzab dit que ce nom est abrégé et qu’il s’écrivait primitivement Ram-Hor- 
maz-Ardeschir ; il ajoute : «C’est une des piincipalcs villes du Khouzistân; les 
habitants l’appellent, par corruption, simplement Ramnz On trouve 

dans cette localité, à la fois, le palmier et le noyer, des citronniers et de la 
neige. C’est la seule ville du Khouzistân qui jouisse des productions des pays 
chauds et des zones tempérées. Plusieurs poètes ont fait mention de Ram- 
flormiiz; nous citerons entre autres ce passage de Werd el-Dja'di (mètre thawiï) : 


— f ” ^ 


Hélas! étranger dans Rain-Hormuz, j’y suis privé de nourriture comme un voyageur 


^ C’est ce que dit egalement Ilamd Allah aussi Haraza Ispab. p. Ay du texte arabe, et 

Kazvini, qui transcrit le nom de rotte ville Wordünaim, Das Buek lUrhoender, p, i56.) 

sous relie forme. ( Nonzhof , toi. — Voyez 
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égaré! |1 Lorsque la caravane des deux Mmp*ad est partie, mou cœur sVst resserré en les 
voyant s’ éloigner. 1 1 Ce puits unique , qui est à la droil(‘ du territoire sacré (le puils de Zem- 
zem), je ne cesserai pas de le chérir, bien que je ne puisse y retourner. || Il rfy a plus de 
bonheur au monde quand on ne peut revoir î’objel aimé, ou obtenir de lui un regard. 

oh (<^^) 

Ville entre Meraghah et Zendjân où se trouvent, dit-on, des mines d’or et 
de plomb. «J’ai pass«i au creuset, dit Mo'çer, de la lithargc de ce pays, et j’ai 
recueilli de chaque mfijm un ianiq et demi d’argent pur. JV ai trouvé aussi le 
plomb (argentifère) en grande abondance, et j’ai vu un seul morceau qui dé- 
passait six coudées. Dans celte ville coule une rivière dont l’eau, quand on la 
boit, prévient les calculs de la vessie. On recueille dans les environs une herbe 
qui a la propriété d’exciter un rire si violent qu’il entraîne la défaillance; si 
on la perd, à cette hilarité succèdent un abattement et des larmes de douleur. 
On trouve aussi une pierre blanche non transparente, qui a toutes les pro- 
priétés du plomb, et du cinabre liquéfié qui, etnplové comme on<fuent, guérit 
l’alopécie (maladie du cuir chevelu). » Voilà ce que dit MoVer, fils de Mochlehl ; 
quant à moi, je pense que cette ville est la même cju’Errân (vojes yljl), vaste 
district de l’Arménie. — a* Emtn est aussi b» nom d’une forteresse sur la fron- 
tière du pays de Roum (Asie Mineure) près de Malalbjeh, et non loin de la 
forteresse de Kirkor, célébrée par Motenebbi dans une pièce de vers à la louange 
de Seîf ed-Düoleh. 

Hawer. 

Grande ville du Sind, concpiisepar Mohammed, fils de Qaçem et-Thaqeii. 

Hnivmîn. 

Village près de Niçal)our. 

Raix'Pïidj. (Voyez le mol 

îimvenà. 

Petite ville près de Qaschân et d’ispahân. Hamzah émt Rnha-ivend (<Wj> Ulj) 
et dit que ce nom signifie hims redoMés (,_**Uài5 j^). D’autres auteurs 
donnent c(‘ nom à une ancienne ville située sur l’cmiplacemenl actuel de Mo^oul 
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('t qui fut bàlii’ par Rawend le Grand, fils de Biourasf ou Zohaq. — Zeid 
ben 'Ali bon Mansour Abou’l-A'la er-Bmvpudi, Rnrnomm^ Y Arbitre, n<* en 479 , 
fut un des bons Iraditionnistes de Roy. 

jjJîy Raweii. 

Petite ville du Thokharislân , à l’orient de Balkh; elle est petite, mais flo- 
rissante; elle appartenait jadis à Yahia, fils de Khaled, fils de Barmek, et elle 
n’ent jamais de gouverneur; c’est ce qui faisait dire à Abou’l-Qaçem Ka'bi, 
qui en était originaire : cNous autres, nous devenons gouverneurs, mais, grâce 
à Dieu, nous n’en recevons pas. r De cette ville est sorti Ibn er-Raweni, qadhi 
et jurisconsulte célèbre dans les discussions scientifiques. (Evtrait d’Abou 
Sa'd.) 

Ran'ansev. 

Bourg du canton d’4rf>bi<\n, dans la province de Niçabour; patrie de Mo- 
hammed ben 'Abd Allab er-Bmrnmeri. 

Ilawniz. 

Bourg du canton d’Argbiàn , (jui a vu naître plusieurs docteurs. Le plus cé- 
lèbre est 'Omar ben 'Abd Allab ben Ahmed Abou’l-'Abbas el-Argbiâni, le pré- 
dicateur, frère de riraani Abou Yasr el-Arghiâni. Ce jurisconsulte, d’une piété 
et d’une vie exemplaires, étudia à Miçabour auprès de l’imam Abou’l-Me'ali 
Djouoïni; il y demeura longtemps, puis il revint dans son pays et s’occupa 
de l’étude des traditions; il est mort à Nivabour le e<î de ramadhan, l’an 
:)34. 

liahoun. 

Bourgade du Sind, voisine de Mansouroli; peu derulturc el de Iruils, niait» 
lieauroup de beles de somme. 

Ihydu. 

Bourg du ranlon d'el-A'leni, province crHamadàn. Abou1-Feredj Mouzber 
ben Abiried, docleiir nccrédil/* el pieu\, j mourut au mois de djemadi otd-- 
aldier. Tan 5oo. 



-i.»? 

l{(uUh 

Vallon célèbnî par sa boaulc, a»\ environs do Tlioiis: il a i *> larsakhs do 
lonjj sur 5 do large. [Aoyzhof.^ 

Robedh. 

Ce mot désigné jirincipalemenl une chose gardi'‘o oi nsfu'voe; il s’empioie 
en parlant d’une «épouse. Ahou Mansour dit (pu* roMli (u24j) ‘^ignilio les fon- 
dations d’une ville ou d’une maison, oi nlmlji fo^), les ron^truclions (|ui 
entourent une ville; le pluriel est crhadh Il faul donc entendre par vo 

mot une sorte de faubourg evtérienr qui existe auprK do foutes bs eilos. Trois 
localités en Perse sont quelciuelbis désignée^ par io mot : Hrhodli tl fspahmi, 
nommée aussi Rcbedh do h rillo {Rvbedh cl-Medinrli): Abou Sclioukr klimed bon 
Mohammed er-llebcdbi j est né; — Rebedh-ZIath n Soliiray; le iraditionniste 
Ahmed ben Ibrahim Abou l-Mouthenni el-Babeli a élé suinonimé llebodhi paire 
qu’il demeurait en ce lieu; — S'' Rohedb doMorw, pairie d’ Ahmed ben IJekr Abou 
Bekr er-Rebedbi, docleur de Merw. 

Redja, 

Bourg près de Serakhs, dont est originaire 'A bd er-Reschid ben Narer Redjav i , 
prédicateur célèbre d’Ispaliân. (Extrait d’Abou Moiiça^el-fîafe/.) 

Rpfljdn. 

Petite ville du Fars, d'ou plusieurs do(*teurs liront buir nom. J(‘ suis per- 
suadé que c’est la ville plus ordinairemenf nommée Eiradjmt (voyez 
(Hitre el-Ahwaz et le Fars, et dont le nom a été abrégé de celte façon par 
l’absorption de l’arlicle, comme dans le mol irrrm, (pii sVrril et 

[sf^j Raha, 

Localité dans le Sedjestan, d’où esl originaire Mohammed ben Ahmed er- 
Rahayi es-Sedjestâni. 

‘ Telle est Forthographe généralement Edrisi, Géop^aphte, I. IL p. i84; El. Qua- 
adoptée par les géographes et les historiens Irenière, lluUnre (lv& Mon^jols de la Pme, 
persans; mais on écrit aussi Radekân, (Cf. p. 18 -^.) 
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(Jî) (eî-) Jiahab. 

Bourgade de rAzerbaïdjan ; mais on nomme aussi er-Rahab le terriloire de 
Derbf’iul et la plus grande partie de rArindnie. 

I *** S 

Roliklidn. 

Bourg H G far‘sakl 3 i«i do Merw; pairie du traditionni&te Abou Abmed l)en 
Mohammed ben Kbatthab. 

IM ^ 

Piohkhedj. 

Forme arabe du mot BoWie: district et ville de la province de Ka^ 

boul; on retrouve ce nom dons un vers d’Abou Glianem el-^Qasvi (originaire 
de Qasr Kenkiwer) (mètre kamil) : 

(J ûytiâJL! 

El-Yeçaï* est arrivé annonçant son entrée à RohUiedj, cette ville dont l’accès est ardu et 
difficile. 

CVbt de ce pajs que sont originaires Feredj et son fils 'Omar ben Feredj, 
([ui furent douv écrivains célèbres du divan de Baghdad du temps de Mamoun 
et jus([u’nu règne de Moulev^ekkil; ils jouissaient di‘ la même puissance et du 
naêmc crédit que les vi/irs. Plusieurs poetes de ce siècle les ont attaques dans 
des vers satiriques. 

WW 9 

IloJckfi. 

Canton de la province de Niçabour; le peuple le nomme Rikh (g'j). Aboul- 
Haçan Beibaqi dit (ju’il doit son nom à la nature du sol, parce que les paysans, 
on Pt'rse, ap[)ellent un terroir dur et rougeâtre. 11 renferme cent six bourgs 
et villages; le chef-lieu est Bisebek («tkiUAjj, bourg assez important qui a un 
beau iiiarclié, mais qui n’a jias de mosquée ni de chaire. En est originaire 
\bou Mouça Haroun ben 'Abdous er-Rokklii en-Niçabouri, mort en â85. 

Rakhsrh, 

Nom d’un caravansérail à Niçabour. Abou Bekr Mohammed ben Ahmed, le 
marchand, dodeur, mort on 353, a été surnommé er-Raklischi^ parce quil 
habitait ce khan. 
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Rokhsrhaj/OHfl. 

Bourjjade auv environs de Ternn'd. 

Hud(hi. 

Bourg du dihtrict de Neça; patrie d’ALou Dja'far Mohammed ben \hmed, 
docteur, mort en 3i3. 

àj (Jî) («■) Iledd. 

Bourg du canton deMaçebedàn près de Bondendjein, où est 1<* tombeau du 
khalife Mebdi, lils de iManbOur. 

liez-Ahdd. 

Quarti(‘r ou rue de Merw . 

liizam. 

Le basilii de Rîzam est le nom d’un quartier de Merw csch-Sehahidjîin, dont 
on fait remonter Forigine à Rizam ben Abi Rizam el-Mouta'wi er-Ri/anii, i|ui 
participa à la conquête du pajs avec 'Abd Allah, fils de Moubarek: il fut lue 
deux ans avant celui-ci. 

/îezd/«/<. 

Bourg près de Bcstham, canton de Qoumè*-. 

Bouz)iv-ihdd. 

Bourg voisin d’ispnhân; patrie de Mohammed bon 'Abd ,Vllah, qui écrivait 
la tradition sous la dictée d’el-Ilafez Isma'il, Fan 598. 

sjj Rizfdi. 

Bourg voisin d’Heral; ce nom est commun è ])lusieurs localités de la Perse. 

RoztQ, 

Rivière qui passe à Merw, et auprès de laquelle est le tombeau de Boraïdeh 
el-Aslemi, compajpion du Prophète (sur (|ui soit le salut!). El-Hazmi écrit 
Zm-iq mais c’est une faute, car j’ai consulté les habitants de Merw, et 

>7 



iih m’onl donne la première prononeiation. Elle est adoptée ])ar Sem'ani dans 
son Livre des généalogies, ainsi que par cl-'Anirani. nZariq, dit el-IIazmi, est 
une rivière de Morn , auprès de laquelle est un vaste quartier où était jadis la 
maison d’Alimed Len Ilanbel; mais ce quartier est ruiné aujourd’hui et en 
dehors de l’enceinte actuelle. Ahmed ben 'Yça el-Hammal, l’un des plus cé- 
lèbres com[»agnons d’Ahmcd, fils de Moubarek, en est originaire. » D’après Ibn 
el-Faqih, Rnziq et Madjm sont deux belles rivières qui passent à Mervv et fer- 
tilisent ]>resque tous les environs. C’est sur les bords du Raziq que fut tué Yez- 
dedjerd ben Schehriar ben Kesra, roi de la Perse. Le poète Nafi' ben Asvvad, 
de la tribu des Bcni-Temim, a dit à ce sujet (mètre thairil) : 

IjLj dLA_j' 

«M ^ *** 

fNouh a\ons Ini* lf(7(l(‘(ljer<l en le IrappanL do la pointe de la lance lorsqu’il sc préparait h 
fuir cl a se cacher, 1| lo matin du jour où nous les avons renconti’cs à Mervv, et iis ressem- 
blaient, sur les collines do celle ville, à des lièvres timides. || Nous les avons dispersés avec 
nos lances, «ù la journée de Raziq, lorsqu’ils voulaient revenir; || nous les avons enveloppés 
de tous côtés d’une muraille d’épées tranchantes; tant que le jour a duré, || et j’en atteste 
Dieu, sans ce Dieu, qui est unique, nous les aurions tous exterminés aux bords du Raziq. 

vjjliLwy Romtaq. 

Ville du Fars, située dans la direction du Kermân; elle est souvent consi- 
dérée comme apj>artenaiit à cotte dernière province. 

Romtaqbdd. 

On lit dans l’Histoire des Zendiq (Maniebéens) (jue lorsque Moslem, leur 
elief, s’ocliappa do la prison où l’avaient enfermé les habitants de Basrali, et 
(ju’il leur fit la guerre, Nafi' vint à Boustaqbâd, qui dépend du canton de Des- 
lewu (Fars). Ces deux chefs furent tués dans cette localité. (Voyez 

ilUwy Romim-Ahâd. 

C’est 1(> nom d’un territoire auprès de Qazwin, ([ue Mouça el-Hadi acheta. 
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et dont ii fit une fondation pieube pour les hesoins de la ville et pour serourir 
ceux qui corabattaient les infidèles. (Vovez le mol Qa:mn.) 

Romtm-Ikn\ 

Nom d’une contrée comprise entre le Guüan et le Mazenderàn: les villes de 
Toulim et Guendjour en dépendent. 

Roustem-komjphK 

Place forte du gouvernement d(^ Qazwin, dans les montîqpHs de Tiiarem. 
ijÊéji\ Rass (er) (rVraxe). 

Fleuve qui arrose rAzerbaïdjàn <‘t les contrées situées au delà. On racemte 
que, sur ses bords, s’élevaùuit jadis dans le pays d’Erran mille cités; Dieu leur 
envoya un prophète nommé Mouca, qu’il m‘ faut pas confondre avec Mouça 
ben 'Amran (Moïse); celui-ci leur prêcha en vain la foi en im l)i(*u niii<pie; 
ils le traitènmt de menteur et n*jeterent sa mission. 11 les mandil, et i)i<‘u, 
pour les punir, livra leur pays à el-Ilar<*lh oi à el-Howaïretb (|ui, de Tliayf, 
marchèrent contre eux. On dit que ce [)cuple rebelle est enfermé entre les doux 
montagnes qui s’élèvent do ce côté. L’Araxe sort de Qaliqnln, lrovers(‘ le pays 
diErrân et de Weribâm; puis il se réunit au fleuve Kourr; la ville de Beïiaqaii 
est placée entre ces deux fleuves qui, leur jonction opérée, se dirigent au 
sud-est et se jettent dans la mer (Caspienne)^. L’Ara\(‘ <‘st un fleuv(^ important 
qui renferme mille espèces de poissons; on dit mémo que tous les mois paraît 
une nouvelle espèce différente de celles (pii ont paru précédemment. On y trouve 
notamment le Schou 7 ^-Mahij, qui u’o\isl(‘ ipie dans ce fleuve, ou il se montre à des 
époques fixes. Mo'çer, fils de Mocldchl, après avoir immlioniié Bedd, la ville 
de Babek, ajoute : fçPrès de la coule l’Araxc; ce territoire produit des gnmades 
superbes et comme je n’(m ai vu nulle jiart ailleurs, des figues excellentes. 


^ Sans cloute pour Boustem-Kouh , la mon- 
tagne de Roustem. Ét. Qiiatrcmèrc lit Vathni- 
kouh {Histoire des Mongols de la Perse, 
pag. 177, note), d’après Ibn el-Atliir; mais 
ce nom me paraît altéré dans ce passage du 
Kamil de cel auteur ainsi que dans ia Gliro- 
ni<jue d’Abou 1 -Féda. 

** Voyez, sur le cours de TAraxe* e\ l'ar- 


ehéologie de cos contrées, la savante disser- 
tation d(' Barbie du Bocage, Mémoire likto- 
rùfue Pt géognfpliiqne sur les pays situés entre 
la mer Noire et la mer Caspienne, p. 8() et 
suiv. Renncll , Googv. syst. of llerotlol , p. o (i , 
et le Journal du colonel MoiUeitlii, Bnlklin 
de la Société de géographie de Loiukes , t. III. 
p. ‘>9 et suiv. 
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et du raisin que l’on fait sécher sur des torfowrs (réchauds), parce que le soleil, 
dans ce pays , est toujours caché par des nuages, et que des brouillards y régnent 
continuellement. L’Araxe traverse la plaine de Belasfljm^ en se dirigeant droit 
vers le littoral de la mer du coté de Berdali, et passe par Werthân et Beïlaqân, 
Ce pays renfermait autrefois cinq mille bourgs maintenant ruinés; on voit en- 
core cependant des débris de murailles et des restes de constructions, tant les 
matériaux employés sont bons et durables. Quelques auteurs disent que les 
habitants de cette contrée étaient las Ashab ar-^ras dont il est fait mention dans 
leKoran. [yo^^zEoran^ sur, xxv,v. 4o.) D’autres les confondent avec cette nation 
de géants que David et Salomon combattirent parce qu’ils refusèrent de payer 
le tribut. Une tradition rapporte que leur chef fut tué à Ourmiah. 

Resken. 

Ville du Thokliaristfin , conquise par el-Almef, les armes à la main, l’an 3a 
de l’hégire. 

Resclit, 

Petite ville du GuilAn ■; climat chaud et insalubre; productions : blé, riz, 
coton et soie. (iVowe/w. ) 

^ S 

Bouse li in. 

Bourg du territoire de Djordjàn. 

AiL*^ Roimafel-Mçabour. 

'Obeïd Allah beu Ahmed beu Abi Thaher, dans son Histoire, rapporte les 
paroles suivantes d’'Abd el-Aziz beu Suleïinaii : î^Lorsepe je vins au monde, 
mou père écrivit à 'Abd Allah b<‘u Ahmed heu Tliaher, [)our l’informer de ma 
naissance et lui dire (juil avail didéré de me donner un nom aOn que l’émir 
voulu! bien eji choisir un pour moi; celui-ci lui réjmnflit : ^io nomme ton fils 
' lh(] el'-'Aziz (‘I je lui donne en ferme Roiissajk, bien conimunal de Niçabour. 5 ? 
Le (lij)loiue est r(‘st(' dans ma famille. ?? Ce lait se trouve dans cette histoire à la 
date de l’an a g 6. 

Cf. sur cette ville lujo note d'Et. Quatre- meme recueil , t. VIll, p. 36, et les docu- 

mère, t. XII Ides INolices et Extraits,]). 3 00 ; ments réunis par B. Doni dans son Aiis- 

The Journal of tha oco^r, So<\ !. 111 , p. 17 ; zâge, etc. Sainl-Pctei’sb. i858. 



ï^j ( Jî) {pr) Rollh. 

C’est, d’après Nasr, le nom d’une station entre liam-Hormiiz ei ErradjAn; 
mais el-lsthakhri, en décrivant le kliouzistAn , dit rjuo er-fhtth e[ Kliabcraa sont 
deux cantons de cette province arrosés cbaoun [)ariino rivière. 

RdnaHch, 

Bourg <{ui dépend de Dizfoul. [Nnnzhot.) 

ïùixij (Jl) (er) Remudeh. 

1® Quartier ou village près de ^içabour. — Bourg connu aux environs 
de Balkli. 

Rmdjar. 

Localité près de Niçabour qui a donné son nom à ([uniques savants. Abou 
Mohammed Isma'ïl ben Abou’l-Qaccm er-Bemdjari, 1(3 lecl(mr, mort n Ai(;a- 
bour, en ramadhan, l’an 35 1, fut un d(‘s maîtres d’Abou Sa'd. (Extrait du 
Takhbir,) 

Remm, au pluriel Remotim. 

Ce mot, en dialecte du Fars, désigne un ([uartier ou un tmdroil habité par 
les Kurdes. Plusieurs localiU's du Fars sont ainsi nomim'es; l(‘!les sont : le 
Remm d'Haçan beu Djilouieh (^), connu aussi sous le nom de Remm e?- 

Bazidjem jlj), à lA farsakhs de Schiraz; — le Remm d'Erdouufih de 

Djommaïeh (3^bl^ ^ à 2 G farsakhs de Scliiraz: — le Remm de Qaeem, 

fis de Scheliriar, nommé aussi Kouriân à oo farsakhs de cette ville; 

— le Remm d'Haçan ben Saleh^ nommé Remm es-Sournn p), à 7 far- 

sakhs de la même ville. Telle est la nomenclature domié(‘ par Ibn ol-Fa({ib, et 
il est probable que les noms propres ajoutés à chacune de ces localit(*s ont dis- 
paru avec ceux qui les portaient. Besebari mentionne dans le Fars le Remm el 
Akrad ou remm des Kurdes. «C’est, dit-il, un district au milieu des montagnes, 
arrosé par une rivière, très-fertile et riche en vergers et en palmiers. » Il nomme 
aussi le Remm d’ Ahmed, fils de Salcli, nommé ez-Zlzàn Voici enfin 

ce que dit el-Islbakbri : «Il y a dans le Fars cinq remm, renfermant chacun un 
certain nombre de bourgs (H de villages. Le kharadj (\st sur (diaciin do 



264 


ces cantons par nu rcïs choisi jjarmi les Kurdes. Ils sont en outre tenus d’es- 
corter les caravanes , de veiller à la sûreté des routes, et ils doivent prêter main- 
forte au sulthan dans les temps de guerre; ce sont comme autant de petits 
États indépendants. En voici la désignation^ : iMe Rcimn-Djüomeh ou Remm 
(leZhulj(hi p;), nom d’une trilm kurde. II est situé dans le pajs 

(jui avoisine la province d’ispahàn; il entre d’un coté dans le canton d’Istliakhr; 
de l’autre, dans celui d’Erradjan. Il est enclavé entre Beïdlia, Ispahân, le» 
Kliouzistân et Sabour (Sclia})our). Toutes les villes et tous les bourgs compris 
dans cet espace appartiennent à ce remm; — 2 ° le Remin-Schehrmr ou Remm 
de Biizincljdn ^ ) , situé dans les montagnes des Kurdes, de la famille 

de Bazindj?in ou Scheliriar. Tous ceux qui, dans le Fars, portent ce nom, ap- 
partiennent à ce pays riche en villages et en champs cultivés; — 3° le Remm 
de ZizA)}, à Haçan ben Saleli; il est situé dans le canton de Sabour et va de- 
puis Ardcschir-Khourreli jusqu’à .... ? — le Renm de Rihnn p;)? 

à Ahmed, fils d(î Leïs, dans le canton d’Ardcschir-Kliourreh; il s’étend depuis 
le littoral jus({u’au\ dépenclanccs d’ArdcvSchir-Khourreh; — 5® le Remm de 
mil pj); SOS limites sont le Sifihs Beni-Sofar, le Remm de Rihân, le 

lv(n‘maiî et les dépendances d’Ardescliir-khourreh; il est considéré comme ap- 
partenant à c(» dernier dlslrict. 

^ Ce passoge es( un do ceux qui dilfèrenl bcmblent à celles des Arabes nomades et des 

le plusclu te\teau(ogi’aphiéàri()lIia(cf. fAb. Berbers. Ils forment plus de cent tribus.» 

clitnnt, 58). Non-sculemenl l'orlhograplie (Voyez aussi Dffs Bnch derLmder^ p. i/i5.) 

et la classilicafion données par M, Moelier Ibn Kliordadbeîi donne au mot remm la 

offrent peu <ranalooio avec le texte du mémo sigiiilicalion ejue l’auteur ànMo'djem; 

mais les réllexions placé(*s par \aqout mais il ne compte (jue quatre grandes divi- 

011 tête do CO paraoraplio boni remplacées, sions pai’mi les familles kurdes établies dans 

dans le manuscrit do (iotlia, par les lignes le Fars: r iMermwHriIuçémbenDjilouieb, 

suivanles : crTcls sont les noms des Iribus nommé el-Mimidjdn {sic), k ik farsakbs de 

kurdes que j’ai pu retenir; mais le nombre Sebiraz; celui de Qaçem ben Scliebriar, 

eu est si considéralile qifil ne peu! olre nommé a 5o farsakbs de Sebiraz; 

évalué d’une manière positive que par les 3® celui d’ \rdoschir ou (mot illisilde), 

registres du bureau des redoNances. Les à 25 larsaklis; celui d’Huçein ben Salch, 

Kui (les son 1 1 »ra\ os et robustes ; ils possèdent nommé el-^Mouzân ^ à 7 farsaUis do Schiraz. » 

({(‘nombreux Iroupeauv, dos cliamoaux et (Ms. de la Bodl. fol. 5i.) On voit qu’au 

des jum(‘nts; mais leurs botes de somme sont milieu de ces leçons si différentes et que la 

dnno race in(*diocre, et la seule Iribii qui négligence des copistes a rendues si confuses, 

possède (les cbevauv i‘st c(dl(' de Ba/indjâii, il est iiien dilïicile d’avoir des données cer- 

<|iii s’est ri\<îo dans la proviiu‘(* d’ispaliâu; laines sur la ])opulalion kurde dans les pro- 
ies croyances religifMises de (*<» piaiple r(*s- niiors îigos do F islamisme. 



Roimdn» 

Bourg près dispahân; en sont originaires : \bou Nasr Isina'ïl ben Mobam- 
med, le soufi; il voyagea pour recueillir la Iraclilion, ef niouruf en 53 j; — 
Aboul-'Abbas Ahmed ben Moliainmod, docteur <*clairr‘ et vertueux, mort en 
revenant de la Mecque, à Ilillah el-Meziedieli, en 535. 

R(^nboiiyeh. 

Bourg voisin de Rey. (Voyez le mot 

Localité près de Semendjân , province de Balkli; patrie d^lsma'ïl beu Ibraliim 
er-Roubi. 

Boiihandjah. 

Bourgade près de Balkh; le nom d’origine, d après es-Si^rn'ani, peut avoir 
trois formes : Roubandjahi Roubamehahi (^UwL 3 j), et Roumen^ 

schahi ( ). 

Roubendj. 

Localité du Fars que Ton nomme aussi Rawendj. 

dkijij Routpk. 

Je crois, sans raffirmer, que c’est une ville du Mokran. 

Rouddn, 

1 ** Petite ville voisine d^Eberqouïeh, dans le Fars. D’après Ibn el-Benna, Rou- 
dan est un canton du Rermân renfermant trois villes : Anm Adkân 

Anas, étant sur la frontière, est considérée comme ap- 
partenant, par moitié, aux deux provinces (h^ kcnutin et le Fars), afin d’en 
préciser les limites et d’égaliser le territoire. Ce canton s’étend donc depuis 
cette ville d’une part, jusqu’à la province d’ispaliân de l’autre; de sorte cjue 
presque tout ic district d’islhakhr est situé entre eux. Roudân possède une ci- 
tadelle qui a huit portes et une belle mosquée; ses habitants sont, en général, 
fouloiivS ou tisserands; de beaux jardins et des lom])eaav vénérables eiitou- 
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rent la ville. Elle est arrosée par une source; mais elle est environnée par les 
sables, et sa population est peu nombreuse. Ce territoire pont avoir 6o farsaklis 
détendue. Tels sont les renseignements fournis par cl-Isthakliri; aujourd’hui 
Roudàn est une petite ville assez semblable à Eberqouïeh, mais mieux arrosée, 
et riebe en fruits que Ton exporte dans les pays voisins. — q"* Un bourg du 
Kharezin et une ville voisine de Bost portent aussi le nom de Roudàn. 

Roiidbar. 

Ce mot, qui signifie Tendroit où passe une rivière, désigne plusieurs loca- 
lités ^ Bourgade du gouvernement d’Ispahàn, renfermant plusieurs villages; 
quelques savants y sont nés. (Extrait d’Abou Moura el-IIafez.) — 3° Roudbar, 
dit es-Sem'aiii, est un nom qui se donne aux lieux voisins d un fleuve en diffé- 
rents pays. Une localité près de Thaberân (province de Tlious) porte ce nom, 
Abou 'Ali Iluçeïn ben Moliammed, mort en i o3 , en est originaire , ainsi qu Abou 
'Ali Mohammed ben Ahiuod ben Qaçcin es-Sirafi; cet auteur, qui résidait en 


* Dans îe dénombrement que donne Ya- 
qout, il ne semble pas avoir eu connaissance 
de la plus importanle des local ilés qui por- 
tent ce nom, le canton de Koudbar situé à 
6 farsaklis au nord de Kaz\un; c’est encore 
le Nouzhet qui nous aidera a combler cette 
lacune. wLe canton de Roudbar, dit Ilamd 
Allah, doit son nom à la ri\ière de Sebah- 
roiid, qui le traverse; la plus grande partie 
de ce territoire appartient au Guermsir (pajs 
de la chaleur) et une petite portion aux pa^s 
froids, de sorte qu’on sème forge dans l’une 
lorsqu’on la récolte dans l’autre; elles sont 
d’ailleurs trèb-rappro(*liées et à portée de la 
voix. Ce pa^s nuifcnne plus de cinquante 
fortcresbCh dont les principales sont Alamout, 
Meimoun-diz et Lenbcsiir. Alamout, rési- 
dence cl centre de raiilorité des Ismaéliens 
dq>uib cent boixarite et onze ans, passe pour 
la plus redoutaide. Bâtie par Ilacan (ou IIu- 
çem) ben Zeid Baqeri, en ii4(), elle tomba 
en 483 au pouvoir d’IIaçan, fils de Sabbab, 
qui y proclama les «loclrines baténiennes. 
Le nom primitif de celle place était Àhih- 


Amut, c’est-à-dire le nid de V aigle ^ devenu 
par l’usage Alamout. Une singularité digne 
de remarque, c’est que les lettres du mot 
Alak-Amout «J I), prises numérique- 
ment , donnent la date de l’occupation d’Ha- 
çan, fils de Sabbab (483 de l’hégire). Elle 
fut détruite, en 654 , par l’ordre d’Houlagou 
Kbân; mais les habitants de ce canton, bien 
qu’ils se fassent passer pour musulmans , et 
pratiquent ostensiblement l’islamisme, sont 
restés attachés aux dogmes des Baténiens. 
Il y a même parmi eux des gens nommés 
Meriioln^ qu’on soupçonne d’ôtre de la secte 
de Mujdek. n (Vo} cz , sur le château d’ Alamout 
et les Ibiuaédiens, un mémoire de M. Defré- 
mery. Journal asiatique^ i848.) rr Quant au 
Schah-roud, qui donne son nom au pays, 
il se divise eu deux branches; l’une va de 
Tlialeqân à Kazuin, l’autre sc réunit au Se- 
üd-roud près deTliaremem, et se jette dans 
la mer Casjiieiine du coté de koutem (Gui- 
lâii). Le cours de cette rivière est de 5o far- 
Stikhs.’î (Extrait du Zinel.) 
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® 6 yP^®’ * beaux livres sur la vie contemplative; il jouit d’un grand 

crédit comme grammairien et jurisconsulte; ses vers ne manfjueiit pas de dé- 
licatesse; il est mort en 3a3. Abou Mouça le croit à tort originaire du bourg 
de Roudbar, voisin de Bagbdad. — 3” Bourg près dt* Balkii. — /|° Bourg 
près de Merw. — 5° Bourg voisin d’Hamadàn, célèbre par les personnages 
remarquables qu’il a vus naître. Le plus connu de ses fraditioiinistes e.st 'Ab- 
dous ben 'Abd Allah ben Mohammed Abou'l-Fath el-llamadàni er-Roudbari. 
Schirweïh, fils de Schehriar, qui transmit son enseignement, on fait un grand 
éloge. Ce savant docteur est né en SgS et mort en 4g o, acc,ablé d’infirmités. 
Il a été enterré dans le couvent de Roudbar. 

Ptoudé-Dpsclil. 

Bourg du territoire d’ispaliân; on dit aussi Uouï-descht et Hou- 

deschl (Voyez Roui-Descht) 

Roiul-DerairrvK 

Canton voisin de Neha>vend, dans le Djebal. Son terriloire, qui n’a guère 
plus de 3 farsaklis d’étendue, renferme quatre-vingt-treize villages arrosés pîir 
de nombreux ruisseaux et réunis par des jardins cpii donnent des fruits d<» 
toute espèce. Le safran est la principale, production du pays. La chain* de ce 
canton est dans une petite ville nommée Kcredj è 7 farsaklis «l’ila- 

madân et à la même distance de Ncliawcnd; ciïtte ville est pelile, mais hmi bâtie 
et entourée de prairies, de champs et de jardins. On en exporte beaiicouj) de 
safran. Elle est la patrie d’Ahmed ben ' Vli \bou Bckr ir-Roud-demiveri, C(‘ lut 
un des premiers docteurs et des plus respoctaldes de son temps. H a beaucoup 
écrit sur ia tradition; Schirweïh cite avec éloge deux livres de lui : le lAore du 
Schîn ( ) , et le Dictlomuiire des compaijmms du Prnphke (iblîSïüî 

Ï 1 naquit en 3o8 et mourut le lundi 16 de rebi' oul-aklier, l’an îlqS. Il fut 
enterré dans le cimetière de Neschith, et son tombeau est un but de pèlerinage, 

^ Roud-derawer est le chef-lieu d’un (lis- rivières (jui descendent de rElweiid;il 

tiûct (jui comprend encore quelques localités produit sui*l out du safran , ce ({ui a fait duiu kt 
d’une certaine importance, comme Touï,Ser- ù ce pays répithèle do Zafranu 11 pa^e au 
kân, Mischkâii, et soixante et dix villages , üsc 35,üoo dinars, (ho^izhct^ fol. Ooo.) 
parmi lesquels on cite : Hind-roud, Serkân- Dans quelques exemplaires du môme ouvrages 
rond, Giiezaï-roiid, etc. Le climat est lem- ainsi (pie dans r(yition lithographiée du 
père; le sol, qui est élevé, est fertilisé par ZAnel el-Mefljalis , ou lit Houdurer, 
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Bmidek ou Ser-Roudeh (slijj j-^)- 

Certainb auteurs disent que c’est un quartier de Rey; mais on Ht dans ies 
Chroniques qu'Amrou ben Ma'di Karib mourut à Roudeh, après son départ 
de Rey; ce qui autorise à croire que ce n’est pas un quartier, mais un bourg 
voisin de Rey. Telle est aussi l’opinion d’Abou 'Obeïdah, qui ajoute qu”Amrou 
fut enteiTé dans un endroit nommé Kirnumschah (sUûUj.^). Cependant l’o- 
pinion la plus répandue parmi les savants est qu’'Amrou mourut en route et 
fut enterré à Roudeh. En sont originaires : Hareth ben Moslem er-Rani er- 
Roudi : — Abou 'Ali ben Huçeïn ben Modhaffer, etc. 

(J') 

1° Bourgade dépendante d’el-Aliwaz, ou située dans le voisinage. — Dis- 
Irict du Sind presque aussi grand que le Moultân. La ville de Rour est située 
au confluent du fleuve Melirân et de la mer, et elle sert de port à cette con- 
trée. Le sol est pou fertile ^ les arbres et les palmiers y sont très-rares; elle 
nVst lialiiléo (|uc par des marcliands. Quatre jours de marche la séparent du 
Moultân, et dans I<‘ voisinagi^ est la ville de Ba^hrour dont il est fait 

mention dans rilLstoire de la conquête. 

Bouad. 

Petite ville du Mazenderaii, oiUourée dune enceinte de quatre mille pas. 
(Extrait du Ziîwl.) 

Bourg du territoire» do Djordjâii. 

I 5 

Bouiasch (le ciiâteau doj. 

Situé dans un dos cantons du pajs d’el-AJivvaz. 

Bouiân, 

1° Grande ville et district important duThabaro&tan. Rouïân est la plus grande 
ville des montagnes de cette province, comme Amol ost la principale ville de la 
plaine. Elh» est située dans lo w"" climat par 35 ' de longitude et 37“ 10' de 
latitude; elle u’ost (|u’c\ 1 larsakhs du Guilâii. Gerlains auteurs ])ciisent qu’elle 



ne fait pas partie du Tliabarestân , mais (ju elle forme uu éfat disiinrt et in- 
dépendant, qui renferme de hautes montagnes, un territoire important, de 
nombreuses rivières, des jardins cl des cliainps fertiles; ils ajoutent qu’elle 
appartenait jadis aux habitants (lu Deïleni et qu’elle fut conquise par 'Anar, 
fils d’el-Ala, le maître du Üjou{;a({ de Rej ; ce fut lui qui fonda la ville et y 
établit une chaire. lîntrc les nioiitagiies de Rouian et b» Dellem, on voit un 
grand nombre de bourgs dont la population varie de quatre cents à raille âm(\s. 
Tout ce territoire peut mettre sous les armes plus ih cinquante mille soldats. 
Le kliaradj, qui y fut établi parRcscbid, s’élève a 45o,ooo dirberns. Dans le 
district de Rouïân est la ville de Keéljeh {^), où réside le gouverneur. Les 
montagnes de ce pays sont contiguës à celles de la provim^(‘ de R<h, et c’est 
par là qu’on entre dans le district. D’après d’autres aut<‘urs, il fut conquis par 
Sa'id, fils d’cl-Ass, gouverneur de koufah, pour le khalife 'Olhnian, l’an tiy 
ou 3 O de l’hégire. Plusieurs savants en sont originaires : Abou l-Mehasin 'Abd 
el-Wahidben Isma'ïl er-Rouiâni et-Thabari, l’un des principaux imams du rite 
schaféite. Ce qadbi fut un des docteurs les plus instruits de son siècle, et Akam 
el-Mulk 'Ali ben Ishaq le traitait avec une considération parliculièn*; il étudia 
le droit sous Mohammed ben Beyan de Kazeroun, et composa uu grand nombre 
d’écrits. Tels sont ; le Livre de ï expérience le Livre de la preuve 

suffisante (iUJl et surtout le grand ouvragm de jurisprudence qu’il 

intitula La Mer olÆs). Les doclours du khoraçàii mettent ce livre au- 
dessus de tout ce qui a été écrit sur la doctrine de Schafev , Ce célèbri* docteur 
reçut la tradition d’Abou’l-Haçan 'Abd el-Gliafir el-Faressi, ainsi que de son 
maître Ibn Beyan de Kazeroun. Il périt à Amol, victime du fanatisme religieux, 
au mois de moharrem , l’an 5 o i ; cs-Selfi place sa naissance en 4 1 5 ; — le (jadbi 
Abou Mo'ammer 'Abd el-Kcrim ben Schoraïh , imam instruit et éloquent; il ré- 
sida longtemps à Niçabour après avoir recueilli la tradition dans de longs 
voyages; il fut nommé qadhi d’Amol au mois de ramadban, l’an 53 1 ; — 
Boundar ben 'Omar Abou Sa'id et-Temimi er-Rouïàni, qui enseigna la tradition 
principalement à Damas; plusieux's docteurs le considèrent comme menteur et 
rejettent son autorité. — a® El-'Ainrani prétend qu’il y a à Rey un quartier 
qui porte également le nom de Loxmn. 

Roueïlulv. 

Localit»^ dans la [)roviiu‘o du Fars. 
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Place forte de l’Â 2 erbaïdjàn, voisine de Tebriz. 

Rouï-Descht. 

Bourg de la province dlspahân qui a été déjà mentionné au mot 5 jjj . 
On lit dans la Chronique de Damas , par el-Hafez, qu Ahmed ben ^Abd Allah er- 
Roui-deschti eHsfaliâni était un docteur qui vint enseigner la tradition à Damas, 
lan 4 5 1 ), et y forma plusieurs élèves devenus célèbres. 

Bourg du territoire de Djordjân. 

xkJ>j RohneL 

Bourg du Kermân; patrie de Mohammed ben Bahr surnommé Aboul-Haçan 
er-Rohii, homme de lettres et docteur, qui a écrit plusieurs livres sur les 
croyances des schiites, parmi lesquels son enseignement tradilionnaire fait au- 
torité. 

Reîân. 

Bourgade aux environs de Neça (Khoracàn). Abou Bekr ben Thabit dit qu’il 
faut écrire ce nom avec un tescMid mais la première prononciation est 

celle des habitants memes. Un autre nom de ce lieu est Radàn voyez ce 
mot) dont il a déjà été fait mention. 

^ Rikh. 

Localité du Khoracàn dont sont originaires 'Omar el-Kafi et son frère 'Ali , 
lîLs tous deux de Rihrot El-Kafi, ministre d’A'la ed-Din Mohammed 

ben Takascli, à Nicahour, fut tué parles Tatares au mois de safer, Tan 6i8. 

Risvhihr, 

Scion Hamzah, ce nom est Tahrégé de Rav^-Ardeschir C’est 

An lieu de Rovidizj il faut lire sans bâtie par Schapour, fils d’ArdeschirBabegân; 
doute Rouyin-âiz avec i’autenr de XAihar elle est de grandeur médiocre et située sur 
el-Biîail, t. [I, p. 358. (Voyez aussi ci- le bord de la mer; le climat est très-cbaud 
dessus, p. 0 1 , PU note.) et malsain, aussi les habitants vont passer 

^ Cette ville, fondée par Lohrasp, fut re- l’été dans la forteresse de Dizkelat, qui n’est 
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un petit canton du district (FErradjan; avant rislamiswns il était habité par 
les Kouschtek-^Defterân iaA3&), c’est-à-dire les écrivains qui ciirojps- 

traient, au mojen de Fécrifure nommée (?], les choses relatives à la 

médecine, à Fastrologie, et aux sciences cabalistiques; aujourd’hui pas un de 
ses habitants ne sait écrire soit Farabe, soit 1(‘ jiersnn. moment ou les Arabes 
pénétrèrent dans le Fars, le Merzubân de ce ])ajs se nommait Sehrek ( 

'Othman ben Abi’l-Ass Tliaqefi , gouverneur du Bahreïn , avait en\o\é son frère 
el-Hukm avec une armée nombreuse, et lui avait enjoint de traverser la mer 
(le golfe) et de s’emparer du Fars. Celui-ci était déjà maître de la ville de 
Tavvadj et faisait des incursions aux environs, l^c Mei'zubàîi, iufornn* des ra- 
vages exercés parles Arabes, de leur force et des avantages qu’ils avaient rem- 
portés, en conçut un vif ressentiment. Il réunit une armée considérable, se 
mit à sa tête et s’avança jusqu’à Rischilir, dans le pajs de Sabour (Sclia[»our) 
et dans le voisinage de Tavvadj. (Fest là ([ue fut livrée la célèbre et sanglante 
bataille de Risebihr. Sehrek avait posté au bord d’une rivière, ([ui coule à [)eu 
de distance de là, un officier et une troupe de soldats en qui il avait toute <‘on- 
ffance, avec ordre de tuer tous ceux de son armée qui cliereberaient à fuir* 
Un des généraux persans, qui avaient été mis en déroute, tomba dans celte 
embuscade; pour échapper à la mort, il dit au chef de cette troupe : ftAe me 
tue pas, car les ennemis contre lesquels nous combattons sont prohqpks parle 
ciel, et Dieu est avec eux.» Puis il visa une pierre et lui décoclia une flèche 
qui la traversa de part en part : t^Tu vois, reprit-il, la force et Fadresso de 
mon liras, et pourtant cette flèche n’aurail pu p(‘r<*<H' un seul de nos ennemis. » 
L’olFicier voulait néanmoins obéir aux ordres du [irince persan H le mettre à 
mort, lorsque arriva la nouvelle que Sehrek avait été tué par Sevvar ben Bou- 
mam el-Abdi,qui commandait l’avant-garde de l’armée musulmane; cette mort 
décida du succès; les PiU’sans furent mis en déroute, et la vilh* de Rischilir fut 
prise d’assaut, luette bataille, à cause de l’énergique défenst* d<*s Persans et de 
la fureur avec laquelle ils luttèrent contre les \rab(‘s, est restée aussi célèbre 
(jue la journée de Qadeçieh. '^.mrou ben e]-\}ilein et-Teniimi fut chargé de 
porter la nouvelle de c<‘lle victoire à 'Omar, et il lui dit (mètre htmkh) : 

qu’è t farsaLlî tic là , ou dams craulivs places dépendance des négociants tl(‘s autres con- 
foito du voisinage.... Ils se livrent en Irées, I.ts dall(‘s et les toiles dites mcluhn 

îiéral au comnnace rnariiime ; mais , pauvres sont les principales productions de ce pavs. 
et faildes coninn» ils smil . ds vîvcnl smi^ la \ \ mtzliet ) 
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1^1 ^...X.i.*»» 4^1 cK-A-^ j Ui^UI ^ „ .X— (J[ ^ >>» ^.1^) 

Je suis \enu eu toute hâte vers le chef de la religion pour lui annoncer avec vérité la vic- 
loire de Sewar el~ Abdi , || ce héros prudent et heureux dans ses desseins, qui a consacré sa 
vie à combattre pour la loi de Dieu contre les infidèles. 


Après la mort de Sehrek, la résistance du Fans s affaiblit, et la conquête de 
cette province fui bientôt réalisée, comme nous le dirons à Tarticle spécial. 
(Voyez le mot 


Bihndj. 

Bourg près de Merw; on Tappelle aussi Rikmz (>^) et Rikendj- Abdân 


Riwed. 

Bourg dépendant du Beïhaq, province de Niçabour. En est originaire Abou 
Mobanmied Fadhl ben Mohammed ben Mouçeyb esch-Scha'rani er-Riwedi, 
traditionniste d’une immense érudition; il e^st mort au mois de moharrem 282. 
Ël-Hafez Abou 'Abd Allah nous apprend que ce docteur descendait du roi 
du Yemen, qui se convertit à l’islamisme en recevant une lettre du Prophète; 
il ajoute qu’Abou Mohammed était aussi remarquable par sa piété que par sa 
science; il n’y a pas une ville du monde (musulman) qu’il n’ait visitée pour y 
recueillir la tradition. Cependant tous les docteurs ne sont pas d’accord sur sa 
véracité, et quelques-uns repoussent son enseignement comme entaché de men- 
songe. 


Bourg près de Meru. 






Un des priiicipauv districts de la province de Niçabour, où est né Abou Sa'id 
Sehl ben Ahmed en-Niçahouri , docteur mort en 35o. Abou’l-IIuçeïn Beïhaqi 
dit que ce district doit son nom et son origine à Riwendweih, fils de Ferroukh- 
Zad, de la race de Sassân, et qu’il renferme deux cent trente-deuv bourgs ou 
villages. Es-Sem'ani prétend t[u’il en renferme plus do cinq cents depuis Djoml^ 
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eî-Qadim (la vieille mosquée) jusqu’à Ahmed-Abâd, le premier bourg du terri- 
toire du Beïhaq; son étendue est d’environ aS farsakhs (?), et sa largeur, depuis 
Thous jusqu’aux frontières de Boscht, est de 1 5 farsakbs. 


%• 

Capitale du Djcbal, ville célèbre cl Tune des plus grandes du monde, abon- 
dante en fruits et très-prospère; les pèlerins y séjournent. Elle est à 160 far- 
sakhs de Niçabour, à 17 farsakbs de Qazwin; do Qazwin à Abbar, on compte 
12 farsakbs, et d’ Abbar à Zendjân, 17 farsakbs. Ptolémée, dans son livre in- 
titulé ou la Prédiction^ place la ville de Rey par 35 ® 36 ' de lon- 

gitude. J’ai lu dans les anciennes chroniques de la Perse que le roi Keï-Kaous 
fit construire une roue qu’il pourvut de l’appareil nécessaire pour s’é- 

lever jusqu’au ciel. Dieu permit aux; vents de le porter jusqu’aux nuages, puis 
ils l’abandonnèrent et il tomba dans la mer de Djordjân. Lorsque Keï-Kbosrou , 
fils de Siawukhs, monta sur le trône, il fit réparer cette machine et s’en servit 
pour aller jusqu’au pays de Babylone; arrivé à l’endroit où s’élève Rey, le 
peuple dit en le voyant : Keï-Khosrou est venu avec la roue , 

car le mot rey signifie, en persan, une roue; il donna l’ordre de cons- 
truire une ville sur cet emplacement, et la nomma Rey, D’après el-'Amrani, cette 
ville fut fondée par Firouz, fils de Yezdidjîrd, qui la nomma Râm-Firouz 
J.!;) L Cet auteur mentionne ensuite la ville de Rey, qui est bien connue , 


^ L’antiquité de Rey est constatée par 
tous les écrivains orientaux, qui la nomment 
la mère ou la doyenne des villes ( Oumm el- 
bilady ou Scheikh eUhiîad) ; mais ils ne s’accor- 
dent pas sur la date de sa fondation et le 
nom du fondateur; ils hésitent entre Raz, 
fds d’isfahân, Houscheng le Pichdadien, etc. 
et vont même jusqu’à désigner Scheïth, fils 
de Noé. Mustôfi opte pour Houscheng ; mais 
il croit qu’elle fut agrandie, ou, pour mieux 
dire , rebâtie par Menoutcheher, petit-fils de 
Feridoun. Un autre auteur affirme que, sous 
les Sassanides, les jardins de Rey s’éten- 
daient jusqu’aux premières limites de la pro- 
vince d’Ispahân. Ce qui paraît du moins 
plus certain , c’est que cette ville était à l’a- 
pogée de sa splendeur sous le khalifat de 


Mehdi. Ahmed Razi , l’auteur des Sept cli- 
mats, qui cherchait dans le souvenir du 
passé des consolations à la déchéance de sa 
ville natale , fait un dénombrement hyperbo- 
lique des mosquées , couvents , colleges , etc. 
de la rivale de Baghdad. Selon lui, Rey était 
divisée en quatre-vingt-seize quartiers com- 
prenant chacun quarante-six rues, et dans 
chaque rue , on comptait quatre mille mai- 
sons. Jamais , il faut en convenir, l’exagéra- 
tion orientale n’a été poussée plus loin ; mais 
on ne peut douter cependant que Rey, 
malgré les tremblements de terre, la peste 
et des discordes civiles plus terribles encore , 
ne renfermât une population considérable , 
puisque, lorsqu’elle tomba au pouvoir des 
Mongols, plus de sept cent mille habitants 
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ot il paraît distinguer ces deux villes; j’ignore où est située la première. J’ai 
visité Rey; c’est une magnifique cité. Ses maisons sont recouvertes de briques 
polies et enduites d un vernis brillant et azuré comme le sont les poteries dans 
d’autres pays. Elle est placée auprès d’une montagne aride et nue qui la do- 
mine; mais cette grande et importante cité venait d’être ruinée lorsque j’y 
passais, l’an 6iy, en fuyant devant l’invasion desTartares. Cependant ses mu- 
railles étaient encore intactes* et avaient conservé leurs ornements; plusieurs 
chaires étaient restées debout au milieu des mosquées, car la ruine de la ville 
était toute récente ; mais les deux tiers de ses maisons étaient détruites. J’en 
demandai l’explication à l’un de ses habitants, homme intelligent et grave, et 
voici sa réponse : c^La cause qui a amené ces désastres est bien légère; mais 
les volontés de Dieu s’accomplissent toujours. Les habitants de notre ville étaient 
divisés en trois sectes : les Schafeïtes, qui sont les moins nombreux, les Ha- 
néfites, qui s’élèvent à un certain nombre, et les Schiites, qui forment la ma- 
jorité de la population; car, parmi les gens de la campagne, il n’y a que très- 
peu d’Hanéfites et pas un seul Scbaféïte. Le fanatisme religieux souffla la 
discorde parmi les sectes sunnites et les Schiites. Ils se firent longtemps la 
guerre, et les partisans d’^Ali finirent par être anéantis. Alors les sectateurs de 
Schafey et d’Abou Hanifab tournèrent leurs armes les uns contre les autres; 
après une lutte longue et sanglante, la victoire resta aux Schaféïtes, malgré 
leur petit nombre, parce que Dieu les protégeait. Ce fut en vain que les ha- 
bitants des bourgades voisines, qui étaient Hanéfites, arrivèrent à Rey armés 
de fourches et prêtèrent main-forte à leurs coreligionnaires; leur parti fut 
anéanti, et les ruines que vous voyez maintenant sont celles des quartiers habi- 
tés par CCS deux sectes; le seul quartier qui soit encore debout, est celui qui est 
nommé quartier des Schaféïles. Quant aux partisans des deux autres sectes ri- 

furent passés au fil de l'épée. Toile est du do cette riclio province, et il no reste plus 
moins Fasserlion de Sebeikh Nodjna cd-Din aujourd'hui, de la splendide ville des kha- 
Razi , auteur de TObservatoire des serviteurs lifes, ({uc de vastes tumuîus inexplorés, et 
de Dieu {Mersad ouvrage cité par un village pittoresque où repose, sous une 

Ahmed Razi. Anéantie par cette terrible in- coupole de iapis-lazuli , le scliah-Zadeh 'Abd 

vasion , Rey parut reprendre une apparence ol- Vzim , un des derniers rejetons de la maison 
de vie sous le Jiègne Je Gliazdn Khan, qui d’Ali. (Voyez, sur Rey, une note importante 

la releva de scs ruines et essaya delà re- d’Et. Qualromêre, Histoire des Mongols, 

peupler; malgré cette résurrection éphémère, p. *272, et surRhazès, les Recherches du 

Veramin et Téhéran devinrent, sous la dy- major Rawlinson, Journal qf îhe geogr. Soc, 
nastie Séfévic, les deux reniros principaux l. X, p. 119.) 
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vales, s’il en reste quelques-uns, ils sont réduits à se cacher Les maisons 
de Rey sont construites sous le sol, les rues sont obscures et d’un accès difficile; 
les habitants ont adopté ce mode de construction pour se prémunir contre le 
pillage incessant des armées qui envahissaient la ville; sans cette précaution, 
elle eût été détruite depuis longtemps. Un poète, critiquant ses habitants, a dit 
(mètre redjez) : 

y ^ y M 

Rey est une ville qui semble déserte et que d’épaisses ténèbres enveloppent. || Mais c’est 
surtout la générosité qui lui fait défaut; \\ la poésie n’y recueille rien, fut-ee celle de Nabe- 
ghah lui-même. 

D’après el-Istliakhri , Rey était plus grande qu’Ispahân , puisqu’il dit en propres 
termes, «Il n’y a pas dans le Djebal, à l'exception de Rey, une ville plus vaste 
qu’Ispahiân , ?5 et il ajoute : «<Si l’on excepte Bagbdad, on ne trouve pas dans 
tout l’Orient une ville plus florissante que Rey^; quoiqu’elle ait moins d’é~ 


‘ Ce récit est traduit avec quelques va- 
riantes peu importantes par l’auteur persan 
des Séances des croyants, qui cherche à en 
démontrer la fausseté. Selon lui, l’explication 
donnée à Yaqout par ce grave vieillard n’é- 
tait qu’une politesse de bienvenue faîte à 
un étranger, attaché comme il l’était aux 
doctrines de Schafey. Pour qui connaît le 
caractère persan, cette objection ne laisse 
pas que d’être fondée. Nour Allah Schousteri 
est moins heureux quand il cherche à prouver 
que jamais les Schaféïtes n’ont été assez 
nombreux pour résister aux deux autres 
sectes rivales coalisées contre eux. L’absence 
de preuves historiques le force à se jeter 
dans une foule d’arguments théologiques 
dans lesquels nous ne le suivrons pas. Mais, 
au milieu de cette froide controverse, il 
donne quelques précieux renseignements 
sur les principales mosquées et les collèges 
de Rey, tels sont : le collège central de Tadj 
ed-Din Mohammed Keïki , bâti sous le règne 


de Thogml, dans la rue des Bonnetiers {Koulak- 
douzàn)\ le collège du Scheikh el-Islam Ba- 
boueïh, fondé sous Sulthan Melik Schah, 
près du palais du gouverneur; la mosquée 
de la Porte de fer, bâtie à la môme époque ; 
le collège de Khadjeh 'Abd el-Djebbar, qui 
attire des étudiants de tous les pays de l’O- 
rient; le couvent d’'Ali 'Othman; le collège 
Beschidi, bâti sous Sulthan Sa'ïd Mohammed, 
et qui renferme la plus vaste bibliothèque 
de la ville, etc. {Medjalls, édit, de Téhéran, 
i” séance, in fine.) 

^ Le climat de Rey est réputé insalubre 
par les auteurs persans, ce que Mustôfi at- 
tribue aux montagnes voisines qui font obs- 
tacle au passage du vent du nord. Ahmed 
Razi fait, en revanche, le plus grand éloge 
de la fertilité du sol. Plusieurs villes du voi- 
sinage, Qazwin même, lorsqu’elle était la 
capitale des Séfévis , Qoum , Qaschân , Savah , 
y allaient chercher une partie de leurs ap- 
provisionnements. ffSi la fièvre, dit-il, n’é- 

i8. 
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tondue que Niçabour, elle l’emporte sur celle-ci par sa richesse, sa prospérité, 
cl la beauté de ses édifices; elle a i farsakh et demi de long sur une largeur 
pareille. La plupart de ses maisons sont construites en bois et en terre L» Les 
bourgades qui l’avoisinent sont très-importantes, et chacune d’elles est plus 
grande qu’une ville, telles sont : Qourhoud Sâd-Àbâd (ilt Mer- 

djebi et plusieurs autres; leur population dépasse dix mille âmes. Ses 

principaux cantons sont : Qasrân ïintérîmr ylyaS), et Qasrân l’exté- 

rimr Behnâu es-Sinn (y-Jt), Taschawich 

Donbawend (^Demvend), etc. Ibn el-Kolbi explique ainsi qu’il suit le nom de 
Roy : «Rey, dit-il, était un homme de la famille de Schilân fils 

d’Ispahân, fils de Feloudj; auprès de la ville était un jardin. Un jour, la fille 
de Rey, en s’y promenant, vit une perdrix rouge (Jls-îjà), qui becquetait une 
figue, et elle s’écria : 1 la perdrix mange la figue; à cotte 

occasion, le nom primitif de la ville, qui était (?)» fut changé en celui 

de la perdrix de Voici ce que rapporte Louth, fils de Yahia : 

«Deux mois après la prise de Nehawend, 'Omar ben cl-Khatthab écrivit à 'Am- 
raar ben Yaçer, son lieutenant, à Koufah, et lui ordonna d’envoyer 'Arwah, 
fils de Zeïd el-Kliaïl des Beni-Thay, à la tête de huit mille hommes contre 
Rey et Destebi. 'Arwah marcha contre ces deux villes ; les habitants de Rey ap- 
])elèrcnt à leur aide les Dé/lcraiens et essayèrent de combattre l’invasion; mais 
Dieu donna la victoire aux musulmans, l’an 20 ou, selon d’auti'cs, l’an 19 de 
l’hégire. Abou Nedjcd, qui faisait partie de cette expédition, fit, à cette occa- 
sion, les vers suivants (mètre ihaudl) : 

SX— Jf^ «s 3* ‘ ^ ^ 

^ y* Il 

11 somma Djordjan de se rendre , et quant à Rey, qu’une multitude défendait, les tiibus qui 
rhabilent sc sont soumises. || Pour nous , nous sommes satisfaits d’babiter la fertile Rey; c’est 
une ville qui a brillé à tous les âges de sa vie. || Chaque nuit on y célèbre des fêtes qui rap- 
pellent les noces des plus puissants monarques. 

pargne pas les habitants, elle est du moins ^ Lib, clmat. p. 88. 

peu dangereuse et n a d’autre cause cpie la- ^ Le texte de cette puérile légende est 

vidité avec laquelle ils alju&enl des fruits ex- altéré dans fous les manuscrits. 

..,,1.,: i 1... 1- ...Ml.* 
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Selon Dja'far ben Mohammed er-Razi, ce fut sous le Idialifat de Mansour 
que Mehdi bâtit la ville actuelle; il fit creuser le fossé qui Tentoure et y éleva 
une mosquée cathédrale; les travaux furent conduits par "'Ammar, fils d’Aboul- 
Khathib, qui inscrivit son nom sur la muraille; ils furent terminés en i58. Il 
établit aussi une autre enceinte inférieure entourée d’un fossé, et la nomma 
Mohammedielu Les habitants appellent proprement la ville tout ce qui est com-- 
pris dans la première enceinte, et ils donnent à l’autre le nom de ville exté- 
rieure. C’est dans la ville ou le faubourg de Mohammedieh que s’élève la cita- 
delle nommée RébendL Mehdi la fit réparer et l’habita pendant son séjour à 
Rey; elle donne sur la mosquée principale et sur le palais du gouverneur. 
On dit que ces travaux furent entrepris par Meiçereli et-Tlia'lebi, l’un des prin- 
cipaux agents de Mclidi. Cette citadelle fut ensuite convertie en prison; elle 
tombait en ruines lorsqu’elle fut réédifiée par Rafy', fils d’Harthamah, l’an ^78 ; 
après le départ de celui-ci les habitants la démolirent. Le même auteur ajoute : 
ît L’ancienne ville de Rey s’a})pelait Aruzi elle a complètement disparu; 

elle était située k tù farsakhs de la ville actuelle, sur le chemin de Khowar, 
entre Mohammedieh et le bourg nommé Ilaschemieh de Rey; on y voit encore 
des débris de constructions qui témoignent de la grandeur de cette antique 
cité. On remarque d’autres ruines dans une bourgade nommée el-Mehdân 
à 6 farsakhs de Rey, et on assure que c’est remplacement de la 
ville primitive; en effet, les habitants, en creusant le sol, en retirent souvent des 
chatons de bague en rubis ou en perles et d’autres antiquités. La forteresse 
de Rey est nommée Qaïah el-Farrokhân nous on parlerons à 

l’article spécial L Depuis la conquête , l’impôt de la ville était de douze millions 
de dirhems; lorsque el-Mamoun y passa en revenant du khoraçân pour se 
rendre à Baglidad, les habitants sortirent à sa rencontre et se plaignirent de 
la gêne à laquelle les réduisait cette lourde redevance; le khalife, touché de 
leurs plaintes, allégea l’impôt de deux millions de dirhems et leur donna un 
édit revêtu de son sceau Ibn el-Faqih tient d’un homme très-érudit qu’il 
est dit dans le Pentatcuque : ç^Rcy est une des portes de la terre et le centre 


^ Cet article est omis dans les exemplaires 
du Mo'cljem; mais je crois que la citadelle 
dont il est question ici n’est autre que celle 
de Thabarek sur laquelle YaqouL donne quel- 
ques renseignements historiques. ( Voy.lemot 


et un fragment de la clironiipic d'I laüz- 
Abrou dans lesAws^jiî^cdeM. Dorn, p. 4 â 6 .) 

^ Sous la monarchie mongole le disirict 
de Rey payait au fisc sept millions de dinars. 
{Nouzhet, fol. 578.) 



278 

du commerce des hommes. » Ël-Asma'yi se sert des mêmes expressions, et il 
l’appelle la fiancée du monde et l’une des plus grandes villes connues. On ra- 
conte qu’^Obeid Allah ben Ziad (qu’il soit maudit dans l’éternité !) olTrit le 
gouvernement de Rey à 'Omar ben Sa'd ben Abi Waqas, à condition qu’il pren- 
drait le commandement de l’armée qu’il envoyait contre Huçeïn, fils d’'Ali 
(sur qui soit le salut !). 'Omar ben Sa'd hésita longtemps, ainsi que le prouvent 
ces vers composés par lui (mètre tJiavoU) : 

Posséderai-je le gouvernement de Rey, de cette ville Tobjet de mes désirs ? Reviendrai-je 
maudit à cause de la mort d’Hurem? 1| Le meurtre d’Huçeïn me condamne à un feu dont 
rien ne peut me défendre; mais aussi que de douceurs dans la possession de Rey I 

Enfin l’amour des biens de ce monde et l’ambition Remportèrent; il marcha 
à la tête de ses troupes , et la mort d’Huçeïn arriva dans les circonstances con- 
nues do chacun. On attribue à (l’imam) Sadeq cette parole : Rey, Qazwin et 
Sawab sont des villes maudites et funestes. Ishaq, fils de Suleïman, dit n’avoir 
pas connu d’hommes plus vils que les habitants de Rey; il ajoute que cette 
ville maudite est digne du nom de Deïlmiernie: sa population est toujours agitée 
comme les vagues de la mer et se refuse u accepter la vérité; il compte dix- 
sept cantons autour de Rey, et cite entre autres : Donhawend, Wimeh, Schelem- 
behf etc. Parmi les personnages célèbres de Rey, nous citerons : Abou Bekr 
Mohammed ben Zakaria er-Razi, le médecin, auteur de plusieurs ouvrages 
estimés , mort après son retour de Baghdad, l’an 3 1 1 ; — Mohammed ben 'Omar 
ben Hisebam Abou Bekr er-Razi el-Hafcz, surnommé Qanatheri doc- 

teur accrédité; il enseigna à Merw et mourut vers 290; — 'Abd er-Rahman 
ben Mohammed ben Edris er-Razi Mohammed ben Abi Hatem, auteur du cé- 
lèbre traité nommé livre d’une grande utilité; cepen- 

dant la composition lui en a été contestée. Voici ce que dit à cet égard Abou 
Ahmed Mohammed el-Hakcm : ç? Pendant mon séjour à Rey, je remarquai qu’on 
lisait au\ élèves le Kitab el-Djerh comme étant de Mohammed ben Abi Hatem; 
la lecture tomnnée, je dis à Ibn 'Abdouïeh : ^^Que signifie cette plaisanterie? 
Vous lisez on présence de vos docteurs la chronique de Mohammed ben Isma'ïl 
de Bokhara , et vous Faltribuoz à Abou Hatem et à Abou Zera'h ? ?? Ibn 'Abdouïeli 
me répondit : Lorsque ce livre fut mis entre les mains de ces deux docteurs, 
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iis le trouvèrettl si beau et si iadispensable auï études qu’ils eouvinrent de 
s’en donner comme les' auteurs , et ils se contentèrent de le retoucher, » El- 
Khalil el-Qazwini dit qu’'Abd er-Rahman, fils d’Abou Hatem, élève de sou 
père et d’Abou Zer'ah, et célèbre sectaire de la doctrine des Abdals, est né en 
a4o et mort en 827 ; il a laissé de volumineux écrits sur le droit, l’histoire, 
sur les différences qui régnent entre les compagnons, les successeurs des compagnons 
et les docteurs les plus céUbres, etc. — Isma'il ben 'Ali Abou Sa'd cr-Razi , connu 
sous le nom de Seman el-Hafez, soufi en renom, auteur de plusieurs écrits, et 
bon traditionniste; il recueillit les hadis de quatre mille docteurs, et se voua 
au célibat pour se consacrer à l’étude et à la dévotion; cependant il avait 
adopté les opinions des Mo'tazelites; il est mort en èèS. — Mohammed ben 
'Abd Allah , connu à Rey sous le surnom d’Almi Roustaqi, et son fils Temam 
er-Razi; ce dernier s’est acquis une juste réputation par son érudition et sa 
prodigieuse mémoire; il connaissait surtout les ti’aditions do l’école de Syrie; 
il est né vers 35o, et mort à la fin do moharrem tiih. — Abou Zera'h Ahmed 
ben Huçeïn, docteur très-connu pour sa science et les nombreux élèves qu’il 
forma. 11 vint professer à Damas, l’an 3 4 7 , et répandit son enseignement 
dans tous les pays qu’il visita. Il mourut sur le chemin de la Mecque, l’an dyS 
Les habitants de Rey furent attachés aux doctrines sunnites et à l’orthodoxie 
jusqu’au moment où Ahmed ben Haçan el-Maderâni sut capter leur esprit par 
ses flatteries et ses caresses. Ce personnage, qui avait d’abord été au service de 
Takasch, fils de Satéguin le Turc, profita de l’autorité qu’il avait à Rey pour 
y propager les opinions des Schiites; il séduisit plusieurs docteurs et leur per- 
suada d’écrire en faveur de ces nouvelles doctrines. Ce fut à cette occasion 
qu’'Abd er-Rahman ben Abi Hatem composa un traité des mérites de la famille 
(du Prophète), et d’autres ouvrages. Ce fut en 276 , sous le règne de Mo'te- 
med, que le schiisme fut introduit à Rey, et il s’y est maintenu depuis cette 
époque. Lorsque Ahmed ben Isma'ïl le Samanide revint du Deïlem , il campa 
au dehors de Rey et ne voulut pas y entrer. Les habitants vinrent le supplier 
d’étre leur gouverneur et de demander au khalife l’investiture de Rey. Isma'ïl 

’ Rey a aussi pmduit quelques poètes contemporain de Mahmoud le Ghaznévide; 

persans : Kemal ed-Din Pendar, panégy- — Abou 'Abd Alah bon Mohammed el- 

riste de Medjd ed-Dôoleh le Bouheidc; — Qoreischi, né en 544, mort en 566; — 

Ymadi’, qui vécut à la cour des princes Sel- Mir Mohammed Yousef Khalefi, ministre 

djouqides et fut favorisé par Sulthan Tlio- sous Schah-Isma'ïî, mort en 1027, etc. 

grui; — Abou Yezid Mohammed fihaffari, (Aterh-Kedeh.) 
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s’y refusa en disant : rJe ne veux pas gouverner cette ville funeste qui fut la 
cause du meurtre d’Huçeïn , fils d’Ali; c’est un pays DMmien, toujours ennemi 
de Dieu et placé sous la constellation du Scorpion Puis il retourna dans 
le Khoraçân au mois de zi’l-hiddjeh 289. Ce fut dans cette province que 
vint le trouver la lettre de Moktafi qui lui donnait le gouvernement de Rey. Il 
délégua à sa place son frère Abou Saleh Mansour, fils d’IsLaq, fils d’ Ahmed, 
fils d’Açed. Ce dernier gouverna le pays pendant six ans , et ce fut pour lui 
que le médecin Abou Bekr ben Zakaria er-Razi composa sou livre de médecine 
qu’il intitula en son honneur Mansouri; c’est l’ouvrage célèbre connu sous le 
nom de Kennasch ou le Recueil. 




ZaboulistéL 

Grand district qui forme un gouvernement distinct au sud de Balkh et du 
Thokharistân; la capitale est Ghaznah (voyez pour plus de détails On 

fait remonter son origine à Zaboul, aïeul de Roustem, fils de Dasetân^. La 
terminaison istân est, comme on le sait, ajoutée par les Persans pour désigner 
un nom de pays ou de lieu. Le mot Zaboul, pris dans le sens de Zahoulisiân, 
se trouve dans les Chroniques de la conquête, où il est dit qu^'Abd er-Rahman 
ben Somrah ben Djendeb conquit le Zaboul par capitulation. Cependant Mo- 
hammed ben Sebirin nie ce fait et dit qu’^Othman ben 'Afian conclut avec ce 
pays rengagement nommé en jurisprudence ou une simple convention 

(osjU) moindre qu’un pacte. 

Zadeqân, 

Bourg qui a donné naissance à 'Obeid Allah ben Ahmed , docteur pieux et 
digne de foi qui vint étudier dans notre pays, dit l’imam Abou Bekr, l’an khk. 


‘ Le poêle Kiiaqâüi, tpii n’avait pas eu à 
SC louer du séjour de Rc) . dit aussi dans 
une ode où ii critique cette Aille : 

(jf 

L?; ^ 

L’iioroscope de Roy est, dit-on , le scoipion; je i’i- 


gnorc. Il Ce que je sais c’est que ie contact de cette 
ville est le scorpion qui a blessé mon corps. 

^ Telle est aussi l’opinion de Burnes , qui 
paraît avoir recueilli cette tradition dans le 
pays même. (Cf. Voyage en Bonlekarie ^ t. U, 
p. 189.) 
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Schirweïh assure que ce docteur avait emporté de Korkh une provision de 
pain sec, qui suffit à sa nourriture pendant tout le temps de son séjour. 

Zadek. 

1® Bourg près de Tfious (Khoraçân); on écrit plus souvent Zayek (liUjJj). 
— a® Un village de la Transoxiane porte le même nom. (Extrait de Sem'ani.) 

Zadih. 

Un des bourgs du canton d’Oustouwa, province de Niçabour. 

Zardjân. 

Quartier d’Ispabân, ou village voisin de celte ville; Mobammed ben Ahmed 
Abou Mansour en est originaire. 

Zariân. 

t* 

Bourg à 1 farsakh de Merw. 

Bourg près de Merw er-roud^ où est le tombeau de Mohalleb, fils d’Abou 
Sofrah, gouverneur du Khoraçân. Ce général, après avoir terminé sa guerre 
contre les Zendiq, fut nommé émir du Khoraçân par 'Abd el-Melik. 11 envoya 
d’abord son fils Habib, qui gouverna ce pays pendant dix mois et en expulsa 
Omeyab, fils de Khaled. Mohalleb y arriva au mois de safer, l’an 76, et il y 
demeura jusqu’à ce qu’il fut tué dans une expédition contre les infidèles, près 
du bourg de Zaghoul, non loin de Merw cr-roud, au mois de zi’l-hiddjeh, 
l’an 82 de l’hégire; il était alors âgé de soixante et seize ans et avait gouverné 
pendant huit ans, en comptant la durée du gouvernement intérimaire de Habib. 

(^\) Zaleg. 

Canton important du Scdjestân; il renferme plusieurs places fortes. L’an 3 o 
de l’hégire, 'Abd Allah ben 'Amer ben Keriz envoya Bebi' ben Ziad el-Harethi, 
qui s’empara de Zaleq par les armes; il fit dix mille prisonniers, parmi lesquels 
se trouvait un esclave du chef persan de Zarendj , qui était venu pour recevoir 
une somme de trois cent mille dirhams et la porter à son maître. Interrogé 
sur la provenance de cet argent, il répondit qu’il était pris sur les récoltes du 
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canton, ou, pour me servir de ses propres expressions, «qu’il était recueilli avec 
la pioche et la bêche.» Selon Medaïni, la conquête de Zaleq eut lieu le jour 
de la fête de Mehrdjân, et le chef persan ayant été fait prisonnier, il offrit à 
Rehi' de payer rançon pour lui et pour sa famille , et promit de donner autaht 
d’or et d’argent qu’il en faut pour couvrir une lance plantée en terre. Cette 
offre fut acceptée , et Rehi' reçut cette somme importante. Medaïni dit aussi 
qu’on fit trente mille prisonniers. 

Zam (pour Djam). 

C’est un des principaux districts de la province de Niçabour, dont le chef-lieu 
est Bouzdjân, plus connu sous le nom de Djam. Ce mot, qui signifie en persan 
une coupe et du verre , a été donné à cette ville à cause de sa forme arrondie. 
Ce district renferme cent quatre-vingts bourgs. Telle est la version d’Abou’l- 
Haçan Beïhaqi; mais Sem'ani prétend que le nom de Djam, dont les Arabes 
ont fait Zam, est donné à deux villes, Zam et Bakherz. L’opinion de Beïhaqi 
doit être adoptée de préférence , car Bakherz forme un canton distinct de celui 
de Djam, et en est assez éloigné. (Voyez aussi pW-.) 

ZaL'il. 

Petite ville du Qouhislàn; climat chaud; fruits abondants; les environs sont 
remplis de gibier. I^Nouzhet.) 

Zaweh. 

District de la province de Nioabour^; el-Beïliaqi dit que ce nom lui a été 
donné parce qu’on ne peut y pénétrer que par des défilés étroits ; il possède 
deux cent vingt bourgs ou villages dont quelques-uns sont considérés comme 
appartenant au territoire de Rohldi (vojez d’autres au canton de Schamat 

(voyez cyULs), En est originaire Aboii 'Aj>d Allah Mohammed hen Ahmed er- 
Zawehi Ahou Sa'd place Za\^eh dans le canton de Bouschendj , entre Herat 
et Niçahour, près de Bouzdjàn, et y fait naître Aboul-Haçan Djemil ben Mo- 
liammed, qui lut un des maîtres du docteur Abou 'Abd Allah el-Hafez. 

’ D’après le Nouzhety il renferme environ “ Zaweli est aussi la patrie du célèbre 
cinquante bourgades dont le clief-îieu est Qoihb ed-Din Haïder, qui fut le directeur du 
Âhen-üuerân il produit du blé sclieildi ^Ailar dans la voie spirituelle; il 

et quelques fruits. mourut en 697 on (>02 ( Tezkereï-schov'ara. ) 
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s|_) 2cik, 

Bourg du pays de Niçabour; le nom ethnique est Za/ii et AzaAi ). 

Patrie de Mohammed hen Ishaq ez-Zahi, le dévot, mort le ly de rehi' oul- 
akher, Tan 388. 

Zabah. 

Abou Sa'd pense que c’est un bourg voisin de Djordjân , où serait né Abou’l- 
Haçan 'Ali ben Mohammed ez-Zabahi el-Djordjâni, mort à Herat, en ùoS. 

Zobeïdyeh. 

Bourg du Djebal entre Qirmiçin et Merdj el-Qala'h. 

Zebouieh. 

Bourg près de Merw; patrie d’Abou Hamid beu Surour ez-Zehiwi, Iradi- 
tionniste. 


9 

Zobilad4n. 


Bourg près de Balkh. 


Wi» ^ 


Zokkk. 


Mohammed ben Mouça dit que Zokkh est un district du Khoraçân où sont 
nés plusieurs rapporteurs de traditions; mais il se trompe, car il n’y a aucune 
localité qui porte ce nom ; il veut sans doute parler de Rokkh, dont il a été fait 
mention précédemment (voyez ^J). 

Zorâbâd. 

Localité à Serakbs. 

Zeraweh. 

Bourgade du pays de Thous (Khoraçân). 

Zerdjin. 

Nom d’un vaste quartier à Merw; quelques savants en sont originaires; le 
plus connu est Zerin ben Abi Zerin es-Sarradj. 



284 


Zerd. 

Ge ûom, qui signifie jaune en langue persane, est donné à un bourg près 
d’Esferaïn dans le gouvernement de Niçabour, C’est la patrie d’Ahmed ben 
Mohammed ez-Zerdi, grammairien et littérateur. 

Zerzem. 

Bourg à 6 farsakhs de Mcrw, voisin de Koumsân; il est ruiné, et il n’y 
reste plus que quelques champs cultivés. 

Zorraq. 

Une bourgade près de Merw ^ et une vallée dans le Hedjaz ou le Yemen 
portent ce nom. (Extrait de Nasr.) 

Zerlcoun. 

Bourgade située au milieu de l’Azerbaïdjân; elle est traversée par le Zab 
supérieur. (Je ne garantis pas ce renseignement. Dieu sait mieux la vérité.) 

Zarendj. 

Ville principale du Sedjestân (voyez ce mot). On connaît ces vers d’'Abd 
Allah ben Qaïs cr-Raqiat, en l’honneur de Moç/ab , fils de Zobcïr (mètre Jdiojtf) : 


jSt aK-i-a— 




(Jj L ..lâ ü 

P 


Il a conduit sa cavalerie hors du Teliamali , et l’a amenée là où s’élèvent les clxâteaux de 
Zarendj , 1 1 dans une contrée que n’ avaient pas explorée a\ant lui les cavaliers do Dou’l-Aktaf , 
qui couraient au milieu des collines et des prairies. 

Le Scdjeslâa fui conquis du temps d^'Omar par 'Açom ben 'Adi ct-Teniimi. 

Zarend. 

1 ° Petite ville entre Ispahüln et Sawah; patrie d’Ahou 'Abd Allah Mohammed 
ben 'Abbas ez-Zarendi , le Schirazien, grammairien et traditionniste connu. — 

* L’autour du Meraçid ajoute que Yezdidjird , deniier roi de Perse avant la conquête arabe , 
fut tué près de ce bourg. 
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2 ° Grande et ancienne ville du Kermân; elle avait autrefois beaucoup d’im- 
portance; elle est à quatre jours de Berdesir. 

(pour Zenderoud). 

Rivière du territoire d’ispahân , célèbre par la douceur et la salubrité de 
son eau. Elle sort d’un endroit nommé Bemkchi traverse le bourg de 

Derim puis se dirige vers le bourg de Denba ( W*). Là elle reçoit diffé- 

rents affluents; elle s’élargit et arrose les jardins et les bourgades de cette con- 
trée; elle passe ensuite auprès de la ville, et se perd dans les sables qui sont 
au delà (à l’est); puis elle reparaît dans le Kermân , à 6o farsakbs de l’endroit 
où elle avait disparu, et va se jeter dans l’Océan indien. On dit qu’on lança 
un jour dans cette rivière un roseau auquel on avait fait des marques particu- 
lières, et qu’il reparut dans le Kermân, à la distance de 6o farsakbs; ce qui 
prouve que c’est bien la rivière qui coule à Ispahân. (Voyez aussi le mot 

Zariq. 

El-Hazmi donne ce nom à une rivière qui passe à Merw; mais il se trompe 
et intervertit l’ordre des lettres; le vrai nom de cette rivière est Raziq 
C’est ainsi que je l’ai entendu prononcer par les gens du pays, et à ce titre, 
es-Sem'ani, qui adopte aussi la leçon Raziq, mérite toute confiance. Je n’ai 
donc mentionné ce mot à la lettre j que pour mettre le lecteur en garde contre 
cette erreur d’el-Hazmi. 

j) W 

J’ai interrogé sur ce nom les habitants d’Hamadân les plus instruits, et ils 
m’ont répondu qu’on appelait ainsi une bourgade dépendante de la province 
d’ispahân et située entre cette province et les montagnes des Leurs. Es-Selefî 
dit aussi que c’est une bourgade qui dépend d’Hamadân, et cite parmi les sa- 
vants qui y sont nés : Abou Mohammed MazUl ( ben Mohammed ez- 

Zezi, et son oncle Abou’l-Fewaris Daoud, personnage pieux et instruit. Le fils 
de Mazkil, Mohammed, avait sous sa direction cinquante-cinq couvents qu’il 
administrait, comme le rapporte Selefi. Enfin Abou Sa'd, dans son Takkbir, men- 
tionne Abou’l-Futouh Ahmed ben Mohammed ez-Zezi, prédicateur et professeur 
connu à Ispahân. 
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Zouschk. 

Localité située dans le gouvernement de Niçabour, d’après el-'Amrani. 


Za'franieh. 

1® Bourg à un jour de marche d’Hamadân; patrie d’Abou’l-A'ia Mohammed 
ben Huçeïn, surnommé Ahou Mûcerah, ainsi que du poète Zalfrani. — 2° Un 
bourg voisin de Bagbdad porte le même nom; Haçan ben Mohammed, qui en 
était originaire, vint habiter Baghdad et laissa son nom au quartier appelé 
depuis Derb ez-Zn'frani; il mourut en 260. Presque tous les traditionnistes de 
Baghdad sont originaires de ce quartier. 

Zagheriân. 

Bourg voisin d’Herat ; en sont originaires : Abou Mohammed ben Khaled 
el-Medaïni el-Herawi , homme de loi et docteur mentionné dans le Dictionnaire 
des scheikhs d’Abou Sa'd; — Abou 'Abd Allah Mohammed ez-Zaghertâni, etc. 

Zaghendân. 

Bourg à 6 farsakhs de Merw, dans le voisinage de Sendj. 


I ^ 

Zaqawqa. 

Bourgade entre le Fars et le Kermân (d’après Nasr). 

O es 

0^ Zoummazm. 

Localité située sur le territoire de Djoundi-Sabour, dans le Khouzistân. 


0^^ Zoummlq. 

Bourg voisin de Sendj, dans la province de Merw; ü est ruiné maintenant. 
Es-Sem'ani dit que plusieurs docteurs en sont originaires. 

ybCuj Zmhkân. 

Un bourg près de Balkh porte ce nom; mais le plus connu est celui qui est 
dans le Ghawthah (verger) de Damas et qui a vu naître plusieurs savants. 

0 Zenm. 

Petite ville sur la route du Djeïhoun (l’Oxus), entre Termed et Amol. En est 
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originaire Yahia ben Yonçef ben Abi Kerimeh Abou Youçef ez-Zemmi, docteur 
dont l’enseignement mf^rite toute confiance, mort en 2“? 5 ou 226, et selon 
d’autres en 2 2 (j. Nasr dit que Zemm est aussi une ville du littoral du golfe , entre 
Basrali et T'Omân. 

Zemen-Dawer. 


Contrée étendue entre le Sedjestân et le Ghour; on la nomme ordinairement 
Dawer (voyez ce mot). D’autres écrivains disent que c’est une ville entourée de 
jardins et située dans un pays très-fertile; elle serait voisine de Bost et por- 
terait le surnom de Adoutii 



District du Beïbaq, province de Niçabour. 


Zmdjân. 

Ville grande et connue dans le Djebal\ à moitié chemin de cette province 
et de rAzerbaïd-jân. Elle est voisine d’Abhar et de Qazwin; en Perse, on la 
nomme Zengân Elle a produit plusieurs hommes qui se sont illustrés 

dans les sciences, les lettres et la tradition. Parmi les anciens, on cite : Ahmed 
hen Saken, qui recueillit la tradition d’un grand nombre de maîtres; — 'Omar 
ben 'Ali Abou Hafs cz-Zendjâni, mort à Bagbdad, en 45 9 , et enterré près d’Ibn 
Schoraïh ; — Abou’I-Qaçem Sa'd ben 'Ali ben Mohammed ez~Zendjâni ; ce scheikb 
voyagea dans presque tous les pays musulmans et y enseigna la tradition ; à 

^ Zendjân fut fondée par Ardcsclnr Ba- sont connus; Fauteur du Siver el-‘AqaîmhB 

begân , qui la nomma Schahîn { ) ; son accuse aussi d’être d’un caractère insouciant 

enceinte avait di\ mille pas. Les Mogols la et léger; ils parlent le pur peklevL Parmi les 

détruisirent , et depuis elle a beaucoup perdu tombeaux vénérés de Zendjân , on cite ceux 

de son importance; son climat est froid. Le d’Akhi Feredj, de Oustad 'Abd ei-Ghaffar 

sol est arrosé par des canaux et par une ri- Sekkak, de Tça Kaschâni, etc» Ce canton 

vière qui prend le nom de la ville; elle sort comprend cent bourgades et paye au fisc 

des environs de Sulthanyeh et se jette dans 18,000 dinars. {Nouzhet) Parmi les per- 
le Sefid-roud. Le blé est la principale pro- sonnages originaires de Zendjân. ou ré- 
duction du pays ; il y a aussi des rizières et marque : le célèbre dévot Akhi Feredj , mort 

quelques jardins potagers sur les boi’ds de en 557; — Sadr ed-Din Ahmed, ministre 

la rivière; mais on n’y trouve point d’arbres de Kei-Klialoun issue d’Houlagou Kliân; — 

fruitiers, et lesfruits viennent de Tharemem. le juge Beha ed-Din et Kcmal ed-Din, qui 

Les habitants sont sunnites et schaféites; ont laissé des poésies en langue persane, 

leur insolence et leur penchant h la raillerie iqlim,) 
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la fin de sa vie, il habita près de la Mecque et fut compté parmi les Modjawir. 
Il se fit une grande réputation par sa science et par sa piété. On venait le visiter 
de fort loin pour s’attirer ses bénédictions, et on cite de lui plusieurs actions 
miraculeuses. Ahou Mohammed Heyadj, imam de la sainte Ka'bah, disait qu’il 
considérait comme perdu pour son salut chaque jour où il ne voyait pas ce vé- 
nérable scheikh. El-Moqaddessi raconte qu’il vint le trouver un jour, très- 
préoccupé d’une affaire que lui avait suscitée un habitant de Schiraz qu’il ne 
nomme pas. Il baisa les mains d’Alrou’l-Qaçem Sa'd, sans prononcer une pa- 
role; mais le vieillard lui dit, comme s’il lisait dans sa pensée : «Ne le tour- 
mente pas, et retiens ce proverbe qui court dans notre pays au sujet des Per- 
sans : avare comme un Ahwazien; sot comme un Schirazien; bavard comme 
un habitant de Rey ^ Ce saint 

personnage est mort en ùyi. 



D’après el- Amrani, c’est un bourg voisin de Niçabour. On lit dans le Takhbir 
d’Abou Sa'd : «Abou Nasr Ahmed ben Mansour es-Saffar ez-Zoundji, docteur 
de Niçabour, fut le père de l’imam 'Omar cs-Saffar. J’ai recueilli la tradition de 
lui et de sa femme Winhnch, fille d’Isma'il ben 'Abd el-Ghafer. 11 habitait Zoundj , 
bourgade voisine de Niçabour, el se fit une réputation de vertu et de science 
qu’il méritait à tous égards. Il était né à Niçabour, au mois de scha'ban âùg, 
et il mourut dans le village de Re'irewân (üljj/ 4 )), voisin de Zoundj, le i® de 
ramadhan, l’an 533.» 


Zendân. 

Bourg près de Merw, d’après el- Amrani. 

Zendedjdn. 

On lit dans le Takhbir : «Abou’i-Yemin 'Abd el-Ghani, surnommé Kerdiar 
naquit à Zcndedjân, village du district de Bouschendj. C’était un 
scheikh pieux, cpii consacra sa vie à l’étude des hadis; il mourut le mercredi 
i8 de redjeb .5/i5.» 

ZeiidekJdn. 

Bourg fortifié à i farsakh de Serakhs. En sont originaires : Abou Hanifah 
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No'man ben 'Abd el-Djebbar el-Hanefi, père d’Abou’l-Hareth 'Abd el-Hamid, 
mort vers l’an 5oo ; — Abou 'Abd Allah Mohammed ben Haçan , parent d’Abou 
Sa'd; il fat un des gouverneurs et des jurisconsultes célèbres de Serakhs; il 
périt à l’époque de l’invasion de cette ville par les Ghozzcs , l’an 5 4 9 ; — Abou’l- 
Fath Mohammed, docteur, né en 464; il fut l’un des maîtres d’Abou Sa'd. 


Zmderoud (^Zaîendè-rovd). 

C’est un dos noms de la rivière ^ célèbre qui passe à Ispahân et arrose plu- 
sieurs bourgs et campagnes de son territoire. C’est une grande rivière dont les 
eaux sont douces et fécondantes. Il en est parlé avec plus de détails au mot 


Zewalaqandj. 


Quartier de Sendj (voyez territoire de Menv. 


Zourahed. 

1" Petit canton du pays de Serakhs qui comprend plusieurs bourgs et villages. 
— 2° Bourg du pays de Niçabour; es-Sem'ani pense qu’il dépend du district de 
Tourtkith , que les Persans nomment Toursehisch Abou’l-Fadhl 

Mohammed ben Ahmed ef-Temimi, docteur, mort en .Si 6, est originaire de 
Zourahed. 

Zotir. 

Nom d’une idole d’or^ enrichie de pierreries, qui était dans le pays de 
Dawer (Sind). 

‘ Le Zenderoad donne naissance à plus 
de mille cours d’eau qui fertilisent huit dis- 
tricts; le surplus de ses eaux se perd dans 
les sables, et réparait à 60 farsaldis de là 
dans le Kennân. Après avoir arrosé une 
partie de celte province, d se jette dans la 
mer. (flig/î iqUm, au mot Ispahân.) Le plus 
ancien et le plus exact peut-être des géo- 
graphes de la Perse , Abou’l-Qaçem ibn Khor- 
dadbeh, donne sur le cours de cette rivière 
des détails encore plus précis; voici ses 
propres paroles : 

M) 


" ***-:* j ^ 3 *^^ 

(J 

(Ms. de la Bibliothèque Bodlèienne, 
fol 16a.) 

* Voyez , sur l’idole et la montagne de Zour 
{Kouhé-Zour) ^ ElpMnstone, Account of the 
kingdom of Caubul, II, aao; M. Reinaud, 
Mémoire aurVlnde^ p. lyi, et ci-dessus, 
p. aa&. 
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Zmezân. 

Vasie contrf^c entre les montagnes de TArménic, l’Azerbaïdjân , le Diarbekr 
<'X Moçouî, à deux jours de eetle ville, du côté do Khilatli. Sa population se 
compose de Kurdes et d’Arméniens. 

LllsJ Zmzen (on prononce aussi Zouzen). 

Ville et vaste canton entre Niçabour et Herat; on la fait dépendre ordi- 
nairement de la province de Niçabour. Elle fut surnommée autrefois le petit 
Bnmih, à cause du grand nombre de docteurs, de savants et de littérateurs 
qu’elle a produits. Selon Abou’l-IIaçan el-Beïhaqi, Zewzen est un canton dont 
le cbef-lieu porte le même nom. Ce nom lui fut donné dans les circonstances sui- 
vantes : Lorsque les Mages transportèrent le feu qu’ils adoraient de l’Azerbaïdjân 
dans le Sedjestân et d’autres pays, le chameau qui le portait, étant arrivé sur 
l’emplacement de la ville actuelle, s’agenouilla et ne voulut plus se relever; 
son conducteur lui dit alors : Zouâ zen (y) àjÿ), c’est-à-dire : hâte-toi (J^); 
mais il eut beau le frapper et l’exciter, l’animal ne bougea pas. C’est en sou- 
venir de ce miracle qu’on éleva en cet endroit un temple du feu auquel on 
donna ce nom. Si le fait cité par Beïhaqi est vrai, il donne raison à la pro- 
nonciation de la première lettre avec un dhamma; mais il faut reconnaître que 
les rapporteurs de hadis et les historiens prononcent toujours Zewzen. Ce canton 
comprend cent vingt-quatre bourgades ou villages , et il a vu naître une foule 
d’hommes distingués. Les plus connus sont : Ahou Hanifah 'Abd er-Rahman 
bon Haçan, que Schirweïh a connu pendant le pèlerinage de l’an 455. C’était 
un homme pieux, instruit et très-laborieux; il a copié de sa main quatre cents 
exemplaires complets du Qoran, qu’il vendait 5o dinars chacun; — Welid 
ben Ahmed Abou’l-’Abbas ez-Zewzeni, le prédicateur; ce docteur, qui voyagea 
longtemps, mourut en 876 . Il faut citer aussi Abou Nasr Ahmed ben 'Ali ben 
Abi Bekr cz-Zewzeni, le poète; il se rendit à Baghdad et se mit au service 
d’'Adhed cd-D 6 oleh; il mourut jeune, et, avant de rendre le dernier soupir, il 
envoya à son père une pièce de vers qui commençait ainsi (mètre ma/fr) : 

vtUtd yjjjye jb-jû < 

*^1 ür* Il (jjyb i-SfioJb yb 
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Quel estrhommc qui veut s aventurer sans guide dans les déserts, pour rendre un service 
à celui qui l’en récompensera ? || Qu’il annonce, car le temps presse, a ce vénérable scheikh, 
qui habite Zewzen, || que la main du trépas a renversé son fils sur la terre d’Iraq, comme 
le vent brise une branche fleAiWe 


Zonlab 

Localité située dans le Klioraçân; el-Haznii cite quelques savants i|ui en 


sont ongmaires. 


Zoulah. 


Bourg à 3 farsaldhs de Mer\»'; patrie de Mohammed ben 'Ali, le négociant, 
connu sous le nom de Koura'yi, h cause de sa mère (jui était fille d’AbouGhanem, 
descendant de Huçeïn el-Koura'yi. Ce docteur très-pieux vécut jusqu’à un âge 
avancé et forma beaucoup d’élèves. Il naquit, selon Abou Sa'd, le 20 scbawal 
âSn, à Merw, et mourut à Zoulah, vers la fin de l’année 62 A, ou au com- 
mencement de 52 .^. 

Zowil. 

Quartier d’Hamadân; quelques docteurs modernes en sont originaires. 

Village près de Djordjân. 

bU Ziad-Âbâd. 

Ziad désigne ici un nom d’homme, car on sait <jue les Persans ont l’habitude 
d’ajouter le mot AhM à une localité qu’ils attribuent à tel ou tel personnage. 
Sem'ani pense que celle dont il est question ici est un bourg du Fars, sur le 
territoire de Schiraz. 

Zeïlân. 


Ville située entre le littoral de la mer du Fars (golfe Persique) et Erradjân. 

Zeïdân. 

Portion assez considérable du territoire d’cl-Abwaz; elle est limitrophe au 
canal de Mouça ben Mohammed el-Hascbcmi. El-'Amraui dit {[ue ZéiMn est 

>!)■ 
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le nom d’un château *, et Sem'ani cite une localité du même nom près de 
Koufah. 

Zetdawen. 

Bourg du district de Sous , province d’el-Ahwaz ( Khouzistân) , d’après Sem'ani. 
ôljij Zirhad (l’île de). 

Elle dépend de la province du Fars. On Ht dans la chronique d’Ibn Seïrân : 
B L’an 3 O P , mourut à Zirhad 'Ahd Allah ben A'mareh , maître de l’île de Zirbad , 
qu’il posséda pendant vingt-cinq ans ; son frère Dja'far ben Hamzah lui suc- 
céda et régna pendant six mois; il fut tué par ses esclaves, et le pouvoir passa 
aux mains de Batthal , son neveu , et fils d’'Abd Allah. » 

M 

ZirJteddj. 

Abou Mouça croit, sans l’affirmer, que c’est un bourg du Khouzistân, et 
qu’Abou Moslem Ibrahim ben 'Abd Allah el-Keddji {sic) el-Basri en est originaire. 

Ziriân. 

Localité dans le Fars. 

Quartier de Niçabour; Aboul-Haçan 'Ali ben 'Ali ez-Ziqi, le docteur, mort 
en en est originaire. 


LT 

ilT ji\M4 Saboi'-Abdd. 

Le premier mot de ce nom composé est l’abrégé du nom de Sahour (Scha- 
pour). Quant à Abâd, nous en avons précédemment expliqué la signification. 
Une localité du Fars était ainsi appelée. 

Sabmr-Khast. 

Province entre le Khouzistân et le territoire d’I&pahân ; voici comment on 
explique cette dénomination : le roiSabour, fils d’Ardeschir, fut obligé de quit- 

’ H est possible que l’auteur veuille parler Batoutah après sa sortie de Kazeroun. (Cf. 

de la ville de Zâdân dont fait mention Ibn Vot/affes, etc. t. II. p. 92.) 
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ter sa cour et de sortir de son royaume à cause d’une funeste influence qui 
pesait sur lui, d’après l’aveu que lui en firent les astrologues. (Nous entrerons 
dans plus de détails à cet égard au mot Scs courtisans se mirent 

alors à sa recherche. Arrivés sans succès à Niçabour, ils dirent : 

Nist Sabour, c’est-à-dire , « Sabour n’y est pas , » et ce nom resta à la ville. 
Puis ils vinrent à Sabour-Khasl; interrogés par les habitants sur le but de 
leur voyage, ils répondirent : (sic) Sabour Kkawst , «nous cher- 

chons Sabour. » Arrivés enfin à Djoundi-Sabour, iis trouvèrent leur roi , et s’é- 
crièrent : Djoundi Sabour, «nous avons trouvé Sabour.» Telle 

est la version accréditée en Perse Sahour-Khast esta 33 farsakhs de Neha- 
wend. En effet, de cette dernière ville à Aschiar on compte 10 farsakhs, et 
d’Asehtar à Sabour-Ehast , 13 farsakhs. La distance de celle-ci au pays de.s 
Lours est de 3 o farsakhs, à travers un territoire ([ui ne renferme ni villes ni 
villages. 

Sabour. 

C’est-à-dire, en ancien persan, le du roi d’après ce que ditel- 

Azheri, et cette signification se trouve dans le passage suivant d’ei- Aschi (mètre 
motéqarib) : 

U ^ ^ X .. 

|•4XxJt 

Le fils du roi dirigea vers lui ses troupes pendant des années marquées par la disette. 

Le district de Sabour, qui est à â 5 farsakhs de Schiraz, est situé dans le 
ni® climat, par * 78 ® j de longitude et 3 1 ® de latitude. Il forme un des prin- 
cipaux gouvernements du Fars, et son chef-lieu, selon Ibn el-Faqih, est Non- 
bendedjân ou, d’après Beschari , Sckeristân. Voici les renseignements donnés par 
Isthakliri : ^^Le chef-lieu se nomme aussi Sabour^, bien que d’autres villes du 

‘ Ce passage , emprunté à Ilamzah d’Ispa- Homère , est surtout frappante chez les Per- 

hâh, n’est que la répétition, avec quelques sans, dont l’orgueil national et la vive ima- 

variantes, de ce qui a été dit plus haut gination suppléent toujours aux notions scîen- 

(p. 169). Je crois mutile de mettre le lec- tiûques qui leur font défaut. (Voyez, pour 

teur en garde contre ces misérables jeux de des exemples analogues chez d’autres peu- 

mots que les écrivains orientaux aecueiilent pies, le Journal des Savants, i833, p. ai; 

avec la foi la plus aveugle ; on ne les rencon- Lerch , SprachphiL der AUen, t, III , p. 1 1 3 et 

trera que trop souvent dans le cours de cet passim^ et la belle Histoire des langues sémi- 

ouvrage. Cette absence complète du senti- tiques, par M. E. Renan, 1 , p. 1 15 .) 

ment étymologique, dont on retrouve des * Celte ville est communément appelée 
traces jusque dans les livres saints et dans Nischaour ou Nîschawer, et Yaqout nous ap- 
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district, telles que Noubendedjâu et Kazeroun, soient plus grandes; mais on fait 
remonter son origine au roi Sabour. Cette ville égale à peu près en impor- 
tance la ville d’Isthakbr ; mais elle est mieux bâtie, plus florissante et plus peu- 
plée. Ses maisons sont en pierres et en briques reliées à la chaux. Les villes prin- 
cipales sont : Kazeroun, Djireh Deschtbarin Kbomaïdjân 

(ybjSlÿ-) (la supérieure et l’inférieure), Keider Noubendedjân 

Tawaz (j^î), el-Akrad Djounboud , Khast 

(ou**A.), etc.’» Le territoire de Sabour produit beaucoup de plantes balsa- 
miques ; en entrant dans cette ville on sent une odeur délicieuse qui provient 
des jardins et des vergers qui l’entourent. — «Sabour, dit Beschari, est un 
agréable district. Ses vergers produisent le palmier, l’olivier, le citronnier, le 
caroubier, ainsi que la noix, l’amande, la figue, la jujube, le lotus, la canne 
à sucre, la violette, le jasmin, etc. Une foule de cours d’eau arrosent ses 
jardins, qui sont Irès-rapprochés les uns des autres, et l’on peut cheminer plu- 
sieurs jours à l’ombre de ses arbres, comme dans le Soghd de Samarcande; à 
chaque farsakh on rencontre des boutiques de boulangers et d’épiciers. Ce dis- 
trict est voisin des montagnes.» El-'Amrani, en mentionnant le fleuve qui ar- 
rose Sabour, cite ce vers (mètre wafr) : 

U 

Je me buis reposé à l’ombre du pont de Sabour, et ton murmure , ô rivière, me tenait éveillé. 

Plusieurs savants sont originaires de Sabour, tels que : Mohammed ben 'Abd 

prend que le nom de la capitale du Kliora- peuvent même les cueillir sur l’arbre sans 

çân a subi la même altération. Voici la rai- recevoir des reproches. Les prairies des en- 

son qu’en donnent les auteurs persans; virons sont couvertes de violettes, de jas- 
er Cette ville doit son origine à Tlialiomurs, niins , d’iris et de nénuphars. On fabrique de 

qui la nomma Dm-dila Alexan- la soie dans ce pays; les habitants sont scha- 

dre le Macédonien l’ayant ruinée de fond en feïtes. Au dehors de la ville on voit une sta- 

comble , Schapour, fils d’Ardeschir Babegân, tue représentant un homme de couleur noire 

la rebâtit et lui donna son nom; plus tard ce et ayant le double de la stature humaine, 

nom s'altéra et lut changé en Nischaoiir, Ce On croit que c’est un talisman : d’autres di- 

pays est chaud et malsain, parce qu’il est sent que c’est le corps d’un infidèle que Dieu 

fermé du côté du nord; il est arrosé par mie a changé en pierre; les rois du pays Font en 

rivière qui a conservé le nom de Schahriar- grande vénération , ils s’y rendent enpèleri- 

muî ou rivière du roi ; il produit du blé, du nage et répandent de l’huile et des parfums 

riz, des dattes, des oranges , des citrons et, sur cette idole.» (Nouzhet) 

en génoi’al, tous les fruits des pays chauds; * Cf. Libet* climatuMy p. 67 et 69. 
ils se vendent a tjvs-has prix , et les passants 
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cl- Wahid ben Mohammed Abou 'Abd Allah , le jurisconsulte , etc. C’est près 
de cette ville qu’curent lieu de sanglantes batailles entre Mohalleb , cl-Qatri 
et les hérétiques. Elles ont été célébrées par plusieurs poètes; on connaît ce 
distique de Ka'b el-Asch'ari (mètre thawil) : 

J ^ y ^ 

cs^ t^Ui^s 

Ils ont bu, à Sabom-, le breuvage de la mort pondant le jour et la nuit , et le soleil à suu 
lever éclaira || un champ de bataille pavé de leurs cadavres, el des tronçons de lance.s 
épars dans la poussière. 

Sabour est aussi une localité du Bahreïn conquise par l’armée d’el-A'la 
venue du Hadramout sous le khalifatd’Abou Bckr,ran la de l’hégiro. (Evlrail 
de Beladori.) 

^Lm Sadj. 

Ville importante entre Kaboul et Ghaznah. 

Sarouq. 

Forme arabe du nom de Sarou ( une des anciennes dénominations 

d’Hamadân, ville bâtie par Djem, fils de Noudjehân, qui l’appela ainsi. On lit 
dans les Chroniques de la Perse la phrase suivante : |;b^ iijS" p jyL. 

jbjOÀAMl (^^3 «Sarou fut fondée par Djem, fortifiée par Dara, 
et terminée par Belunen , fils d’isfendiar. » — Sarou est aussi une localité de 
l’Asie Mineure (Roum). 

Sariah^. 

Ville du Thabarestân , iv® climat; longitude, 77 ° 5 o'; latitude, 38°. «LeTha- 
barestân, dit Beladori, est divisé en huit districts, parmi lesquels est celui de 
Sariah. C’est là que résidait le gouverneur de la province sous les Thaherides; 
avant cette époque il résidait à Amol. Sariah fut aussi la capitale des deux 
princes Alewidos, Haçan ben Yezid et Mohammed ben Zeid. Elle n’est qu’à 
3 farsakhs de la mer (Caspienne) et à 8 farsakhs d’Auiol. Le nom d’origine 
est 5 an(^_;U«) ou Sarawi Quant au Thabarestân, c’est la province 

* M. Juynboll a adopté la leçon Sarouk ’ Son nom persan (ist S«ri (cS^Lm); c’est 
( cîljjL*) sur la foi d’un seul manuscrit du un des plus vastes cantons du Mazeudcrûn ; 
Méraçid. il est peu fertile , et Mohammed Modjdi ajoute 
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noniinée à présent Müzenderân, » Selon Mohammed ben Thaher el-Moqaddessi 
le nom d’origine est Sarawl Ce surnom est porté par plusieurs personnages, 
entre autres par Abou’i-Huçeïn Mohammed ben Saleh es-Sarawi et^Thabari; 
ce docteur, dont l’enseignement se répandit dans tous les pays musulmans, fut, 
au dire d’Abou Dja'far el-Hafez (cité par Schirw^eïh), obligé de se cacher à 
Rey , à cause de ses opinions religieuses. Chassé de cette ville et persécuté par 
le sort, il se réfugia dans l’Ahwaz, où sa présence lui attira de nombreux désa- 
gréments. Cependant le savant. Dja^far ben Mohammed el-Kerabissi assure n’a- 
voir entendu formuler aucun reproche contre lui. 

Sari, 

Forme abrégée du nom précédent. 

Sassàn. 

Ce nom, (jui se prononce comme celui de la dynastie célèbre qui régna sur 
la Perse , désigne un faubourg extérieur de Merw, près de Derb el-Firouzyeh , 
Quelques traditionnistes en sont originaires. (Abou Sa'd.) 

Sassendjird. 

Bourg à 4 farsakhs de Merw, du côté des Sables ; patrie de quelques tradi- 
tionnistes. 

jôjÀMé Saferdiz, 

Bourg voisin d’Amol, sur le parcours du Djeïhoun, dans la direction du 
Kharezm. 


que son climat est insalubre. L’auteur du 
Nouzhet, pour indiquer la haute antiquité 
de Sari , en attribue la fondation a Thaho- 
murs; mais Ahmed Razi dit, avec plus de 
certitude , parce qu’il a sous les yeux la Chro- 
nique du Thabarestân de Zehir ed-Din, que 
Sari doit son origine à Saroueih, fils du cé- 
lèbre roi Gavbareh. (Voyez, sur ce dernier, 
l’article Thabarestân.) Cependant on lit dans 
la Chronique de Zehir ed-Din, publiée par 
M. Dorn, que Sari fut bâtie sous le règne de 
Kcy-Khosrou,par FeiTokhân, qui en donna 


le gouvernement à son fils Saroueïh, dont 
cette ville tire son nom. Le même historien 
nous apprend que la grande mosquée, com- 
mencée par Yaliia, à l’époque d’Haroun ar- 
Resclîid, fiit terminée par Maziar, fils de 
Qaren. On montre encore un tumulus nommé 
en persan «les trois coupoles» (Seh-goun-- 
bedân ) , qui, d’après une très-ancienne tradi- 
tion, serait le mausolée des trois rois my- 
thiques Iredj, Selm et Tour. {Chronique du 
Thabarestân;, t. I",p. 27 et 28, texte.) 
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Salons. 

Ville du Thabarestân, iv* climat; longitude, 75 * 45'; latitude, 87 ° 5o'. La 
prononciation la plus régulière esl Schaïotis (voyez ce nom). 

Samdn. 

El-Hazmi dit que Samân est un quartier d’Ispahân d’où Abou’l-'Abbas 
Ahmed ben 'Ali es-Samâni es-Sahhaf est originaire. — El-Beschari prétend que 
Samân est un bourg du territoire de Samarcande. « C’est de là , dit-il , que sor- 
tent les Samânides, princes originaires de la Transoxiane, et que l’on croit de 
la race de Behram-Djour (Gour) ; ce qui justifie cette origine c’est la généalo- 
gie suivante, qui est généralement adoptée : Samân-Khoda, fils de Djouba, fils 
de Tamghas, fils de Nouscherd, fils de Behram. L’orthographe du nom de 
Djouba varie selon les auteurs ; Sem'ani l’a adoptée , mais Moustaghferi pro- 
nonce Djaha ; d’autres , Djouta ou KIwuta, etc. » — On lit dans la Chronique 
d’el-Ferghani : «Je tiens d’Abou’l-'Abbas Mohammed ben 'Abbas cl-Bokhari 
que les Samânides tirent leur origine du bourg de Samân , dans la province 
de Balkh, près de Beharzeh On peut concilier les deux versions en 

faisant observer que Samân-KIiodah yUU) signifie en persan h posses- 

seur de Samân; on aura, dans l’origine, désigné ainsi le chef de cette fa- 
mille, puis l’usage n’aura conservé que le second de ces noms. Cette composi- 
tion de mots est fréquente dans leur langue; tels sont, par exemple, les mots 
Ermen-Sckah ou roi d’Arménie , Kharezm-Schak ou roi du Kharezm, Dih-Khoda, 
possesseur de village, seigneur, etc. 

Samin. 

Bourg du pays d’HamadânL Schirweïh cite Haçan ben Ibrahim Abou 'Ali 
es-Samini, le prédicateur, comme un scheikh digne de confiance. 

^ÜüLm Sanqân. 

Bourg à 5 farsakhs de Merw; patrie de quelques savants cités dans le Livre 
des généalogies, par es-Sem'ani. 

* Le géographe persan écrit Samân qui sort de i’Elvend , se mêle à celle de Mez- 
( ^UL); (fc’est, dit-ü, un gros bourg aux degân et se dirige vers Savah* Ce lieu pro- 
environs de Khgrraqaneïn ; la température y duil du blé , des figues et du raisin en petite 
est assez froide; il est arrosé par une rivière quantité; il paye au trésor 1,200 dinars. 
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Sanou-Djird. 

Nom de plusieurs bourgs près de Merw et Serakhs, où sont nés quelques 
docteurs. 

Sdn. 

Un des bourgs du pays de Balkh. Le nom ethnique est Sandji , porté 
par le jurisconsulte Abou Zakaria Haçan et d’autres auteurs. 

Sanin. 


Bourg de la montagne de Schehriar, dans le Deïlem; c'est la patrie d’Abou 
Nasr es-Sanini. Ce personnage , qui fut d'abord un des serviteurs de Scherwin , 
fils de Rousten, roi du Deïlem, acquit une grande influence, se fit de nom- 
breux partisans et s'empara des deux montagnes, puis de la totalité du Thaba- 
restân, du Qouraès et de ses dépendances. Lorsque Nasr, fils d'Ahmed, fils 
d’Isma'il, le Samânide, résolut de s'emparer de Rey, il se dirigea vers la mon- 
tagne de Schehriar, espérant l’enlever à l'autorité de Scherwin. Mais ce même 
Abou Nasr se porta dans un endroit nommé Hezar^-Guezi et, pen- 

dant quatre mois, il tint le prince Samânide enfermé dans cette montagne, 
sans lui permettre d’avancer ni de reculer. Enfin, il se laissa séduire par un 
cadeau de 3 0,000 dinars et lui livra le passage. 

SjLm Sawah. 

Jolie ville entre Rey et Hamadân, à 3o farsakhs de l'une et de l’autre ^ 


^ Cf L’emplacement que cette ville occupe 
formait autrefois un lac, qui disparut le 
jour de la naissance du Prophète. SahebSa'id 
Kliadjeli Zehir ed-Din 'Ali, fils de Scheref 
ed-Din Savadji, rebâtit cotte ville et l’entoura 
d’un rempart long de 8,200 coudées, sur- 
monté de bastions et de créneaux en brique. 
Son fils, Khadjeh Sehems ed-Din, ajouta à 
la ville le bourg de Roudabân , qu’il fortifia. 
Le climat de Savah est chaud, mais salubre; 
le sol est arrosé par des coms d’eau et par la 
rivière de Mezdegân; il produit du coton, 
du blé et (les fruits, mais le pain y est de 


mauvaise qualité. La ville possède aussi, 
comme Avab, un grand nombre de glaciè- 
res. Los habitants sont sunnites et schafeites ; 
mais tout le district, à l’exception du bourg 
de Velomdjerd, qui est sunnite , professe les 
doctrines du schiisme. Ce district est divisé 
en quatre cantons et renferme tâ 5 bour- 
gades. Près de ia ville sont les tombes de 
Scheikh 'Osman Savadji et de Seid Ishaq , fils 
de l’imam Kazim ; on voit aussi à 4 farsakhs , 
à l’ouest, une coupole que l’on croit être 
le tombeau du prophète Samuel. » {Nouzhet, 
fol. 587,) L’auteur du ^Adjmh el-Makhlouqat 
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Dans son voisinage est une autre ville nommée Awah (s^l ), à 2 farsa kh s envi- 
ron. Ses habitants sont sehiites, sectateurs des douze imams, tandis que ceux 
de Sawah sont sunnites et du rite schafeïte; cette différence de secte maintient 
ces deux villes dans un état permanent d’hostilité. Elles furent très-florissantes 
jusqu’à l’année 617; à cette époque les Tartares impies les envahirent, et, 
d’après ce qui m’a été dit, ils les saccagèrent et n’épargnèrent aucun de leurs 
habitants. Il y avait, à Sawah, une bibliothèque la plus vaste peut-être du 
monde; les Tartares l’ont incendiée. La longitude de cette ville est 77“ 1' 2"; 
sa latitude, 35 °. Le nom d’origine est Sawi et SavDadji{^ÿ^). Parmi 

ses savants on cite : Abou Ya'qoub Youçef ben Isma'îl es-Sawi; ce docteur, après 
avoir étudié à Damas , se rendit à Merw, où il enseigna la tradition ; il est mort 
en 3 ê 6 ; — Abou Thaher 'Abd er-Rahman ben Ahmed es-Sawi, l’un des prin- 
cipaux imams scbafeïtes; il étudia sous 'Abd el-'Aziz en-Nakhschi, demeura 
longtemps à Bagbdad, et mourut en 484 ; — 'Obcïd Allah ben Mohammed ben 
'Abd el-Djelil; son père et son aïeul se sont distingués comme lui dans l’é- 
tude des hadis, etc. 

Soubrdn. 

Localité du district de Bamiân, entre Bost et Kaboul. C’est dans ces mon- 
tagnes que se trouvent certaines sources d’eau qui ne reçoivent pas les objets 
impurs. Lorsqu’une ordure y est jetée, elle reste à la surface, puis elle est re- 
jetée sur le bord, ou bien elle est enveloppée par un tourbillon et s’engloutit. 
Ce fait est cité par Nasr. 


Sebzevar. 

Ville de moyenne grandeur \ chef-lieu du district de Beïhaq. Elle jouit 


signale, à i îarsakh de Savah, du côté de 
Kherraqân, une haute montagne dans la- 
quelle est une caverne qui a la forme d’un 
portique ; ffelle renferme plusieurs figures 
étranges sculptées dans la pierre; au fond 
de cette caverne est un bassin dans lequel 
quatre rochers , taillés en forme de mamelles, 
versent quelques filets d’eau. Cette eau, quoi- 
qu’elle séjomme longtemps dans ce réservoir, 
n’est nullement malsaine, et on croit, au con- 
traire, qu’elle guérit certaines maladies.» 


^ Plusieurs légendes des âges héroïques 
de la Perse se rattachent à cette ville. Il y a 
deux siècles, selon le témoignage d’Almied 
Razi, on montrait encore au milieu de h 
ville l’endroit où eut lieu le combat de Rous- 
iem et de Sohrah ; il portait le nom de Meïtlân 
da Div blanc. Après avoir joui d’une assez 
grande importance, Sebzevar fut pillée et 
entièrement ruinée sous le règne du sulthan 
mongol Moueyed-Khân. Elle fut rebâtie par 
les premiers princes Séfévis, et devint le 
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d’un climat tempiiré et d’un territoire fertile. Ses principales productions sont 
les céréales et plusieurs espèces de fruits, [Nouzhet.) 

Sebelân. 

Haute montagne qui domine la ville d’Ardebil dans l’Azerbaïdjân. Elle ren- 
ferme des villages et de nombreux mausolées où sont enterrés plusieurs saints 
personnages. La neige couvre éternellement le sommet de la montagne. Cette 
localité esttrès-vénérée dans le pays, et elle est le but de pèlerinages fréquents. 

éjJi-tM Sebouk. 

Localité située dans le Fars. 


Sedjas^. 

Ville entre Hamadân et Abhar, En est originaire Abou Dja'far Mohammed 
ben 'Ali es-Sedjaçi, le littérateur. Es-Seiefi, qui reçut ses leçons, dit qu’il est 
originaire de Secljadj, ville de l’Azerbaïdjân; mais la prononciation que nous 
donnons ici est généralement adoptée. 


jjfif Sedjz. 

Un des noms du Sedjestân. (Voyez l’article suivant.) 

Sedjestân {Seïstdn). 

Quelques auteurs disent que ce nom ne s’applique qu’au pays , et que sa 
capitale se nomme Zarendj; elle est au sud d’Herat et à la distance de dix jours 
de marche ou de 8 o farsakhs. Le Sedjestân est un pays aride et sablonneux; 


chef-lieu d’un canton de quarante bourgades. 
Ses iiabitants ont toujours professé pour la 
maison d’Ali lamour le plus fanatique , et le 
célèbre auteur de YAuvari Soheili, Huçeïn 
Va'ez, dont le schiisme était cependant de 
bon aioi , faillit ^ perdre la vie. Parmi les per- 
sonnages originaires de cette ville , on cite : 
i’émir Mahmoud SebzcYari, dernier héri- 
tier de la petite dynastie des Serledarîens ; 
il dut à son talent poétique et à la protection 
de Mirza Baïsonkor, fils de Schah-Rokh, la 
conservation d’une partie de l’hériiagc pa- 


ternel; — Haçan Sebzevari, auteur du livre 
nommé Beuhdjet eî-Menalndj ; — Huçeïn 
Kerbelayi et Mir Ali Fikii, poëtes, etc. 

^ Cette ville , ainsi que celle de Souhre- 
verd, fut détraite parles Mongols, et, à l’é- 
poque où écrivait Mustôfi, elle n’était plus 
qu’un humble village. (Voyez, pour plus de 
détails, le mot Cf. aussi, dans le 

tome XIV des Notices et extraits , un passage 
du Matîa es-Saadem et la note d’Ét. Quatre- 
raère, p. 58.) 
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le vent y souffle continuellement et avec violence; aussi le sol est couvert de 
moulins, qui sont mis en mouvement par Taction de Fair^ Le Sedjestân est 
situé dans le iif climat par 6 4® | de longitude et 3 â® | de latitude. Hamzali , en 
expliquant Tétymologie de ce nom et celle à^Ispahân, dit qu’en persan les mots 
Espah («1^1) et Seg ont la môme signification^, et qu’Ispahân, dont le 
nom était à Torigine Espahr-Mn ainsi que le Sedjestân, qui se 

prononçait primitivement Segân ou Segîstân furent ainsi nom- 

més parce que les troupes y étaient cantonnées (On trouvera de plus amples 
détails sur ce sujet au mot Ispaliân.) ttLe sol du Sedjestân, dit el-Isthakhri, est 
stérile et sablonneux; la chaleur y est très-grande , et le palmier y vient bien; 
la neige y est inconnue. Le terrain est uni, et on n’y voit pas de montagnes; 
les plus rapprochées sont celles du canton de Ferreh, Le vent y souffle sans 
interruption et avec assez de force pour faire tourner les meules que les habi- 
tants ont établies de tous les côtés; il transporte aussi d’un lieu à un autre 
des masses considérables de sable, et, sans les précautions minutieuses des 
habitants, les villes et les bourgs ne tarderaient pas à être engloutis par le 
désert. Pour prévenir ce danger, ils élèvent autour des sables des murailles 
faites avec du bois, des broussailles ou d’autres matériaux, de façon qu’elles 
dominent la plaine; puis ils pratiquent une porte à l’extrémité inférieure de 
la muraille; le vent s’y introduit, soulève le sable comme un épais tourbillon 
et le laisse retomber plus loin hors de portée des endroits habités » La capi- 
tale du Sedjestân, avant Zarendj , était Ram-Schehnstân (voyez ce mot). Les pal- 
miers et les dattiers viennent dans ce pays en abondance. Les indigènes sont 
d’une constitution robuste et d’humeur belliqueuse ; ils sortent dans les rues 
de leurs villes, un sabre nu à la main. Leur coiffure se compose de trois ou 


^ Maç'oudi, ainsi que le fait remarquer 
le savant auteur de l’Introduction à la Géo- 
graphie d’Abou’i-Féda, p. 3o9, est le pre- 
mier musulman qui ait parlé de l’usage des 
moulins à vent, connus seulement deux 
siècles plus tard en Europe, rrll n’y a pas 
au monde, ajoute-t-il, un peuple qui sache 
mieux tirer parti du vent que les Sedjestâ- 
niens.» (Suppl, ar, 7a A , fol. 98 v”.) 

* Le mot sipah^ employé dans le sens de 
seg, s’est conservé dans le dialecte talysche , 
qui est encore usité dans îc nord de la 


Perse. (Voyez Berezine, Recherches sur les 
dialectes persans f Casan, i 853 , p. qA, et 
Chodzko, 5 pec. of ihe popul.poetry, p. A 53 ,) 

^ Cette étymologie se retrouve dans les 
géographes persans. (Cf. le Novzhei, fol. 67 ^ , 
Ahmed Razi, au mot SeisîâUf etc.) 

^ Voyez Lik clim, p. 100, et la version 
italienne de ce chapitre par M. Madini. {Il 
Segistano, Milan, p. la.) Hamd Allah Mus- 
tôfi dit que la première digne de ce genre 
fut construite par le roi Guschstasp , près du 
lac Zareh, 
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quatre turbans de couleurs variées : rouge, jaune, vert, blanc, etc. Ces tur- 
bans s’enroulent autour d’un bonnet qui a la forme de l’instrument nommé 
J^5C» (espèce de cube à mesurer); ils sont superposés les uns sur les autres 
de façon à laisser voir leurs couleurs différentes; ils sont ordinairement en 
soie, et ont trois ou quatre coudées de longueur; ils offrent de l’analogie avec 
les ceintures nommées o5«îviuU.<o miabendat. Les Sedjestâniens sont de race per- 
sane; tous leurs docteurs, sauf de rares exceptions, professent le ritehanéfite. 
Les femmes sont gardées avec une extrême sévérité ; elle ne sortent jamais du 
logis, ou si elles sont obligées d’aller chez leurs plus proches parents, elles s’y 
rendent de nuit. Il y a dans le Sedjestân un grand nombre de kJmredjites. Ces 
hérétiques professent ouvertement leurs doctrines et les font valoir avec orgueil 
dans leurs rapports avec la population. Voici ce que m’a raconté un négociant : 
«Je me rendis un jour dans la boutique d’un Sedjestânien pour y faire une 
emplette; voyant que je débattais le prix, il me dit avec douceur : «Sache, 
ô mon frère, que je suis kharedjite; je ne m’écarte donc jamais de l’équité et 
de la justice, et je me ferais scrupule de te causer le moindre préjudice. Si tu 
ne crois pas à la vérité de mes paroles, va et informe-toi de moi dans la ville. » 
J’allai en effet aux renseignements, et j’appris, non sans surprise, que ces gens- 
là se distinguent parla rigidité de leurs principes, et qu’ils jouissent à cet égard 
de l’estime générale. La petite ville de Rakoubeh est habitée exclusive- 

ment par des kharedjites qui se consacrent au jeûne, à la prière et aux pra- 
tiques les plus rigoureuses de la dévotion; ils ont des docteurs et des savants 
spéciaux.» Voici ce que dit Mohammed ben Bahr ed-Dhehbi : «Le Sedjestân 
est une contrée de l’Orient qui a toujours été préservée des calamités et de 
la mauvaise fortune; elle se distingue par des qualités et par des signes par- 
ticuliers qui ne se retrouvent pas dans les autres pays. Ses marchés sont les 
plus honnêtes du monde , et la tromperie y est inconnue. Partout ailleurs , les 
marchands aiment mieux avoir affaire à des esclaves ou à des enfants inexpéri- 
mentés qu’à un homme entendu et avisé; mais ceux du Sedjestân sont d’un 
avis contraire. Nulle part le pauvre n’est secouru avec plus d’empressement, 
le faible protégé avec plus de zèle; la générosité y est considérée comme un 
devoir, même lorsqu’elle lèse les intérêts de celui qui l’exerce. C’est celte con- 
trée qui a donné naissance à Djerir, fils d’'Abd Allah, le compagnon d’Abou 
'Abd Allah Dja'far ben Mohammed es-Sadeq, et à Kholeidah, le Sedjestânien, 
auteur de la Chronique de la famille de Mahomet. Mais son plus beau titre de 
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gloire c’esl qu’'AU, fils d’Abou Tliaieb, après avoir prodigué les malédictions à 
toutes les chaires de l’Orient et de l’Occident, même à celles de la Mecque et 
de Médine , n’a maudit qu’une fois la chaire du SedjestAn. » Cette contrée est 
à i3o farsakhs du Kermân; ses villes principales sont : Zaleq, Kerhouyeh, His- 
soum, Zarendj, et Bost, où l’on voit les ruines de l’écurie de Roustem, le Héros. 
Le fleuve se nomme Henâmend les habitants prétendent qu’il re- 

çoit mille cours d’eau, et qu’il en forme un nombre égal sur son parcours, 
sans que son niveau subisse la moindre difl'érence. A l’époque de la conquête, 
les Sedjestâniens stipulèrent qu’on ne tuerait pas les hérissons et qu’on ne 
leur ferait pas la chasse, parce que ces animaux les délivrent des vipères, qui 
pullulent dans leur pays; aussi chaque maison a son hérisson. Ces renseigne- 
ments sont fournis par Ibn el-Faqih. Parmi les villes principales de cette pro- 
vince, on remarque encore Rokkhedj, le pays de Damer, dont le roi Keïqaous 
donna l’investiture à Roustem, le Héros. Ibn el-Faqih ajoute que les palmiers 
croissent en abondance autour des villes et dans les cantons , mais qu’on n’en 
voit ni dans les montagnes voisines, ni dans Zarendj, qui est la capitale du 
pays, à cause de la neige qui y tombe pendant l’hiver. Plusieurs poètes ont 
critiqué le Sedjestân; nous citerons les deux fragments suivants (mètre hhafj) : 


vils-A. il LâAJLJ ^ 


Ô Sedjestâïil nous t’avons longtemps exploré dans tous les sens (littéralement, nous t’a- 
vons essayé des deux côtés). | j Si tn n’étais pas le séjour de Témir (Khalef) , nous appellerions 
les malédictions de Dieu sur ceux qui se dirigent vers toi. 


UuAAâJt i osjI (5l.AAâ>l^ Saa^jjiil 
oL_Ji — ïî;j> J* ^ 

Ô Sedjestân I que les nuages te refusent leur eau bienfaisante, que les ruines et le désert 
couvrent Ion sol 1 j | L’hiver, tu es un lieu de soufltance et de malheur; l’été, un amas de ser- 
pents et d’insectes; | j tu es une contrée soumise à un délégué [mékil] et à des ouragans vio- 
lents qui te couvrent d’un linceul de sable. [| Dieu t’a créé pour le chûtiraent des hommes, 
et il a fait de toi un enfer. 


Hommes célèbres : Aboul-Fadbl Mohammed ben Thaber el-Moqaddessi 
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cite le témoignage de Mohammed ben Abi Nasr, duquel il résulterait que le 
célèbre imam Abou Daoud Sedjestâni était originaire d’un village voisin de Basrab 
appelé Sedjestaneh (iüUwjSs), et non de la province du Khoraçân dont il est 
question ici; il ajoute qu’Abou Daoud étudia la tradition à l’école de Basrab. 
Cependant on ne connaît pas dans cette ville de localité de ce nom ; quelques 
Basriens m’ont signalé seulement un bourg de l’Ahwaz dont le nom aurait 
quelque analogie avec celui qui nous occupe; mais ce renseignement est trop 
vague et trop suspect pour que je l’enregistre dans mon ouvrage. Ce qui est cer- 
tain , c’est qu’Abou Daoud fut , à Niçabour, le compagnon d’étude du fils d’Ishaq 
ben Rahweïb, et qu’il n’avait pas encore vingt ans lorsqu’il écrivait (les tradi- 
tions) sous la dictée de Mohammed ben Asiem, de Thous. En outre, tous les 
hafez s’accordent à dire qu’il était originaire du Sedjestân. On raconte l’anec- 
dote suivante sur le fils d’Abou Daoud, nommé el-Â$ch'ath Abou Behr, et qui 
fut aussi un docteur distingué : «Le scheikh Ahmed ben Saleh, pour des rai- 
sons d’ordre et de convenance, avait interdit l’entrée de son cours aux adoles- 
cents. Abou Daoud, qui suivait alors ses leçons, persécuté par son jeune fils, 
qui manifestait déjà le goût le plus vif pour l’étude de la tradition, eut recours 
à une ruse pour le faire admettre auprès du scheikh : il lui attacha au menton 
une barbe postiche pour faire croire qu’il était parvenu à l’âge de puberté. 
Ahmed ben Saleh ne tarda pas à s’apercevoir de cette feinte, et il adressa de 
vifs reproches à Abou Daoud, qui lui répondit : «Scheikh, ma conduite n’est 
nullement répréhensible; permettez, pour vous en convaincre, que mon fils 
soutienne une thèse publique contre tous vos docteurs et vos traditionnistes , et 
s’il ne remporte pas la victoire, éloignez-le alors de votre cours.» L’épreuve 
eut lieu en effet, et elle fut toute à l’avantage du jeune homme. Néanmoins le 
scheikh refusa de lui transmettre plus que la première section de son ensei- 
gnement oral. Le petit-fils d’el-Asch’ath fut aussi un docteur de mérite; son 
nom était ’Abd Allah ben Sulmman, Le nom d’origine donné aux Sedjestâniens 
est Sedjestâni et Sedjzi (de l’ancien nom du pays, Sedjzy^), Ce dernier est le 
])lus souvent employé, et il est porté par plusieurs imams et docteurs h Un des 

* Ahmed Razi cite, parmi les notabilités l’émir ^.hou 'Ali Simdjour; l’iniam Schems 
de la littérature persane originaires de cette ed-Din Mohammed, auteur d’un livre inti- 
province,Abou’i-Haçan'Aliel-Farrokhi,con- tulé Meâjma' elrBahrdn, sur la loi religieuse 
temporain de Sulthan Mahmoud le Ghaz- et la loi naturelle (ou mystique) ; Ferid ed- 
névide. et lui consacre ime longue notice; Din Djalous, l’astronome ;Naçir ed-Din, poète 
Abou’l-Feredj Sedjzi, qui vécut h la cour de favorisé du vizir Ghyas ed-Din, etc. 
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plus connus ost ol~Klmlil 41>ou ScVül bon Aliinod bru ]\lohaiuuu*(l rs-Sedjzi, 
]o qadhi lianéfitc; il parcourui la Syrir, Flraq* le klioraçan^ connut Abou 
Belvrben khozaïmab et les docteurs de celle caléfjorie; il mourut îi Ferghanali, 
l’an 373 , dans le poste d’intendant criminel et do juge, (les fondions furent 
exercées après lui par Tawadj (^îy), <|ui s’est fait connaître comme littérateur 
et grammairien. Une des gloires du Sedjestân est Fémir Abou Ahmed kbalef 
ben Ahmed ben Klialef ben Lois ben Farqad es-Sedjzi. Ce prince ([ui gouverna 
le Sedjestân en maître absolu, avait une science et une générosité éjjales à sa 
puissance. Il étudia aussi la tradition dans l’Iraq et le Klioraçan; ses maîtres 
furent Abou 'Abd Allah Mohammed ben 'Ali el Abou Bekr le Schafcïte; il 
transmit son enseignement a eUIakem Abou 'Abd Allah et a d’autres: il mourut 
dans l’Inde, au mois de redjel) 3 99 , au fond d’un eachol, et dépouillé de son 
autorité et do s('s richesses; il était né en 3‘Wi, 

Sefijhîn, 

Nom d’une forteresse dans le Qoumès (Comisène). 

Sidpvâu. 

Prononciation vulgaire Siv/ln jolie petite ville à i farsakh environ 

de Tebriz. 

O ^ 

Sahnek 

El-Hazmi nomme ainsi une localité située entre Baghdad et Ilamadân, 
Nasr dit aussi que Sahneh est une ville voisine d’IIamadàn. Ibn cl-kelbi pré- 
tend que Sahneh ei'Adjkh sont les noms de deux femmes, filles de 'Amr 

ben 'Adi ben Nasr ibn Rebi'ah ben el-Hareth ben Malek ben Mae/oud ben 
'Amim ben Namar, el il ajoute que cette ville est dans le voisinage d’Enbar; 
d’après le dire des habitants de cette dernière ville, e’osl là que ces deux femmes 
venaient boire du lait 

M S 

Soudd. 

Bourg important à 9 farsakhs de Merw; on \ compte douze mille jardins 
ou enclos. Ce bourg consomme tous les jours cent vingt moutons et douze bœufs 
ou vaches. (Extrail d’Isthakhri.) 

Siddin. 

Ville voisine de la mer el habitée par des Persans. (Nasr.) 
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jl^ 


Sidiwe)* Sadawer, 

Bourg près de Merw; patrie de quelques docteurs. 

\j^ Sm^a. 

1® Nom d’uiic des portes d’Herat ainsi appelée à cause d’un palais 
en persan) qui était dans le voisinage. C’est un des quartiers principauv de 
la ville, et c’est par là que Ya'qoub ben Leïs fit son entrée. — 2° Bourg aux 
portes de Nehawend, au dire d’Abou’l-Wefa Sa'd ben 'Ali es-Sei’ayi, qui en 
attribue la fondation à Abou Ishaq Ibrahim es-Serayi. 


Seraskehreh, 


Cimetière à Hainadàn; plusieurs docteurs ou dévots y sont enterrés. 


SmmvK 

Ville de l’ Azerbaïdjan entre Ardebii cl Tebriz, à trois journées de la pre- 
mière. Les Tartarcs (que Dieu les maudisse!) l’ont envahie en 617 et ont 
massacré tous scs habitants. Mohammed ben ïhaher el-Moqaddessi écrit 5 era’ 
et cite parmi ses habitants Nasr cs-Serwi el-Ardebili et Abou 'Abd Allah 
Nall' cs-Servvi, le jiirisconsulte. On lit dans Abou Sa'd : çJjC nom ethnique 
Serwi se rapporl(‘ à la ville de Serw, dans le voisinage d’Ardebil (Azerbaïdjan); r 
puis il mentionne les personnages que nous avons cités plus haut. Je pense, 
quant à moi, (jue le nom d’origine qui se rapporte à cette ville est Seratvt 
par un Jatha, et (juc la prononciation Serwi est une faute qu’il faut soigneuse- 
ment éviter. 

Serbaz (c’est-à-dire la tète du faucon). 

Nom d’une ville du Mokràn: on y fabrique le sucre nommé en abon- 
dance et d’excellente qualité. 


^ Cette viile, selon le géographe persan, 
est située h Test du inouL Silan , dans Ja di- 
rection de la Moc<[uo; i’air y est froid; une 
rivière h laquelle elle donne sou nom {Serav- 
roud) sort de cette montagne, arrose son 
territoire et se jette dans le lac d’Ouriniali; 
le blo et les autres céréales y viennent bien: 
mais les fruits et la \igne y sont rare». Les 
liahilauls eut le teint blant ; ils sont suanile 


et passent poiu* de grands mangeurs. Ce 
canton, composé do quatre grosses bour- 
gades et de cent villages, était imposé a 
8 1,000 dinars sous le règne des Mongols. 
Un manuscrit de la Bibliothèque impériale 
porte aljww. ce qui est une mauvaise 
leçon. L’orthographe indiquée par iQMo'dJem 
vjC reti’ouve dans le Zinel el-McdJatls^ dont la 
jjartie dcscri[)li\c eid empruntée au Nouziiet. 
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Serbân. 

Quartier à Rey. ün écrivain a dit que ce qn’ii y avait de plus beau dans 
ie monde était la ville de Roy, parce qu’elle renferme h Serbâti et le Serw ) ; 
je pense qu’il s’agit de deux rues ou bazars de celte ville. On rapporte que le 
khalife Haroun er-Resclnd disait : « Il y a dans le inonde quatre stations 
j’en ai visité trois, Damas, Riqqab, Rey, et j’espère que je verrai la qnalrième, 
Samarcande. Mais je n’ai rien vu dans ces différents pays f[ui puisse se com- 
parer au Serbàn. C’est une magnifique avenue qui traverse toute la ville; au 
milieu coule une rivière sur les bords de laquelle s’élèvent de beaux arbres 
qui entrelacent leurs branches et forment au-dessus un dème de verdure. ^ 

Serdjihân. 

Place forte dans les montagnes , du côté du Deïlem ' ; elle domine la plaine 
de Qazwin ainsi que Zendjân et Abhar. De l’intérieur, on voit très-bien Zcndjàn. 
C’est une des citadelles les plus belles et les mieux fortifiées que j’aie vues. 

ilî Sourkh-Ahâff . 

Bourg près de Rey. 

Serakhs, ou dit aussi Serkhas. 

Mais la première prononciation a prévalu; grande et ancienne ville du Kho- 
raçân, à moitié chemin de Niçabour et de Merw, à sis jours de lune et de 
l’autre. On prétend qu’elle doit son nom à un Bohémien »y^j) 

qui s’établit sur ce territoire et le cultiva du temps de Keïkaous. Alexandre 
surnommé ZouUQarneïn termina la ville el la fortifia; mais les Persans attri- 
buent sa fondation et son nom au roi Keïkaous lui-même Elle est dans le 


^ Cf Serdjihân , dit Musiufi , était une forte- 
resse située sur une montagne faisant face 
à Tharemein et à 5 farsakhs est de Sultha- 
nyelî; elle était le chef-lieu dun canton de 
cinquante villages. Détruite parles Mongols, 
elle a été remplacée par le bourg de Qohoud , 
qu’ils nomment le fort de Saïn ( «tiS ). 
Ce petit canton, grâce au voisinage de Sub 
thanyeh, est assez florissant; il renferme 
des vergers et des polagers; ie climat est 


froid. Comme ce canton est placé siu' la roTite 
principale cl soumis à plusieurs corvées, il 
est exempt d’impôts.^ (Fol. 5 89.) 

® Cependant Muslôfi el ses copistes affir- 
ment que Seraklis fut fondée par Afrasiûb, 
le Turc. Le climat de ceito ville est cliaud; 
le sol , arrosé par une rivière qui vient d*Herat 
el se dirige sur Thous , produit du raisin et 
des pastèques. L’enceinte de Serakbs a cinq 
mille pas de circonférence , et sa forteresse 
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iv* climat; longitude, 83“: elle manque d’eau et n’a pendant l’été que quelques 
citernes d’eau douce. Son territoire n’est arrosé que par une rivière provenant 
des fleuves d’Herat et qui tarit pendant une partie de l’année; aussi les champs 
donnent d’assez pauvres récoltes; le terroir est bon, et on voit plusieurs prairies 
aux environs; mais les villages sont rares. On fabrique dans cette ville des 
voiles de femmes, des rubans brochés d’or et d’autres ornements de ce genre. 
Plusieurs docteurs et jurisconsultes modernes y sont nés; le plus connu est 
Abou’l-Feredj 'Abd er-Rahman ben Ahmed, nommé ordinairement Zaz fils 
d’Ahin [c^\ (jrPjb)- Ce docteur du rite sehafeïte est l’auteur d’un livre de 
droit intitulé eî-Imla olxô), ouvrage plus considérable et, au dire 

des savants de Merw, plus utile encore que le célèbre traité nommé Schamü, 
composé par Ibn Sabbagb ; il mourut à Merw le 12 de rebi' oul-akher, l’an 
Agi. Parmi les anciens, on cite l’imam Abou 'Ali Zaher ben Ahmed, un des 
principaux scbeikhs du Kboraçân, mort le mercredi 3o rebi' oul-akher 38g, 
Agé de quatre-vingt-seize ans. 

Sourhheh, c est-à-dirc le petit ronge. 

(lar on sait que le d), ajouté h la fin des mots, a en persan la valeur du di- 
minutif. C’est le nom d’un village aux portes de Niçabour; patrie d’Abou Hamid 
Ahmed ben 'Abd er-Rahman es-Sourkheki , docteur du rite hanefite, mort en 

Si O. 

Serdroud^ la rivière froide. 

Bourg connu j>r<3S d’Hamadân^; il est habité par une communauté de faqirfi 

CiSt une des plus célèbres du Klioraçân. Cette Allah Khan avec Scliah Thamasp , ce mo~ 

place a joui d’une certaine importance sons narqne, (pi seul ait la nécessité de se fortifier 

les princes Réfévis. Voici ce qii’ou lit dans contre une attaque probable , repeupla Se- 

l’ouvrage d’Ahmed Razi : crA répo(|ue où rakhs qui, depuis cotte ('poque, n’a pas 

Müliaîiimed-Khân Scheibâni s’empara du cessé d’étre florissante. » Parmi les person- 

Khoraçàn, Serakhs comptait quatre-vingt nages connus de cette ville, le môme auteur 
mille feux; mais ce chef, informé queSebah nomme le scheikli Abou’î-Fadlil Serakbsi, 
[sma'il se dirigeait contre lui avec une force qui fut le directeur spirituel du célèl>re soufi 

imposante, obligea tous les hommes valides Aboxil-Kheïr-Khadjeh Ahmed Himadi, et 

de fa ville à se rendre dans la Transoxiane. deux poètes persans , Zahir ed-Din Tadj et 

Cette émigration entraina la ruine d'xme cité Tadj ed-Din Serakbsi. 

qui passait pour une des plus importantes * Bien que les manuscrits du Mo'iljem 
du Kboraçân; elle fut abandonnée pendant portent Senlond^ je n’hésite pas à lire Serd- 
vingt-cinq ans. Lors des démêlés (r'Oboïd rmtd avec Mustc^fi, qui nous apprend rpie 
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(ordre religieux) dont l’origine remonte à 'Abd er-Rahman ben Ahmed ben 
el-Djelal. 

Serdoun. 

District dépendant du Fars, entre cette province et le khouzislân ; il renferme 
des mines de cuivre qui, d’après l’opinion des Persans, sont l’objet d’un com- 
merce important. 

U* ^ 

j-w Soarr. 

Bourg ou, selon d’autres, canton de la province de Roj*; il renferme plu- 
sieurs villages; patrie de Ziad ben 'Ali er-Razi es-Soun‘i, parent et ami de 
Mohammed ben Moslem. 11 recueillit la tradition. 

Sourfaqdn. 

Bourg à 3 farsakhs de Scrakhs; patrie de plusieurs savants, entfe autres 
du docteur Abou Mohammed ben Abi Bekr es-Sourfaqâni et de son oncle Abou 
Hafs 'Omar ben Mohammed. 

a S 

1 ° Un des cantons de la province d’el-Ahwaz; il est arrosé par une rivière 
dont le lit fut , dit-on , creusé par Ardeschir Behmen , fils d’Isfendiar l’ancien. Le 
chef-lieu est Datvrnq. Voici ce que rapporte Isliaq ben Ibrahim el-Moçouli : 
«Harethah ben Bedr cl-Ghadani était l’hôte de l’émir Ziad, son frère consan- 
guin. A la mort de celui-ci, il fut persécuté par le fils de cet émir, 'Obeïd Allah 
ben Ziad. Il lui dit un jour : «Prince, pourquoi me traitez-vous de la sorte, 
vous qui savez le rang que j’occupais auprès d’Abou’l-Moghaïrah ? » 'Obeïd 
Allah lui répondit : « Abou’l-Moghaïrah était arrivé à un âge ou le vice no fait 
plus impression; tandis que moi je suis jeune et susceptible de céder aux sug- 
gestions de la jeunesse. Or, tu es adonné au vin, et toutes les fois que tu m’ap- 
proches, il se répand une odeur qui doit nous faire accuser l’un et l’autre de 
cette faute; renonce au vin, puis tu auras le droit d’entrer le premier chez 

c’est un des cinq cantons de la province «^^)ouKil(mjehfximmeiilÈtQaii- 

d’Hamadân; il se nomme aussi Berelmeh- tremère(JÏ!sf.dcsJlfoHj'ois, p. 384,enuote). 
rond (b) et renferme vingt et un Quant au Serdroud, rivière de f Azerbaïdjan 

villages dont le principal est KouhKehlouyeh près de Mavagâh, voyez Kazvini, L 180 . 
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moi et d’en sortir le dernier, v Harelhah lui avoua qu’il lui était impossible de 
surmonter cette passion, et le pria de l’éloigner et de lui donner pour rési- 
dence un de ses gouvernements. Le prince lui donna celui de Sourraq dans 
l’Ahwaz, et Harethab partit avec une suite nombreuse. Parmi ses compagnons 
était le poète Abou’l-Aswad ed-Dawli, qui lui adressa ces vers (mètre tliavoil) : 


w ^ w . 

yJLx^ tyüLs>-5 ^U> 

J. «M 


ùJa jùkù 

Lvt ^mLjLiJI Ijliÿ 


Ffls de Bedr, mon protecteur, tu as été investi d’un gouvernement; sois prudent dans ton 
emploi; sois plein de crainte et cache-toi. 1| Ne méprise pas le lot qui t’échoit en partage, 
car ton obscurité te fait oublier du roi des deuxiraqs (jeu de mots sur [j Les hommes 
se divisent en deux classes : les menteurs , qui déguisent la vérité au profit de leurs passions , 
et les crédules, || qui parlent d’après leur imagination ou de vaines hypothèses, et se taisent 
quand on leur demande des preuves. || Ne te livre pas à l’inertie, car c’est la pire des mon- 
tures; mais sache que les efforts que l’on fait pour atteindre aux biens de ce monde ne 
réussissent pas toujours. 


Harethab lui répondit (même mètre) : 


c;a»L4» JsJU 

(jl/ bo 

Que le roi des hommes t’accorde la plus belle de ses récompenses ! Tes conseils sont des 
bienfaits; iis sont dictés par une sagesse consommée. |j Tu m’as recommandé la prudence; 
mais si tu m’avais donné le conseil contraire, tu m’aurais trouvé également soumis à ton avis, 
fl Tu auras en moi un frère dont le cœiu’ t’a voué l’amitié la plus pure, et qui te confiera 
tous ses secrets , tant qu’il sera au pouvoir. 

â° Sourraq est aussi une localité située au dehors de la ville de Sendjar. 

Serkdn. 

Bourg de la province d’Hamadàn; pairie de Sckineh, fille d’Abou Bekr 
Mobammed ben ModbafTcr; elle transmit la tradition d’après Abou’l-Waql 'Abd 
el-Ewel. 


il-jîj-J»' 
s,. A 1 ^ J 

vw I ^ 



Sefk. 

Bourg voisin de Thons dans le Klioraçàn ; patrie d’Abou 'Abd Allah Moham- 
med ibn Mohammed el-Makhzoumi cs-Serki, docteur et homme de lettres . 
mort vers 5 ao. 


Serniadj. 

Citadelle entre Hamadâu cl le Khouzistàn: elle appartenait à Bedr beu 
Houbbouyeh <jj), k Kurde, qui était maiire de Sabour-Khast ; c’était 

une de scs plus importantes possessions. 

Sertmqdn. 


1® Bourg près d’Hcrat. — 2° Bourg près de Serakhs. — 3 “ Canton du ter- 
ritoire d’isthakhr (Fars); il est très-boisé, ^dus fertile que le canton d’Eber- 
qouh , et la vie y est moins chère 


» 9 


jijM* Sournou. 


Bourg du district d’Asterâbâd dans leThabarcstàn; on le nomme aussi Sour- 
neh (*^). C’est la patrie do Mohammed ben Ibrahim cl-Ferrokhûni. «Ce 
docteur, dit Abou Sa'd el-Edriçi dans son Histoire d’Asterâbâd, était aussi ins- 
truit que pieuY, et on le citait comme un modèle de vertus. 11 habita longtemps 
l’Iraq, se rendit ensuite à Djordjân et de là à Samarcande, où il mourut en 
odeur de sainteté, en 870; il fonua beaucoup d’élèves. ■» 


Semdn. 

Petite ville du Sedjestàn; elle produit des fruits et surtout des raisins et 
des dattes; elle est à deux jours de marche de Bost, sur la route de Firouzmend 
à Eddou. 


Serwer. 

Ville du Qouhistân où est né Abou B(“kr Mohammed beu Ya'ijoub us-Serweri, 
juge do Djenzeh. Les Persans la nomment Djerour et le nom d’origine 

est Djerourû 

* Le ilfCT’fl!f»VporteSerm«î, et cette leçon. par Abou’l-Féda, p. Ssi (lu texte, et par 

qui pai'aîl être plus correcte, est continuée Firouzâbâdi dans le Qamoiis. 
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Sirw. 

Bourg prèb de Merw^ d'après el-'Ainrani. 

Serwklân. 

Petit canton du Fars; climat malsain; blé et dattes. [Nouzhet) 

Soraïdjdn. 

Bourg du territoire d'Ispaliân. 

Sem\ 

Vaste royaume entre le pays des AUans et Bab cl-Abwab (Derbend); il n'a 
({ue deux voies de communication, Tune avec le pays des Kbazars, l’autre 
avec l’Arménie. Serir est le nom de la contrée, mais elle ne possède pas de 
ville; les habitants sont chrétiens. Entre ce pays et la ville de Semender, en 
passant par Hcdneh, il y a n farsakhs. (Extrait du Meraçid.) 

iU Ckkji^ Sdid--Abdd, 

Petite ville dans les montagnes du Thabarestân et dans le voisinage de 
Kélar (j^); elle avait autrefois une chaire. — a"" Forteresse du territoire de 
Ramdjird, canton d’isthakhr, province du Fars, sur une montagne escarpée 
qu'il faut gravir pendant i farsakh pour atteindre le fort. Avant l’islamisme 
elle était appelée Esqlad (csUjuwS) ^ Sa'ïd ben Obeyah ben 'Ali ben Abi Thaleb 

^ Je crois qu’il faut lire Isfendiar (vou* que par un seul chemin. Ce sommet forme 

le texte de Gotha, pug. 6o). Tout ce qui est un plateau doux et égal où se trouvent des 

dit de cette forteresse est pris textuellemeul fontaines , des vergers et quelques champs 

de Touvrage dlslhakhri; mais le manuscrit cultivés, ainsi que des puits d’eau douce, 

autographié par M. Moeller présente une la- L’air y est tempéré et sain; autour de la 

cune que ce passage de notre auteur aidera montagne s’étend une vaste plaine qui ren- 

à combler. Hamd Allah Kazvini ia nomme ferme beaucoup de gibier. Malgré sa situation, 

la forteresse blanche^ et ajoute les détails cette forteresse exige une garnison nom- 

suivants crnprimlés au Foiirs-Ncimeh: ff Celte breuse pour la défendi’e, et elle ne peut ré- 
place est si ancienue qu on n en connaît pas sister longtemps à une attaque puissante.» 

le ibndatcur. Llle était tombée en ruine do- Mohammed Medjdi dit en outre quelle fut 

puis longues années lorsque, sous les pre- prise et démolie parTanierlan, et que de son 

mier'« sulthans Seldjouqidcs, Témir Abou temps lemir Penali-Allah Veravi-Khân en 

Nasr Pir-Merdâni la releva. Elle est placée avait commencé la reconstruction. [Zinetel- 

au sommet d’une montagne isolée qui a Medjaîis^ 9® partie, édition lithographiée à 

farsakhs df» tour, et (|u on ne peut gravir Teherân.) 
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h’y fortifia, et elle prit son nom. A la fin du règne des Ommiades, elle tomba 

au pouvoir de Mansour ben Dja'far, gouverneur du Fars, et elle reçut alors le 

nom de Forteresse de Mansour. Elle fut ensuite abandonnée, et elle tombait eu 

ruine lorsque Mohammed ben Waçilel-Hanzali, qui gouvernait cette province, 

la fit réparer et lui donna son nom. Lorsque Ya'qoub ben Leïs s’empara du 

Fars, il ne put entrer dans cette place qu’avec l’aide de Mohammed ben Waçil; 

il la démantela; mais plus lard, sentant la nécessité de conserver une position 

aussi forte, il la rebâtit et en fit une prison d’état. 

» 

Sifiân. 

Bourg du territoire d’Herat qu’Abou’l-Haçan el-Kharezmi nomme Sqfiân; 
Abou Sa'd prononce Sifiân, et cite Abou Thaher Ahmed ben Mohammed el- 
Herawi es-Sifiâni parmi les traditionnistes. Enfin el-Moqaddessi écrit Soujiân 
par un dhamma, et en attribue l’origine à Ibn Soufiân ben Ilarb , mort vers 
38o, d’après Sem'ani. 

Saqrdn. 

Nom d’une localité située en Perse , d’après Abou Bekr ben Mouça. 

Saqrau'ân. 

Bourg voisin de Thous (Khoraçân). 

Saqidendj. 

Bourg près de Merw, d’où est originaire Abou Ahmed 'Abd er-Ralunan ben 
Ahmed es-Saqidendji. 

9 Si 

Ui jX-w La digue de Fena-Khosrou-Khourreh. 

Elle fut élevée par 'Adlied ed-Dôoleh sur le fleuve Kourr, entre Isthakhr et 
Khorremeh, à lo farsakhs de Schiraz. Ce prince fertilisa ainsi une assez grande 
étendue de terrains incultes, y bâtit des villages, y attira des liabitants, et en 
fit un beau canton d’un revenu important; il lui donna son nom de Fewa- 
Khosrou-Klwumh L 

' Il s’agit ici de la rivière si célèbre eu p. de son voyage, et Morier, Secotid 
Perse sous le nom de Bend-Emir^ dans la- voyage ^ etc. I, p. i6/i. Voyez aussi l’article 
quelle Chardin faillit se noyer. (Voir I. VIII, Kird-FenorKhosrou.) 
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Siksch, 

Faubourg de Niçabour où est né Abou’l-'Abbas Hamid ben Mahmoud cs- 
Sikschi , connu sous le nom à'Ahou KoUhoum, docteur mort en 3 a i . 

Sekîehend. 

District fertile et bien peuplé du Thokbaiistân ; plusieurs savants y sont nés. 

9 a 

Sovkownâân. 

Bourg voisin de Merw. 

SilUbra et Süli (ou Soulla). 

(D’après Mohammed ben Mouça.) C’est une montagne des deux cantons de 
Memder (jàU-«) dans l’Ahwaz, célèbre par une bataille entre les Kharedjites 
et Mohalleb ben Abi Sofrah. C’est une des plus sanglantes affaires qui eurent 
lieu entre les deux partis. Mohalleb eut d’abord le dessous et fut repoussé jus- 
qu’aux environs de Basrah, où la nouvelle de sa mort commençait à se pro- 
pager. Une partie de la population prit la fuite, craignant de voir les Kha- 
redjites fondre sur la ville; mais Mohalleb reprit courage, il réunit ses troupes 
et livra aux hérétiques une terrible bataille dans laquelle périt 'Obeïd Allah 
ben Makhour, leur chef, le même qu’ils avaient surnommé Yémir des croyants; 
sept mille hommes furent tués avec lui, et trois mille se réfugièrent à Ispahân. 
ün de leurs poètes a dit en parlant do cette journée (mètre thawil) : 

O 5 P y '*‘ ^ '** 

R ^ X s (J..— WJ 

A suit et à SiUdira sont étendus des braves qui ont péri, mais non en reposant leur tôle 
sur l’oreiller. 

On raconte qu’un Arabe de la tribu des Beni-Temim , ayant vu 'Obeïd Allah 
ben Makhour étendu sur le champ de bataille , lui trancha la tête et l’emporta 
à Basrah sans en donner connaissance à Mohalleb; sur la route, il rencontra 
une troupe de Kharedjites qui venaient se rallier à leur chef et qui lui deman- 
dèrent des nouvelles de la bataille; cet Arabe, ne sachant pas qui ils étaient 
et tirant la tête de leur général du sac où il l’avait mise, leur apprit la dé- 
faite des hérétiques; ceux-ci le massacrèrent sur-le-champ, enterrèrent la tête 
d’'Obeid Allah en ce lieu même , et s’éloignèrent. Le commandement fut ensuite 
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donné à Zobeïi*, fils de Makhour, Uu des compagnons de Moballeb dit en ap- 
prenant la mort d’'0beïd Allah (mètre bassitli) : 

, J y, ✓ WW 

^ IdU- S fc*! ^J^’3 

k la journée de Sîlîi et de Siîlihra^ nous les avons enveloppés d’éclairs (épées brillantes) 
qui fuyaient et revenaient sans cesse; jj et nous avons laissé 'Obeïd Allah étendu sans vie 
connue une brebis égorgée dont les membres mutilés roulent dans la poussière. 

i)L) ^j l kU w Suïihan-Abâd ou Khalkhdn. 

Bourg du Kurdistân au pied du mont Behistoun; il a été bâti par Sulthan 
Oldjaïtou (Khodabendcb), fils d’Arghoun-Khân; les environs sont boisés et fer- 
tiles; le sol donne de belles moissons; l’air y est excellent. (Extrait du Nouzlict.) 

X^lkluw Suîlhanyeh. 

Ville de la province de Qazwin (iv® climat), bâtie par le sulthan mongol Ar- 
gboun-Khân et achevée par son fils Oldjaïtou Mohammed Kbodabendeb , qui 
lui donna le nom de ville du Sultluin. Son ancienne enceinte, due à Arghoun, 
n’avait que douze cents pas; celle que Oldjaïtou fit construire, et que la mort 
l’empâeba de terminer, n’avait pas moins de trois mille pas. Parmi les édifices 
élevés par le même prince , on remarque une forteresse de deux mille pas de 
circonférence et dans laquelle est son tombeau. Le climat de Sullbanyeb est 
assez froid, mais il change brusquement à une journée de là; l’eau, fournie par 
des puits et des canaux, est douce et digestive; le sol est fertile et suffit abon- 
damment à l’alimentation des habitants, qui forment aujourd’hui une population 
nombreuse; aussi on considère Suîlhanyeh comme la ville la plus importante 
du pays après Tebriz; scs pâturages et ses parcs de chasse sont très-renommés. 
Sa population est maintenant mêlée d’une fouie d’étrangers différents de race , 
de religion et de langue; mais la langue persane envahit peu à peu leur idiome 
national. [Nouzliet.) 

(jmUwm SeÎTrias ^ 

Ville de l’Azerbaïdjân, à deux jours d’Ourmiah, à trois jours de Tebriz et à 

' Selmas est une grande ville dont ia ma- ed-Din 'Ali Schah de Tebriz, a huit mille 
raille, reconsbfuite par le vizir Khadjeh Tadj pas de tour. Le climat est assez froid; les 
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un jour de Khouï; elle est située entre les deux premières. Selmas est en 
partie ruinée maintenant; sa longitude est 78 “ et sa latitude 33° En est 
originaire Mouça ben 'Amrân ben Mouça, docteur mort en 3 80 et enterre 
dans sa ville natale. On cite, parmi ses élèves, sou neveu Abou’l-Modbaffer ben 
Haçan Selmassi. 

^bUiWM Seîmandn. 

Bourg du pays de Merw. (Abou Sa'd.) 

j^LiQuw Selmaqân ou Selmouqdn. 

(Les Persans écrivent plutôt Bourg du territoire de Serakhs où 

sont nés quelques docteurs, entre autres Akramah ben Tbariq Selmaqâni, juge 
de la partie orientale de Baghdad sous le règne d’el-Mamoun, et disciple 
d’Abou Youçef ainsi que de Malek ben Anas; il fut révoqué de ses fonctions 
en aiù. 

O 

Selm» 

Nom d*un personnage qui a donné son nom à un quartier dlspahôn , ainsi 
qu’à une porte de la ville, nommée Bab-Selm, 

l'Faubourg ou village près de Djordjân (d’après Abou Sa'd). — 9 °Bourg voi- 
sin d’Hamadân, où sont nés Mohammed ben Ahmed es-Suleïmanâbâdi; — 
Mohammed ben Ahmed ben Monça, le Prédicateur ; — Mouça ben Mohammed; 
ces deux derniers méritent toute confiance. (Extrait de Schirweïh.) 

«M yd 

(JoiW Silli, (Voyez .) 

SelineL 

Petit canton dépendant du Thabarestân, à 3o farsakhs de Sarieh, par le 

nombreux jardins de cette ville, arrosés par cette inimitié est pour eux un héritage de 

une rivière qui sort des montagnes et des famille et comme une condition d’existence , 

vallées du Kurdistan, produisent d’excellents rien ne peut la faire cesser. Les droits du 

fruits; les récoltes y sont belles. Les habi- divan de cette ville sont de 89,200 dinars, 

tante, qui sont sunnites, sontdansun état de (J¥’o«2>kï.)Cf.iîWeZ-Be‘M^p.26i,etWeth, 
guerre permanent avec les Kurdes, et comme Suppl, ad Lobb, p. 1 1 5 . 
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chemin des montagnes. Sa population se compose on grande partie de gens du 
Djordjân et d’un petit nombre de familles du Thabarestûn. 

Smnân. 

1 ® D’après Abou Sa'd et Abou Bekr ben Mouça, c’est une ville et un can- 
ton entre Rey et Dameghân. D’autres auteurs la font dépendre du Qoumès', 
mais tous s’accordent sur l’orthographe de son nom. On y fabrique de bonnes 
toiles pour serviettes J’ai visité cette ville; elle est entourée de jar- 

dins et de vergers; plusieurs ruisseaux coulent à travers les maisons, et l’as- 
pect en est très-riant; mais elle est à demi ruinée. Près de là est la petite 
ville de Simnek ( Sont originaires de Simnân plusieurs juges et imams, 

tels que Abou 'Abd Allah Huçeïn ben Mohammed, traditionniste en renom, 
mort, dans cette ville, en 3o3, etc. — El- Anirani prétend que le nom d’ori- 
gine est Simni — a® Abou Sa'd mentionne, auprès de Neça, un autre 

bourg du nom de Simnân, où passe une grande rivière. Abou’l-Fadhl Moham- 
med ben Ahmed en-Neçawi cs-Simnâni, mort en 4oo, en est originaire. 

Smendjân. 

Petit pays enclavé dans le Thokharistân, derrière Ballch et Baghlân, au mi- 
lieu d’étroits défilés. 11 est habité par une branche de la tribu des Beni-Te- 
mim. On compte deux jours de marche de Balkh à Khoulni , et cinq de cette 
ville à Enderabeh, par Semendjân. Le poêle Da'bal ben 'Ali en fut le gouver- 
neur, sous le règne del-'Abbas ben Dja'far. Les deux personnages les plus 
connus, originaires de ce lieu, sont : Abou’l-Haçan 'Ali ben 'ALd cr-Rahman , 
imam d’une grande science et d une vertu exemplaire; il étudia le droit à Bo- 


' Telle est, entre autres, la classification 
adoptée parles auteurs persans. Cette ville, 
disent-ils, est fort ancienne, entourée de 
, jardins et de cours d’eau; son climat est 
chaud; on vante ses figues, ses pistaches 
et ses raisins. Ahmed Razi dit qu’on fait, 
avec ces raisins desséchés et des amandes , 
ime espèce de pâte douce qu’on envoie, 
comme cadeau, dans toute la Perse. Cette 
petite ville a donné naissance à plusieurs 
personnages politiques ; tels sont : 'Emad ed- 
din Maç/oud, ministre de Taraerlan; — 


Ghyas ed-din Salar, chef de la chancellerie 
sous le même règne; — Schems ed-din 'Ali, 
ministre de Schah-Rokh; — Qouthb ed-din 
Thaous, qui occupa le même poste sous Minn 
Baber et sous SultlianAhou Sald; — Nizam 
el-Mulk Cakhtiar, vizir pendant les pre- 
mières années du règne de Iluçein Mirza; 
etc. Parmi les poêles on cite ; Nedjm ed-din 
Simnâni; — Emir Yoniinî et Émir Seïd 'Ali , 
littérateur et homme d’état, sous Schah 
'Ahbas de la dynastie séfévie. 
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kkara, auprès d’Abou SeM el-Abiwerdi , et forma plusieurs élèves; il est mort 
en 552 ; — Abou’l-Haçan 'Ali ben Abmed es-Semendjâni, etc. 

Semendjour. 

Abou Sa'd dit que c’est un des noms donnés à la ville de Niçabour. 

jûsJLçw Semender. 

Ville située à quatre journées de marche au delà de Bab el-Abwab (Derbend), 
dans le pays des Khazars. Elle doit son origine à Enouschirwân, fils de Qobad. 
Mais d’après el-Aseh'ari, elle tire son nom d’une reine des Khazars, nommée 
Semtider. Elle fut conquise à l’islamisme par Selman ben Reby'ah (el-Bahili), 
qui marcha ensuite contre lül, capitale des Khazars, à sept jours de marche de 
celle-ci. Isthakhri place également Semender entre Itil et Bab el-Abwab ; elle 
renferme de nombreux jardins, et on y compte environ quatre mille vergers 
ou clos de vignes; elle est limitrophe au pays de Serir; le raisin est une de ses 
principales productions. Les maisons sont construites en bois et ont une toi- 
ture inclinée. Parmi les habitants plusieurs sont musulmans, mais le roi est 
juif et parent du chef des Khazars. Semender est à 2 farsakhs de Serir, à huit 
jours d’Itil, et à quatre de Derbend. 

Semenqân. 

Pays voisin de Djadjerm , dans le gouvernement de Niçabour. C’est un dis- 
trict enfermé entre deux montagnes, qui comprend plusieurs bourgades, dont 
les premières touchent aux frontières d’Esferaïn, et les dernières à celles do 
Djordjân et de Djadjerm, du côté de l’ouest. Son chef-lieu est une petite ville 
nommée Selimqân située dans le creux d’une montagne. J’y passai 

lorsque je fuyais devant l’invasion des Tartares, en 617 . 

Simnek. 

Petite ville contiguë au territoire de Simnân, dont il a été parlé plus haut. 
(Voyez ce nom.) Quelques auteurs modernes en sont originaires, entre autres 
Abûu’l-Haçan Alqam hen Mohammed es-Simneki, mort en 53i. (Abou Sa'd, 
Dictionnaire des scheikhs.) 

Semirân. 

Place forte , au bord d’une grande rivière qui coule au milieu des montagnes. 
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dans le district de ïarein. Bien cju’ellc ait été anéantie par le pobsesseur d’Ala- 
lüout (le chef des Assassins), ses ruines témoignent encore de son importance, 
ainsi que je m’en suis assuré par moi-même. Voici ce qu’en dit Mo^çcr ben 
MoehleliL J’arrivais dans la citadelle du roi du Deïlem, connue sous le nom 
de Semirân; je nai rien vu de mieux construit et de plus vaste, jiarmi les rési- 
dences royales; car on y compte plus de 2,8 5 o palais et maisons de diffé- 
rentes dimensions. Son premier possesseur, Mohammed ben Murafir, avait l’ha- 
bitude, lorsqu’il voyait un travail bien exécuté et solide, de s’informer du nom 
de l’ouvrier; il lui envoyait une somme d’argent pour le capter, et lui en pro- 
mettait le double s’il voulait se rendre à sa cour. Lorsqu’il se l’était attaché, 
il l’empêchait de sortir de la citadelle pour le reste de ses jours. En outre, il 
prenait les fils de ses propres sujets et les employait à ces travaux. C’était un 
prince riche et économe, qui épargnait sur ses dépenses, bien qu’il possédât 
de gros revenus et des trésors considérables. A la fin ses enfants, mus par un 
sentiment de pitié à la vue de tous ces hommes (ju’il traitait comme des cap- 
tifs, SC révoltèrent contre lui. Un jour qu’il était à la chasse, ils fermèrent les 
portes de la citadelle et refusèrent de le recevoir; il fut contraint de se retran- 
cher dans un autre de ses châteaux forts. Tous les ouvriers employés par lui, au 
nombre de cinq mille environ, furent mis en liberté et répandirent les bénédic- 
tions sur leurs libérateurs. Cependant le second de ses fils , craignant d’être a(;cusé 
de rébellion ou d’avoir convoité les trésors de son père, réunit un parti nom- 
breux de Deïlémiens, et se rendit dans rAzerbaïdjàn. w L’histoire a consigné s('s 
faits et gestes dans ce pays. — Fakhr ed-Dôoleh , fils de Rokn ed-DôoIeh , s’empara 
de cette place en 879. A celte époque le lils du (lernier chef de Semirân, Nouh 
hen Wehçoudân ( ), était un enfant en bas âge et sous la tutelle 

de sa mère. Fakhr ed-Dôolch négocia avec celle-ci et l’épousa; il fiança aussi 
le fils de cette princesse avec une de scs proches parentes, et devint, de la 
sorte, maître de cette importante citadelle. Précédemment le vizir Saheh (ben 
'Abbad) avait envoyé Abou ^Ali el-Haçan ibn Abmcd pour s’en emparer et faire 
prisonnière la mère du jeune prince. Comme cette expédition traînait en lon- 
gueur, Saheb écrivit â ce sujet, à cet oflicicr, la dépêche suivantt» que j ai trans- 
crite, jiarce qu’elle prouve l’importance de Semirân^ : ç^J’ai reçu la l<‘ltrc que 

‘ Le texte de cette lettre, écrite avec le- présento plusieurs lacunes et incorrections 
légance et la recherche qui ont innnortaiisé qiùine révision sévore d«'s manuscrits n’a pu 

eu Orient la jieüte académie de Saheb faire disparaître t'ulièieinenl Lu •iianuscrit 
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vous m’avez écrite concernant la forteresse de Semirân; comme il me semble 
que vous n’attachez pas assez d’importance à cette affaire, je veux entrer dans 
quelques détails, afin de stimuler votre zèle et d’appeler toute votre attention 
et tous vos efforts sur la prise de cette place. Sachez donc que Semirân n’est 
pas une forteresse, mais une province. Que dis-je? un royaume entier! Je 
suis convaincu, quant à moi, que la famille de Kenkcr JJ ) n’a dû 

qu’à sa possession le maintien de son autorité dans le Deïlem. C’est pour s’en 
rendre maîtres que ces princes ont détaché le district de Tarcm, auquel elle ap- 
partient, de la province de Qazwin. Leur ambition les porta ensuite à joindre 
à cette importante acquisition les états de Wehçoudân, qui régnait depuis qua- 
rante ans dans le Deïlem. Ce roi, voyant que Semirân était la sœur de la forteresse 
d'Alamout consentit à cette annexion, et il conclut une al- 

liance avec eux. Cette habile combinaison donna à la famille de Kenker la su- 
prématie dans tout le Deïlem, et réduisit la dynastie de Wehçoudân à la stricte 
possession de Lahidjân, c’est-à-dire à la moitié de ce royaume. Maître de cette 
place, le Mcrzubân, fils de Mohammed 'Ali, surnommé le Roi, entreprit de 
hardis coups de main et pénétra dans TAzerbaïdjan, où il sema la révolte, tant 
était grande la crainte que Semirân répandait sur la terre! Si je suis bien in- 
formé, les terreurs de Wehçoudân, sa conduite hostile contre Melik es-Sa'id, 
n’eurent pas d’autre cause que la possession de Semirân , source éternelle de 
rivalités pendant la domination des Bathéniens. Pour s’en emparer, 'Emad ed- 
Dôoleh conclut des alliances et fit la conquête d’Abhar, de Zendjân, de presque 
tout le district de Qazwin et de tout le canton de Souhrawerd, villes impor- 
tantes, qui se sont soumises aujourd’hui à notre puissant monarque. Plus lard 
il prit Semirân, et ajouta ainsi à la souveraineté du Deïlem celle d’une pro- 
vince qui s’étend jusqu’aux dernières limites d’Esfid-Roud, dans le Djebel. 
Vous voyez l’imporlance de cette place, la force qu’elle nous donne contre l’en- 
nemi, la gloire quelle nous assure; redoublez donc de zèle et d’efforts pour vous 
en rendre maître. N’épargnez ni l’argent ni les sacrifices, ne reculez devant 
aucune promesse, et soyez persuadé que, lors même que vous débourseriez un 
million de dirhems, en échange de cette place, vous feriez encore un marché 


de Saint-Pétersbourg, que M. Dorn a seul 
consulte pour publier le texie de cel article, 
m’a fourni plus d’une variante heureuse. Je 
ne puis espérer, cependant, d’avoir saisi et 


rendu toutes les nuances délicates de ce cu- 
rieux échantillon du style diplomatique au 
IV® siècle de l’iiégire. (Voyez Ans:^üge avs 
Mvhinmnedan. Schriflen , p. t'F et suiv.) 
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avantageux. Je me borne à vous donner ces quelques dc^fails; mais, lors même 
(jup je serais entré dans de plus grands développements, ma lettre aurait élt'i 
encore incomplète et fautive. Dieu facih'te les entreprises ! II m’eût été agréable 
de m’étendre sur votre mérite et votre, valeur. Votre nom réj)and les parfums 
des jardins rafraîchis par la pluie du matin et la J)rise du soir. Mais que sont 
les étoiles auprès du soleil, la lune auprès delà splendeur du jour, et Semiràu 
auprès de vos belles actions? Si cette forteresse est soumise par votre bras, 
vous recueillerez une gloire qui ne s’éteindra que lorsque les étoiles cesseront 
de briller au firmament. Ma confiance est en Dieu . il est le meilleur des auxi- 
liaires. » 

Sotmïrem. 

Ville, à moitié chemin de Schiraz et d’Ispahûn; elle est sur la frontière et 
dépend de celte deuxième ville. En sont originaires : Mohammed hen cl-lla- 
çan, le prédicateur, homme ])icux et instruit, mort à Somaïrem, au mois de 
moharrem, l’an 5o3, à l’âge de cinquante-cinq ans; — Ahmed bon Ibrahim 
Abou Bekr es-Somaïremi. 

iiiu: SeiiâhàcL 


Bourg dépendant de Nouqân, dans le pays de Tbous; on y voillo tombeati 
de l’imam 'Ali, fils de Mouça er-Ridha (Riza), et celui dt> Reschid (sur f[ui 
soient les malédictions de Dieu cl les tourments de l’eufer! ). (le bourg, siltu" 
à un mille de Tbous, a donné son nom â Mohammed ben Isma'il Abou’l-Rc- 
rckat el-Huçcïni, de la famille des 'Alewides, et habitant de Mesched. Ce doc- 
teur, qui fut un des maîtres d’AbouSa'd et d’Abou’l-Qaçem , est né en ASy, 
et mort à la fin de zil-biddjeh 54 1 . 




Lum Semrond. 


Rivière du Sedjeslân’ ; elle sort du grand fleuve Rmlmnd (llelmend) et 
passe à i farsakb de la ville de Sedjestân (Zarendj). Pondant la crue des 
eaux, mais seulement à celle époque, les bàliincnts se rendent, [)ar cette voie, 
de Rosi à Sedjestân. Toutes les autres rivières do ce pays proviennent du Seua- 


* Le nom de cette rivière est toujoni’s 
écrit Siaroud dans le Livre des cli- 

mats (p. lot etpemim) et marqué, ce qui 
est rare dans l’ouvrage, do points diacriti- 


ques qui on fixent la lecture. ( Voyez aussi 
l’extrait de M. Moilini, Il Sqjixtam, ofc. 
Milan, p. i3.) Abou’l-Féda {ProUgotnhm , 
p. 7 ,^) écrit SemrmA, d’après Ihn Hankal. 
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roud; il arrose une grande quantité de bourgades et donne naissance à plu- 
sieurs cours d’eau qui fertilisent le pays. Le surplus de ses eaux va rejoindre le 
fleuve des où s’élève une digue qui l’cmpêcbe 

de se perdre dans le lac Zereh. 

5 9 

(j'iLiJUw SounlmUn. 

Quartier d’ispahân, où est né Abnaed ben Yahia Abou Bekr es-Sounbou- 
làni el-Isfahâni. Ce docteur, au dire d’el-Hafez Abou’l-Qaçem, fil ses éludes et 
enseigna le droit à Damas. 

Jo^JLm Smbil. 

District du Khouzistân, contigu au Fars. Sous le règne de Mohammed, fils 
d’Abou’s-Sadj , etjus([u’à la fin de la dynastie des Sadjides (3i5 de l’hégire), 
il appartenait à la province du Fars; il fui ensuite annexé au Khouzistân. 

^LUâjm Sendj-Ahâd. 

1 ° Bourg voisin d’Hamadân, d’une origine très-ancienne; on dit qu’il fai- 
sait partie de la ville primitive (Ecbatane), et qu’il était habité par la corpo- 
ration dos changeurs. J’ai trouvé le même renseignement dans dos annotations 
faites par quelques Iraditionnistcs à la Chronique de Schirweïli. Ce bourg est 
situé aujourd’hui à 2 farsakhs de la ville. En sont originaires : Abou Bekr 
Mohammed ben Abi’l-Qaçem, prédicateur de celte localité, scheikh vénéré 
pour ses vertus et sa piété ; — 'Omar ben Haçan es-Sendj-Abâdi, dont l’ensei- 
gnement est accrédité. — 2 ° Bourg du canton de Khelkhal, dans la province 
d’Azerbaïdjân; je l’ai vu, il est situé dans une vallée et possède un minaret. 
Les habitants prononcent ce nom Sengavoa (îjlCiLw); on écrit axissi Sendjbâd 

JlaîLw Sendjal. 

Nom d’un bourg dans l’Arménie ou dans l’Azerbaidjân. Il se retrouve dans 
ce fragment du poëte Schemmakh (mètre thawil) : 

1 ? 

O vous, qui étiez nos amis avant l’expédition de Sendjal, la mort prématurée et le trépas 
rapide, || et avant que notre troupe se partageât en mendiants et en dévots, entraînés par 
l’amour ! 
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ylaâjw Sendjân. 

S&tdjân selon Abou Sa'd, et Sindjàn selon Ibn Mouça. 1“ Bourg aux portes de 
Mcrw; on l’appelle aussi DerSingAu ja) ; patrie du qadhi Abou’I-Haçan 

'Ali ben Haçan es-Scndjâni, docteur du rite han(^fite et juge à Mçabonr. — 
2” Localité dans le pays do Bah el-Ahwnb (Dcrbend). — 3 “ Localité située près 
de Mçabour. — 4 ° Bourg du district de Kliawaf (khora<;tin). 

Sendjbad. 

Bourg dépendant de Klielkhal. (Vo\cz 


Sendjebest pour Smfrhnl). 

Nom d’une station connue entre Niçabour et Scralbs; quelques docteurs y 
sont nés. Parmi les modernes, on cite Abou 'Ali Hafan ben Mohammed en- 
Niçabûuri, né en 467, mort en rebi' oul-ewel 548 . (Abou Sa'd, Takhhir). 

$ 

Sound]. 

Bourg du territoire de Bamiân. (Voyez ce mot.) 


^UM Sindj. 

1° Deux bourgs du pays de Merw portent ce nom. L’un est appelé Sindj 
'Abhaàân (ylàlîlc c’est la patrie d’Abou Mansour Modliaffer ben Arde- 
schir, le littérateur, mort en 547. Le second, qui est un des bourgs les plus im- 
portants du pays de Merwcsch-Scliahidjân, est situé sur le bord d'une rivière; 
il a un farsakb environ de longueur, mais il est très-peu large ; ses murailles 
sont sur le bord même de la rivière ; il a été pris par les armes , bien que Mcrw 
se soit rendue par capitulation. Plusieurs savants en sont originaires : Abou 
Dawoud Suleïman ben Moubed es-Sindji est le plus connu. Ce docteur, auteur 
d’une Chronique estimée, joignait à ses connaissances religieuses le culte d(>s 
lettres et delà poésie; il est mort en 257. Quatre farsakhs séparent Sindj de 
Merw. Lorsque les Ghozzes envahirent le Lhoraçan et s’emparèrent du pays de 
Merw, ils furent arrêtés pendant un mois entier devant Sindj , et ils ne purent y 
entrer que par capitulation, au mois de redjeb 5 o 5 . — 2“ D’après le Livre 
des conquêtes , Sindj est un canton de la province d’ispahân , soumis par 'Abd Al- 
lah esch-Scheibani et el-'Amir, qui commandait le corps d’attaque, sous le klia- 
lifat d’'0thman ben 'Affan. 
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Sendjroud. 

Quartier de la ville de Balkh. On écrit souvent Setigrotid par un é. 

Açâow Sindjeh. 

Ville et district du Gharscliistân ou Ghour. 

iyJuM Sind. 

Pays limitrophe de l’Inde, du Kermân et du Sedjeslân; on croit que Sind 
et Hind étaient deux frères, fils de Bouqir, fils de Yoqtan, fils de Cham, fils 
de Noc. Le nom d’origine fait au singulier Sindi et Sunoud au pluriel, 

comme Zindji et ZunoudJ, etc. Quelques auteurs comprennent le Kermân dans 
le V* climat, qu’ils divisent en cinq contrées : Kermân, Thourân, Sind, Serhind 
et Moultân. La capitale du Sind est Mansoureh (voyez âjyaju); les villes prin- 
cipales, Dcïboul et Tiz sur le bord de l’Océan indien. Cette contrée fut sou- 
mise par les musulmans sous Haddjadj ben Youçef. Le rite dominant est celui 
d’Abou Hanifali. Parmi les hommes éminents du Sind, on cite : Abou’i-'Abbas , 
habile jurisconsulte, auteur de plusieurs ouvrages qui sont très-estimés parmi 
les Dawoudites; il exerça les fonctions de juge à Mansoureh, sa ville natale; — 
Abou Ma'schcr es-Sindi, aflranclii du khalife el-Mchdi, auteur du livre des 
expéditions musulmanes (Â’ifaâ el-Megfiazi)-, — Abou Nasr el-Fath, fils d’'Abd 
Allah es-Sindi, savant docteur, affranchi de la famille d’Haçan ben Hakem. 

LLi>Jwm Sindbata. 

Localité dans l’Azerbaïdjân, près de Bedd, pays de Babek le Klioremite. 

Silid-roud, ou la rivière du Sind (Pcndjâb). 

C’est une grande l’ivièrc dont les eaux sont douces; elle passe à trois jours 
de marche du Moultân et se jette dans le fleuve Mehrân. 

SiXJuM Sendeh. 

Place forte dans les montagnes du Djebal. 

$ 

liLviw Sengué-Sourkh, la pierre rouge. 

Forteresse dans le Ghour, entre Herat et Ghaznah. Mclik-Schah y emprisonna 
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jusqu’à sa morl le dernier descendant dos princes de la famille de Sebukteqin. 
On donne le nom de Sengué-Sefd, ou pierre blanche, à une jjrande montagne 
de l’Arménie, voisine de Khilalh. 

(J^) ( es-) Sim. 

Localité située dans le gouvernement de Rey; patrie d’Ibrahinj bon Mouça 
cs-Sinni cr-Razi, et de Hiscliam ben 'Abd Allah cs-Sinni, docteurs cités par 
el-Hazmi. 

SimvdnK 

Place forte dans le Tliokbaristân; elle fut bloquée et assiégée par eI-A.huef, 
l’an Sa de l’hégire; scs défenseurs se rendirent à discrétion, et elle prit alors 
le nom de fwUrme d’el-Ahnef. 



Ville du Kcrmân, au milieu du désert qui conduit de cette province dans le 
Sedjestân; elle est entourée de tous côtés par de vastes solitudes et par des 
gorges de montagnes arides et sans habitants. 

SovMn. 

Bourg près d’ispahân; patrie d’Abou Bekr Mohammed ben Fadhl en-Nadlier, 
lecteur et traditionnistc, mort à Ispahân au mois de rebî' üul-(‘wel Ô 8 ‘i. 

Souihrdjân. 

Bourg près d’Ispaliân d’où sont originaires quelques docteurs , cntrtî autres 
Ahmed ben 'Abd Allah Abou’l-Falh es-Souderdjâni, mort dans le mois de 
safer igG; il enseignait la littérature au\ jeunes gens. 

Sour-Ah (pour Sdmtr-Ah). 

Bourg du pays d’Asterâbâd, dans lu ftlazendcrân; Abon Aliined 0 \njr ben 
Ahmed, docteur estimé, mort à Asterâbâd le 13 rebi' oul-akber SCs, en est 
originaire. 

SounHân. 

Zcrdusi-Buraderkbor, dont le nom musulman est Mohammed el-^Moutewekkilij, 

* Elle est nommée Sinoun pai' Oazwim, l. Il, p. i36. 
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dit que le mot Soumtân désigne l’Iraq, et que c’est de là que vient le nom de 
Sirianom donné aux Nabathéens. r Leur langue, dit-il, est appelée Sirianieh, et, 
à cause de sa douceur et de son élégance, elle était employée à la cour.» Ce 
renseignement nous est transmis par Hamzah dans son Livre des erreurs olxô 
Abou’r-Rihân nous apprend aussi que les Sirianoun sont originaires 
du Souristàn, c’est-à-dire de l’Iraq et de la Syrie. On a voulu, mais à tort, 
étendre ce mot au Kbouzistân. Lorsque Herqel (Héraclius), roi du pays de 
Boum, fut, à l’époque de la conquête, obligé de s’éloigner d’ Antioche pour se 
réfugier à Constantinople, il se retourna et dit : «Salut! terre de Sourya 
l«) , reçois les adieux d’un homme qui n’espère plus le revoir l » Ce fait 
prouve bien que les mots Sourya et Souristàn désignent réellement la Syrie. 

QjfAjyjM Sourmin. 

Ville du Gharschistân , à deux stations de Merw er-Roud. 

Sounân. 

Bourg du territoire de Niçabour; patrie d’Abou Ibrahim ben Nasr es-Sou- 
riâni en-Niçabouri. (Extrait d’Abou Sa'd.) 

Sourin. 

i“ Rivière qui passe à Rey. «J’ai remarqué, dit Mo'çer ben Moehlehl, que 
les habitants l’ont en hoiTeur et ne s’en approchent jamais; j’en demandai la 
raison à un scheikh de cette ville, et il me répondit que c’était parce que l’épée 
qui termina la vie de Zeïd, fils d’'Ali, fils de Huçeïn, fils d’'Ali, fils d’Abou 
Thaleb , avait été trempée dans cette rivière. » — a° Bourg à un demi-farsakh 
de Niçabour. En sont originaires : Mohammed ben Mohammed Abou Bekr 
es-Sourini, cousin de Haçan el-Mouzekki, docteur, mort en redjeb 43o. On lit 
dans la Chronique de Damas : «Ibrahim ben Nasr ben Mansour Abou Ishaq es- 
Sourini ou es-Sourâni était originaire de Sourin, faubourg de la partie su- 
périeure de Niçabour. Il vint en Syrie pour étudier auprès des plus célèbres 
docteurs , et retourna à Niçabour où il créa une chaire de tradition. Plusieurs 
écrivains font un grand éloge de sa véracité et de sa science. Mohammed ben 
cl-Hakem dit avoir rencontré ce docteur au camp de Mohammed ben Hamid 
et-Thoussi, à Dinewer, lors de la guerre contre Babek; il périt l’an 210 . 
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Sous* 

Ville du Khouzistân, où est enterré le prophète Daniel. Hamzah dit que le 
mot Sous signifie une chose belle j bonne, agréable^ et (ju’on a raison do donner 
à cette ville chacune de ces épithètes. Plolémée jdace une ville de Sous par 
34® de longitude, et mentionne son horoscope; mais j'ignore de rjuelle ville il 
veut parler. Selon Ibn ei-Moqanna\ les premiers murs qui furent élevés après 
le déluge sont ceuv de Sous et de Touster, et l’on ignore le nom de leur fon-- 
dateur ainsi que celui d’Eïlah et d’autres villes ^ Ibn cl-Kelbi dit que Sous 
était fils de Sam, fils de Noé. J’ai lu dans quelques chroni([ucs persanes (|ue 
ce fut Ardeschir, fils de Bchmcn Ymicien, fils d’isfendiar, fils de Gusclilasf, qui 
en fit un district et y creusa un fleuve. On sait que l’Ahwaz fut comjuis sous le 
khalifat d’'Omar ben Khatthab par Abou Mouça el-Asch'ari ; la deruièro place 
qui tomba au pouvoir des musulmans est Sous, On y trouva le corps du prophète 
Daniel , et on en informa 'Omar, Celui-ci questionna plusieurs musulmans à 
ce sujet; ils lui apprirent que ce prophète était mort dans cette viihj, oè il avait 
été transporté après la prise de Jérusalem par Bokht en-Nasr (Nahiudiodonosor) , 
et que le peuple invoquait son nom pour obtenir de la ])luie pendant l(‘s pé- 
riodes de sécheresse. Par l’ordre d’'0mar, on arrêta le cours du fleuve, dans le 
lit duquel on creusa une fosse, et on y déposa les cendres de Daniel; puis on 
rendit aux eaux leur première direction, de sorte qu’il est impossible de savoir 
où est ce tombeau^. On lit dans Ibn Tliahcr el-Mo<[addcssi : c^Sous est une 
ville du Khouzistân qui a donné naissance à plusieurs savants : Abou 1-A'la ben 


^ ffSous, dit Hamd Allah Mustôfi, est la 
plus ancienne ville du Khouzistân; elle re- 
monte à Mehabil {sic) , fils de Qainâu, fils 
d’Enosch, fils de Selh, fils d’Adam. Hou- 
scheng le Pichdadien la rebâtit et Tenloura 
d’une citadelle. Schapoui’ (Zoul-Aklaf), qui 
la répara et Vagi'andit, donna à celte localité 
le nom de Schapour-Khourreh ; il recons- 
truisit, dit-on , cette ville en forme de faucon. 
Le tombeau de Daniel est à l’ouest de la 
ville. Les eaux, de celte rivière renfermeut 
un poisson qui ne craint pas l’approche de 
l’homme et que personne ne songe â in- 
quiéter. w 


® El-LthaUiri dit au couîraire qu’on peut , 
en plongeant, dislingucria pierre tumulaiiu. 
La tradition, racontée par Fauteur du Livre 
des climats, présente encore quelques diffé- 
rences. (Cf. édit, de Gotha, p. B3.) U est 
possible que Yaqoul ait tiré tout ce qui est 
relatif au tombeau de Daniel du petit traité 
d’el-Moki'i, qui entre k cet égard dans les 
plus grands détails. (Suppl, ar. 586 , fol. 99 
et suiv.) Voyez aussi les réflexions inspirées 
par cette légende au major Ravvlinsou {The 
Jonrn, oftho geogr. Soc, l. IX, p. 88) et un 
fragment d’el-Bekri dans le tome XII ios No- 
tices et Extraits, p. 630 et sui\. 
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'Abd er-Rahman el-Khazzar es-Soussi dit k Grammairien ; — Ahmed ben Yahia 
es-Soussi; — Mohammed bon Isbaq Abou Bekr es-Soussi, etc. 

Sousqân. 

Bourg à à farsakhs de Merw, au milieu des sables et dans la direction du 
désert; patrie de Thalhah ben Mohammed ben Ahmed es-Sousqâni, mort en 
527 . 

el-Arba'. 

Petite ville de l’Abwaz, à 6 farsakhs d’'Asker-Mokrem. ( Voy. le mot 

Jj-w Souq el-Ahwaz. (Voyez ci-dessus, pages 58-6o.) 

jS^, Sotiq-bahr, le marché de la mer. 

Localité de l’Ahwaz, où se payait une contribution qui fut abolie par 'Ali 
ben 'Yça ben Daoud ben Djerrah pendant son premier vézirat. 

Sotilaf. 

Bourg du Khouzistân, à l’ouest du petit Tigre (J>*»i),près de Menader la 
grande. C’est près de là qu’eut lieu une bataille entre les habitants de Basrah 
et les hérétiques nommés Zendiq (Manichéens). Le poëte 'Abd Allah ben Qaïs 
er-Raqiat en a fait mention (mètre thawil) : 

✓ P w 

iL.^l«AâUiSt 

La nuit vient, et entre mon amie et moi sMtend le pays de Sous, et de Soulaf, cette bour* 
ga<le remplie de Zendiq; || c’est quand nous avons vieilli que des liens d’amilid nous ont 
unis à cette troupe de Khw^emîtes (partisans de Babek) qui se sont révoltés contre la religion. 

^LibJ-w Somïqah er-Raziq. 

On appelle Somïqah un monticule ou un rocher qui ressemble un peu par 
sa forme à une jambe (ijU»). Quant au nom de la rivière de Raziq, nous en 
avons fixé la prononciation et signalé l’erreur commise par el-Hazmi. Abou 
Sa'd nous apprend que Souaïqah er-Razi<[ est une localité près de cette rivière 
(pays de Morw), où est né Abou 'Amr Mohammed ben Ahmed cs-Souaïqi, élève 
d’Abou Daoud, le Scdjestânien. 
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Sehr. 

Grosse bourgade du canton deKJumleitdjân province d’Ispahân; 

(îlle possède une belle moscpièe ornée d’un minaret. El-Mouhibb, fils de Ned- 
djar, y enseigna la tradition. 



Bourg voisin de Besthain, dans le district de Qoumès; patrie d’Aliou’i-Fath 
'Abd el-Melik ben Scha'bab es-Souliroudjî ei-Beslhami, scbeikli célèbre par 
l’intelligence et le zèle qu’ilmità recbercherles hadis;ilcst mort après l’an 5ao. 

SotihrewerfP . 

Ville voisine de Zendjân, dans le Djebal, célèbre par le nombre des doc- 
teurs et des dévots auxquels elle a donné naissance. Le plus illustre est Aboul- 
Nedjib 'Abd el-Onber ben 'Abd Allah ben Mohammed, descendant en lîjjne 
directe du khalife Abou Bekr; ses surnoms sont el-Bekri es-Souhrowerdi, le 
docteur, le soufi , le prédicateur. 11 se rendit dans sa jeunesse à Baghdad et sc 
consacra avec ardeur à Tétude de la tradition et du droit. Puis il alla continuer 
ses études à Ispahân et se voua pendant longtemps à la prière et aux austérités; 
il s’imposa par mortification la tâche de <lislribuer de Feau dans les rues, et 
vécut avec le faible salaire qu’il recueillait. C’est pendant son séjour dans cette 


* Cette ville, située dans le voisinage de 
Sedjas, avait une assez grande importance 
avant l’invasion des Mongols. Ruinée par 
eux. elle était devenue auvnr siecle dellié- 
gire im bourg habité par les Mongols et 
ciieWieu d’im canton de cent villages. rrLe 
climat, dit Mustôfi, est froid; le sol produit 
du blé et quelques fruits. C’est dans une mon- 
tagne voisine de Sedjas que fut enterré Ar- 
ghoun-Kliûn; suivant la coutume des Mon- 
gols, la place de ce tombeau était cachée et 
les défilés de la montagne avaient été bou- 
chés, ce qui gênait beaucoup les voyageurs. 
La fille d’ Arglioun , lorsqu’ elledevinlla femme 
de Sulthân Kbodabendeh , fît découvrir rem- 
placement do cette tombe, et construisit dans 
le voisinage un couvent. Les habitants do 
ce petit pays sont presque tous haiiéfites. » 


(Noîizhety fol. 588.) Non loin de là est le 
village iïAmljeronciy que les Mongols ont 
nommé Smpwfouq ; on y remarque les ruines 
d’un palais coubtruil par Keï-Kbosrou et un 
vaste réservoir ou plutôl un petit lac dont 
on n’a pu trouver le fond. Les Persans font 
à ce sujet de mencilleux récils. (Zinet) Ces 
ruines sont celles que les voyagoiu’s mo- 
dernes décrivent sous le nom de Taklité S«- 
hhmln, et le major Rawlinson y retrouve les 
débris do la célèbre Ecbalane de la Médie 
Atropaténe. (Voyez son savant mémoire On 
the site of the Atrop, Ech. dans le Joum, of 
fhc ffeogr. Soc, t. X, p. fiS-iSq.) Dans le 
tome XIV des Notices et Extraits, part, 
p. 58 , M. Quatremère, trompé par nue mau- 
vaise leçon d’un des manuscrits du Nouzhet, 
lit Sehroud au lieu de Sohraverd, 
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ville qu’il commença à se consacrer au zikr (mention de Dieu), et s’attira par 
cette pratique la faveur publique; on construisit pour lui et ses disciples plu- 
sieurs couvents de soufis. De retour à Bagbdad, il eut la direction du collège 
Nizanileh et y dicta la tradition. Il se rendit à Damas en 5 58 , avec l’intention de 
faire le pèlerinage de Jérusalem; mais la rupture de l’armistice entre les mu- 
sulmans et les chrétiens l’empêcha de poursuivre son voyage. Il ne resta que 
peu de temps à Damas, où il fut comblé d’honneurs cl de marques de respect 
de la part de Nour ed-Din Mahmoud ben Zengui, et il y fonda une congrégation 
de soufis; puis il retourna à Bagbdad et s’y fixa. Abou’l-Qaçem, qui le connut 
dans celte ville et suivit scs leçons, tient de lui-même qu’il était né à Souh- 
rewerd en 690 . Son neveu , Schebab ed-Din Abou Nasr 'Omar ben Mohammed 
es-Soubrewcrdi , né en 5 3 q , fut une des notabilités de son siècle par ses ta- 
lents et sa piété. Il se rendit à Bagbdad pour y enseigner la tradition et exhorter 
le peuple. Le khalife Naçer lé-Din Allah le mit à la tête des scheikhs de la ca- 
pitale et lui confia des missions importantes. C’est pour ce prince que Schebab 
ed-din a composé son livre intitulé olxs> ou Notions sur les prm- 

eipaîes sciences. 

Sohriadj. 

Ville du Fars; la tradition suivante est rapportée par Fadhïl ben Zeïd er- 
Raqaschi : «Lorsque 'Abd Allah ben 'Amer ben Keriz fit la conquête du Fars, 
nous arrivâmes devant Sohriadj et nous jurâmes de pousser vigoureusement 
le siège. Après quelques rencontres avec l’ennemi, nous retournions un jour vers 
notre campement, lorsqu’un esclave do notre armée écrivit une lettre d'amân, 
qu’il lança dans la ville au moyen d’une flèche; nous revenions au combat, 
lorsque nous vîmes les assiégés sortir de leurs remparts en tenant à la main la 
lettre d’amân. Nous envoyâmes un message à 'Omar pour le consulter sur la 
conduite à suivi’c, cl sa réponse fut que les stipulations contractées par un es- 
clave musulman ont la même valeur que celles d’un homme libre. Nous obéîmes 
à cet ordre, et les conditions de paix furent reconnues en faveur de la ville. » Cer- 
tains auteurs disent que l’ancien nom de la citadelle de Sirân était Som/j- 

riundj (^'ly^), dont les Arabes ont fait Sohriadj. 

SeJiend. 

Montagne de l’Azcrbaïdjân, près de Tebriz et de Meraghah; elle a aS far- 
sakhs de tour. (Extrait du Tahqiq.) 
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Sûmerd. 

Localité située dans l’Azerbaïdjàn. 

SiahrKouh, la montagne noire. 

1° On donne ce nom à une île de la mer Caspienne ou mer de Djordjàn; 
elle est grande , fertile , couverte d’arbres et arrosée ])ar une foule de sources 
d’eau douce; cependant elle est déserte; elle renfenne une grande quantité de 
ebevaux sauvages. Le lieu nommé plus particulièrement Sûik-Kouh est habité 
maintenant, mais depuis peu de temps, par quelques familles de Ghozzes <[ui 
vinrent s’y établir à la suite de dissensions qui éclatèrent parmi les tribus tunjues; 
elles y possèdent quelques champs et des pâturages. Cette île est voisine du ri- 
vage oriental de la mer. — 2° Nom d’une longue montagne entre Rey et 
Ispahân; elle s’étend jusqu’au pays du Djebal même; c’est un lieu sauvage et 
aride , habité par des voleurs qui infestent le pays situé entre ces deux villes. 

Seïd-Abâd. 

Nom d’un château à Rey et d’un bourg dans les environs, fondés l’un et 
l’autre par Scïdeh Schirin, fille de Roustem l’Ispehbed, et mère de Medjd cd- 
Dôoleh ben Fakhr ed-Dôoleh ben Boueïh. Le château fut construit par l’ordre 
de cette princesse en Sgi. 

Sidin. 

Ville de la province du Fars. 


Ville du littoral du golfe Persique; m* climat; longit. g g” lalit. ag“Ÿ. 
On lit dans l’ancien livre des Perses nommé el-lnscliâ (sic) qui est 

pour eux ce que l’Ancien Testament est pour les juifs et l’Evangile pour les 
chrétiens , que le roi Keî-Kaous voulut s’élever jusqu’au ciel. Lorsqu’il sc fut 
dérobé aux regards des hommes. Dieu ordonna aux vents de ne plus le soutenir; 
Keï-Kaous tomba dans le pays de Siraf, et après sa chute il demanda aux habi- 
tants de lui apporter du lait et de l’eau pour apaiser sa soif. Ces deux mots , 

* D faut lire sans doute eh-Abestaq comme ci-dessus, page 8. 
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lait, et çir, eau , restèrent à la ville qui s’éleva ensuite en cet endroit , et l’usage 
en a fait Siraf par le changement du schin en sin et du ba en fa. Siraf , autrefois 
le port des marchands venus de l’Inde, était une grande et belle ville et, selon 
quelques auteurs, le chef-lieu du canton d’Ardeschir-Khourreh. Les marchands 
l’appellent Schüaw [fkti&y, je l’ai visitée, et j’y ai vu des restes d’édifices re- 
marquables ainsi qu’une belle mosquée ornée de colonnes en bois de teck (gL*.). 
La ville est située dans le creux d’une montagne très-élcvée ; elle n’a pas de 
port, et les navires qui viennent dans ces parages ne sont en sûreté que lorsqu’ils 
abordent dans un endroit nommé Nabed («Xj b), situé à a farsakhs de là; c’est 
un bras de mer resserré entre deux montagnes et qui offre aux bâtiments un 
excellent abri contre le vent. Il faut sept jours pour aller de Basrah à Siraf par 
un beau temps. Abou Sa'ïd Haçan ben 'Abd Allah es-Sirafi est originaire de 
cette ville. L’eau que boivent les habitants est fournie par d’excellentes sources. 
Voici la description que fait de cette ville Abou Zeïd : «On arrive ensuite à 
Siraf, le port principal du Fars; la ville est grande , et les maisons couvrent une 
vaste étendue de terrain; mais on n’y trouve ni vêtements, ni vivres, ni 
boissons, tout cela est porté des pays voisins; le sol n’offre aussi aucune trace 
de culture. Celte ville n’en est pas moins la plus riche du Fars. » Telle elle 
était sans doute à l’époque d’Abou Zeïd; mais depuis que l’île de Qaïs ben 
'Omaïrab est colonisée et qu’elle est devenue l’entrepôt du commerce de l’Inde , 
Siraf est déchue de son ancienne splendeur; je n’y ai vu que quelques pauvres 
familles qu’y retient l’amour du sol natal. De Siraf à Schiraz on compte 6 o far- 
sakhs. «La ville la plus importante du canton d’Ardeschir-Khourreb après 
Schiraz , dit cl-lslbakhri , est Siraf. Celle-ci est presque aussi grande que Schiraz; 
ses maisons sont en bois de teck ou d’autres bois venus du Zanguebar; elles 
ont plusieurs étages. La ville est située sur le bord de la mer, couverte de beaux 
t'difices, et très-peuplée. Les habitants mettent beaucoup d’amour-propre dans 
l’élégance de leur demeure , à ce point que tel d’entre eux dépense 3 0,000 dinars 
pour SC construire une maison et l’entourer de jardins. La meilleure eau pour 
l’irrigation ou l’alimentation, ainsi que les meilleurs fruits, proviennent d’une 

' C’est CO que dit Mustôfi : «Sous le règne ou trois sources, et on y recueille l’eau de 

des Boahcides, c’était une ville importante pluie dans do vastes citernes. Elle produit du 

à laquelle le commerce maritime avait donné blé et des dattes.» (Voyez aussi Relatùms 

une grande prospérité; cependant elle est des ooyaQcs dans l’Inde, etc. t, I, pag. xun 

située sous un ciel brûlant; elle n’a que deux et suiv.) 



montagne nommée Houm (^), qui la domine et qui est le point culminant 
dans cette latitude. Siraf est la ville la plus chaude de la contrée » Sans vou- 
loir contredire le récit d’el-Isthakhri , je’ ferai observer ({uc Siraf est tellement 
resserrée entre la mer et les montagnes qu’il n’y a entre elles deux, tout an 
plus, qu’une portée de flèche; il est donc difficile d’admettre comme vraie la 
description faite pai- cet auteur, à moins de supposer que le temps a singu- 
lièrement changé la nature du pays. Dieu sait la vérité ! 

Sirawend. 

Je suppose que c’est une des bourgades qui avoisinent lïamadân. On lit 
dans Scbirweïh : « Yasmineh ) , fille de Sa'd ben Mohammed Ch-Sirawendi , 

étudia la tradition auprès des docteurs d’Hamadân et d’autres maîires élrangors; 
elle se rendit célèbre par ses prédications, ses commentaires du Qoran, ses 
connaissances littéraires et la beauté de son écriture; sou enseignement mérite 
confiance. Elle mourut l’an Soe. 

Sirdjân. 

Ville entre le Kermân et le Fars; ni” climat par 83” ÿ de longitude. D’a- 
près Ibn el-Faqih, elle est située à s4 farsakhs de Schiraz; son nom anci<‘n 
était el-Qasrân, les deux châteaux. ïhn el-Benna cl-Bescbari ib't que Sirdjân 
est la capitale du pays de Kermân, et la plus importante de scs villes par 
la science et l’intelligence de scs habitants; elle a un grand nombre de jar- 
dins bien arrosés; ses rues sont larges, et la ville est plus belle que Schiraz. 
L’air y est sain et tempéré. 'Adhed ed-Dôoleh y éleva un palais ainsi qu’une 
mosquée cathédrale surmontée d’un grand minaret. L’eau est fournie à la ville 
par des canaux qui la traversent en tous sens - et en font le tour à l’extérieur; 
ils furent creusés par les soins d’'Amr et de Thaher, fils de Lois. Ibn cr-Rohni 
cite parmi ses habitants Harb ben Isma'ïl , contemporain de Ahmed ben Han- 
bel et de ses disciples , auteur du livre intitulé , Traité 

de législation, orthodoxe. 

* Cf. Lib. climat, p. 64. ques. (Cf. hïb. climat, p. ’jh.) Mustôli dit 

“ Isthakhri et Ibn Hauial ajoutent que que Sirdjân possède une forteresse, et que 
les bom^ du voisinage n’ont pas d’autre le pays produit du blé, du coton et dos 
eau que celle des puits. Le bois y est rare, dattes. M. JuynboU lit Siratljâii d’après le 
et toutes les maisons ont des voûtes en bri- Supplément de IVolli, ]). fio. 
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Sirawân. 


1 ® El-Emini dit que c’est une bourgade du Djebal; un autre auteur en fait 
un canton du Djebal dépendant du district de Maçehedân^; un autre enfin assure 
qu’il est limitrophe de celui-ci, mais qu’il forme un district particulier. On lit 
dans Abou Bekr ben Mouça : «Sirawân est une bourgade du Djebal. Sa'd ben 
Abi Waqqas , ayant appris que les Persans , après la prise de Houlwân , avaient 
réuni une armée considérable sous les ordres de Adin ((jj-ja!), fils de l’Hor- 
muzân, et qu’ils étaient descendus dans la plaine, envoya contre eux Dbarrar, 
fils de Khattbab, qui périt dans la première rencontre et fut remplacé par un 
autre chef (mètre thawil) : 


$ B 


U I 


iiJL— mfk ■ > ^ 

J 1 ^ JL 1 *!* ^! — « ^ 

L-À.-A-J5 


Je lui dis, lorsque la lance était entre moi et lui : cr Adin, tes prouesses ne peuvent égaler 
les miennes;» || il me répondit, mais je ne tins aucun compte de ces propos : tr Je suis Adin, 
et tout mon zèle est pour la cause de Kosroès. » [ j Sirawân et ses habitants , le Maçebedân 
tout entier, se sont donnés à nous au jour de Dhou%Webd^ 


3® Bourg près de Nescf ; patrie d’Abou 'Ali ibn Ibrahim Mo'add es-Sirawâni. 
— 3® Bourg du pays de Schiraz, d’après le même el-Emini. — 4° Localité 
près de Roy. El-Mchdi y vint lorsque el-Mansour l’envoya dans le Khoraçân; 
il y éleva des édifices dont les ruines se voient encore. 


Sizeclj. 

Bourgade du Sedjestân; patrie d’Abou’l-Haçan 'Ali ben Mohammed es-Si- 
zedji. 

(jW Sisebmi. 


Les Persans nomment cette ville Sisewm, Ville du pays d’Errân, à 

4 milles de Beïlaqàn d’après ce que m’a dit un homme de ce pays. 


^ D’après le major Rawlinson , Sirwân est 
aujourd'hui désignée par les Lom*s sous le 
nom de Schehré-Kélom [Jovrti, oj the geogr. 
Soc, t. IX , p. 53 et 55. Voyez aussi sur la cita- 


delle do Sire\ un , qui est plus d’une fois men- 
tionnée dans les Chroniques orientales , une 
note de M. Defrémery dans son mémoire sur 
la famille des Sadjides, Journ, asiat, 18 ^ 7 .) 
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Sisdjân ou Smdjân. 


Ville au delà d’Errân; v' climat; longitude, 71“; latitude, lu" 20'; conquise 
par Habib ben Moslemah, qui termina la conquête de la première Arménie 
sous le khalife 'Othman; il imposa le kharadj aux habitants. Sisdjân est à 
16 farsakhs d’Ardebil. 




Siser. 


Pays voisin d’Hamadân; on dit qu’il est ainsi nommé parce qu’il est situé 
dans un bas-fond où sont trente mamelons, car si-sev signifie en persan trente 
têtes. Il est entre la province d’Hamadân et colle d’Azerbaïdjân, La ville et les 
remparts datent de l’époque d’Emin, fils d’Haroun er-Rescbid. Les sources y 
sont innombrables , aussi on lui donne encore le nom de seà tchechmeh 
Siser et ses environs ne furent longtemps que des pâturages occupés par des 
Kurdes ou d’autres peuplades. Le khalife Mebdi y envoya un intendant nommé 
Selmân ben Qirath, fils de celui qui gouvernait la plaine dite de Qtrath 

< 1 ® Baghdad. Selmân avait pour compagnon un individu nommé 
Selam et-Thaïfouri; ces deux délégués se rendirent dans les pâturages de Siser, 
occupés alors par des tribus nomades et des bohémiens; comme ils avaient avec 
eux un grand nombre de bêtes de somme, ils écrivirent au khalife, et obtinrent 
la permission de construire une citadelle pour l’habiter avec leur petite troupe. 
C’est alors qu’ils bâtirent la ville de Siser et qu’ils la fortifièrent; ils lui an- 
nexèrent comme dépendances une partie du canton de Dinewer, le canton do 
Djeroumeh et celui de Djanedjerd, dépendants de l’Azerbaldjân. Tout ce terri- 
toire forma un district qui fut soumis à un agent spécial. Sous le règne d’Haroun 
er-Resehid, les tribus nomades pullulaient encore dans cos parages. Pendant 
la querelle d’Emin et de Mamoun, Mourroh el-'Adjeli s’empara de Siser et 
lutta contre les Kharedjites. Mamoun, délivré des dangers que lui avait fait 
courir son frère, retira Siser des mains de Mourreh et l’annexa au domaine 
du klîalifat. Là s’arrêtent les renseignements que j’ai recueillis sur cette ville. 


bL Sisemer-bdd\ 

Bourg du territoire de Niçabour. 

' Ce nom est diversement écrit dans les manuscrits. J’ai adopté la leçon du Mernçûl et du 
Lobb el-Lobab. 
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Sif Beni-Zoheïr, la côte des Bcni-Zoheïr. 

Sur le lilloral du golfe Persique. El-lsthakhri^ nous apprend que ces pa- 
rages doivent leur nom aux enfants de Zobeïr, fils d’Oçamah, fils de Lowayi, 
fils de Glialeb, qui régnèrent sur cette partie du littoral et s’y rendirent redou- 
tables par leur nombi'e et leur puissance. L’un d’eux, Abou Oçamab, fils de 
Lowayi, s’empara du Fars et s’y rendit indépendant. Le khalife Mamoun en- 
voya contre lui, du Khoraçân, Mohammed ben el-Ach'atb, qui lui livra ba- 
taille dans la plaine de Kesch dépendance de Schiraz, et le défit. Le 

gouverneur de la province, à cette époque, était Yezid ben 'Aqqal; c’est de la 
même tribu que sortait Dja'far ben Abi Zobeïr, dont Haroun er-Resebid disait : 
sSi cet homme n’était pas adonné au vin, j’en ferais mon vézir. » Le territoire 
des Beni-Zoheïr s’étend depuis Modjeïrem jusqu’au pays des Beni-'Amarah. Leur 
résidence est Kéîwân 

(^ÜuaJI v- âJUM La côte des Béni-' Avmr ah 

(ou des Beni-Saffar). 

Ils descendent de Djoulendi , et possèdent une certaine partie du littoral sur 
le golfe Persique. On trouvera quelques détails à ce sujet au mot Dikddn (voyez 

J! V— â-A-w ha côte de la tribu de Modhaffer. 

Ce Modhaffer était issu de la famille de Zoheir, citée un peu plus haut; il 
s’empara d’une assez grande étendue de bttoral et s’y rendit indépendant. Son 
nom était Modhaffer ben Dja'far ben Abi Zoheir. Cette tribu possède le pays 
compris entre Djemm jusqu’à Modjeïrem. Elle réside sur le rivage même de la mer. 

Siwadendj^. 

Bourg à U farsakhs do Merw. 

Sinân. 

Bourg près de Merw. En sont originaires : el-Mouflis ben 'Abd Allah ez-Zabi 
es-Sinâui el-Merwazi, qui est compté parmi les Tabi's (successeurs des Compa- 
gnons); — Abou 'Abd Allah el-Fadbl ben Mouça es-Sinâni, une des gloires de 

' Lib. clim. p. 69. — * Sîfadendj, suivant l’auteur du Meraçid, et Sigadendj, d’après le 
Lobb el’-Lobab. 
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l’école traditionniste et ami d’'Al)d Allah ben el-Mubarek, dont il était le contem- 
porain et l’émule. Sa réputation , la multitude d’élèves que son enseignement 
attirait, excitèrent la jalousie et la méfiance des habitants de la bourgade; ils 
gagnèrent une femme, qui se plaignit que le savant docteur avait cherché à la 
séduire. Abou 'Abd Allah se retira alors dans le bourg de Rmnmîiah. Cette 
même année Dieu permit que la sécheresse anéantît la récolte de ce pays ; les 
habitants, attribuant ce malheur à leur mauvaise action, vinrent trouver le 
scheikh, et le supplièrent de retourner pami eux; il leur dit qu’il n’y consen- 
tirait pas à moins qu’ils ne se reconnussent pour menteurs. Ceux-ci ayant 
avoué leur calomnie, Abou 'Abd i\llah s’écria : «Je ne me soucie pas de de- 
meurer au milieu de menteurs tels que vous ! » 

Sineïn. 

Nom d’un quartier de Rey. 



Cette vüle est située sur le rivage de la mer du Fars, dans le iif climat, par 
76 ® -J- de longitude et 3o° de latitude. Elle est plus rapprochée de Basrah que 
Siraf, et dans son voisinage est Djennabeh. J’ai passé par Siniz, et j’j ai re- 
marqué des débris d’édifices qui prouvent qu’elle était jadis florissante; au- 
jourd’hui elle tombe en ruines et n’est habitée que par quelques pauvres 
familles. Voici ce que j’ai lu dans la Chronique d’Abou Mohammed 'Abd Allah 
ibn 'Abd el-Medjid ben Serân el-Ahwazi : « L’an 3 a 1 , les Qarmathes , au nombre 
de mille, dont trente cavaliers, arrivèrent devant Siniz, venant de la côte; ils 
envahirent la vüle, la pillèrent et la réduisirent en cendres; douze cent (|uatre- 
vingts de ses habitants furent massacrés, et un petit nombre seulement échappa 
à la mort. » Es-Sem'ani dit que Siniz est une bourgade de l’Almaz; il ne faut 
tenir aucun compte de cette assertion; ce qui a sans doute égaré cet auteur, 
c’est que Abou Bekr Ahmed ben Mahmoud el-Ahwazi porte aussi le surnom 
de Sinizi. Ce docteur, qui fut juge à cl-Ahwaz, mourut dans cotte ville au mois 
de zil-qa'deh, l’an 356. On cite encore Abou Suleïman Dawoud ben Habib 
es-Sinizi, qui fut le maître de Daraqothni à Basrah; — Abou Suleïman bon 
Ma'rouf es-Sinizi, dont Ibn Mokhalled, dans son Histoire des seheikhs, place la 
mort au mois de moharrem, l’an 3 o 9 , à 'Askereh; — le qadhi Abmi’l-Haçan 
Ahmed ben 'Abd Allah es-Sinizi , etc. 
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Bourg à li farsakhs d’Ispahân; pairie d’ABou Mansour Mohammed ben Za- 
karia ibn el-Haçan es-Sini, le littérateur. Il étudia la tradition et fut le dernier 
qui recueillit l’enseignement d’Abou'Ali, de Bagbdad, Il fut qadbi de Sin, fit 
le voyage de Basrab, et mourut au mois de scha'ban A3a; il était né en SgS. 
(Extrait des recueils de Sema'ni et d’Ibn Mendeb.) Abou’l-Haçan el-Kbarezmi 
dit que Sin est également le nom d’une montagne. 


A 

LT 

Schabaï. 

Bourg du pays de Merw; patrie d’'Ali ben Ibrahim escb-Schabayi, de l’école 
d’Ibn cl-Mubarek-, ses traditions se sont surtout répandues dans le Kharezm. 

iU Schaher-Âbâd. 

Bourgade à 5 farsakhs de Merw; quelques traditionnistes en sont originaires. 

Schaberân^. 

Vüle du district d’Errân fondée par Enouscbirwân; elle est, dit-on, à 20 far- 
sakhs environ de Derbend (ou Bah el-Abwab), et à trois journées de Scbirwân. 

«..iAAMljÂfc Schabor-Khâwst. 

On écrit plus ordinairement Sabor-Khâwst, et il en a été fait 

mention à la lettre sin. Le surnom de Schabor-Khâwsti est donné à Abou’l- 
Qaçem 'Ali ben Huçeïn, élève d’Abou’l-Huçeïn, qadbi de Siniz. 

Schaberzân. 

Petite ville du Khouzistân entre Sous et Thyb. 

Schaberendj. 

Bourg à 3 farsakhs de Merw, dans les sables; patrie de quelques auteurs 
de traditions. 

^ Mustôfi dit que le climat en est chaud et Teau mauvaise, mais que ce pays abonde en 
céréales. (Fol, 6 ^ü.) 
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Schûbseh. 

Bourg à 2 farsakhs de Merw; le nom d’origino est Srhnhsaqi ÇpmA£). 

Schabour. 

El-'Amrani dit, sur fautoritd d’Abou Sa'd, f[ue Schahoiir-Tezeh 
est un bourg voisin de Merw où sont nés certains traditionnislcs. 

Sehabehar. 

Un dos bourgs près de Balkh; patrie de quelques traditionnisles, d’après es- 
Sem'ani. 

ilà SchadrBehmen. 

Schad signifie, en persan, la joie, et Beimmi est le nom d’un ancien roi de 
Perse. On désigne ainsi un district du Tigre comprenant les cantons de Moïçân , 
<lo Dest-Meïçân ou d’Obollah, et celui de Ebez-Qobad. 

Schad-Schahour, c’est-à-dire la joie de Schapour. 

Ce district comprend plusieurs cantons, tels que celui de Keskor, dont le 
chef-lieu est Basrah; celui de Zendè-roud, dont Djcwadez fait partie, etc. 

,>U 9 bLà ScItadrQobad. 

Ce district est à l’orient du Tigre; il comprend huit cantons ou thamiidj: 
1° Roustaqbâd; — 2° Mebrouz; — 3 ° Selsel; — à” Djaloula; — 5 ° Bcnd- 
bendjeïn; — 6“ Bcrad er-Roud; — 7“ Deskereh; — 8“ Reçaqin (?). Mais d’a- 
près une autre version Schad-Qobad est le district connu sous le nom de el- 
Açilân elr'Ali et comprend quatre subdivisions : 1“ Firouz-Sabour ou Elenbar; 
— 2° Hit et le canton d’el-'Anal; — 3 ® Qatrabboul; — 4 “ Mesken. 

Schadekân. 

1° Ville du Kbouzistàn. — 2“ Fleuve du Fars; il sort des montagnes de 
Dcscht-Barin, passe dans le canton de Sabour, de Ghoundidjûn, etc. et se jette 
dans le golfe Persique après s’être réuni au Senaroud (ou Siaroud); son par- 
cours est de 19 farsakhs. [Uh. dm. p. 61, — Novzhet, fol. 767.) 

s jS " iLw Schad-Kouh ou la montagne de la joie. 

Nom d’une localilé près de Djordjân. 
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‘'UUbLii Schadrmneh. 


Ville à un denai-farsakb d’Herat; pairie d’Abou Sa'd 'Obeïd Allab ibn Abi 
Ahmed esch-Sehadmani , du rite hanéfile, mort après l’an 48o. 


Schade-Mihr. 

Ville ou localité près de Niçabour. 

Schad-Hormuz. 

Ce district do la province de Baghdad commence au-dessous de Samarra et 
comprend sept cantons : 1“ Buzurg-Sabour; — 9° Nohr-Bouq; — 3°Kelwada; 
— 4° Nehr-Bîn; — 5“* Khazer; — 6° la vieille ville en face de Medaïn, qui 
renferme le canton du Radhân supérieur; — 7° le Radbân inférieur. 


SchadiaHeh. 


1” Bourg du territoire de Baikh, nommé aussi Scliadbahh — 

2® Nom d’une ville près de Niçabour, qui est de nos jours la capitale du Kho- 
raçân. C’était autrefois un jardin appartenant à 'Abd Allah ben Thaher ben 
Huçeïn et contigu à la ville même. On lit à la fin de la Chronique de Niçabour 
par el-Hakem Abou 'Abd Allah ben el-Yeça' ; « Lorsque 'Abd Allah ben Thaher 
se rendit à Niçabour en qualité de gouverneur du Khoraçân , il s’établit dans 
ce jardin; comme ses troupes no pouvaient s’y loger, elles se répandirent dans 
la ville, entrèrent de force dans les demeures particulières et maltraitèrent les 
habitants. Un soldat se présenta chez un homme marié à une jeune femme 
d’une grande beauté, dont il était si jaloux qu’il ne quittait jamais le logis et 
ne permettait à personne de l’approcher. Le soldat lui ordonna d’aller abreuver 
son cheval. Cet homme , partagé entre la crainte de désobéir et le danger de 
s’éloigner de sa femme, dit à celle-ci : «Va toi-même l’acquitter de ce soin, 
pendant que je veillerai sur la maison et sur ce qu’elle renferme. » Au moment 
où elle sortait de la maison 'Abd Allah ben Thaher passait à cheval; il fut frappé 
de sa beauté et de sa grâce , il l’appela et lui dit : « Comment se fait-il que , belle 
et séduisante comme vous êtes, vous soyez employée à mener un cheval à l’a- 
breuvoir ?» — «C’est grâce, dit-elle, à 'Abd Allah ben Thaher, puisse Dieu 
le maudire ! » puis elle lui raconta tout ce qui s’était passé dans sa maison. Le 
gouverneur fut ému et irrité de ce récit; il se reprocha les maux que sa négli- 
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gence causait à la ville, et, s’éloignant en secret, il fit aussitôt proclamer parmi 
les troupes que quiconque passerait la nuit chez un habitant de Niçabour serait 
puni de mort et ses biens confisqués. Puis il se rendit à Schadiakh , s’y fit cons- 
truire une maison, et ordonna à ses soldats de se bâtir des habitations autour 
de la sienne. Cet emplacement fut bientôt converti en un vaste quartier contigu 
à la ville, dont il devint l’un des principaux faubourgs. Plus tard les habitants 
y élevèrent des édifices publics et des palais, d Tel est en substance le récit d’el- 
Hakem; je le cite de mémoire, n’ayant pas le texte sous les yeux. C’est à ce 
même 'Abd Allah que sont adressés ces deux vers (mètre bassîth) : 

-llj ^1 «X.1 1 ^ 11 

^ y y 0*^ J J 

(Jjr'-ï? ci® dLAJlt wLjC- 4 oüb 

X* ✓ V ^ 

Bois tranquîllemenl à Schadiakh, le front paré do ta couronne, et laisse au Yémen son 
château de Ghoumdân; [[ car tu es plus digne de porter la couronne royale que Houdah, fils 
d’'Ali, et que le fils de Dou-Yezen. 

Il est question de Schadiakh dans les vers suivants (mètre thaivil) : 

Ces châteaux de Schadiakh sont vides, déserts et injiinés; Miân n’est plus qu’un champ de 
blé. Il Schade-Mihr est abandonné, et ces splendides édifices jonchent le sol do leurs débris. 

Le célèbre pocte 'Awf ben Mohallim a également mentionné Schadiakh dans 
une pièce de vers, dont je donnerai un plus long extrait au mot Miâri (voyez 
(mètre sery^) : 

tw ^^-4 (jjf-é (♦SC® 

Que la pluie rafraîchisse après ma mort les palais de Schadiakh et de Miûn, || ces deux 
séjours où j’ai vu plus de fêtes que les vicissitudes du sort n’en sauraient compter! 

En 6 1 3 , j*arrivai à Niçabour et je fixai ma résidence à Schadiakh. Pondant 
mon séjour dans cette ville le destin sembla me traiter avec une douceur à la- 
quelle il ne m'avait pas habitué. J'achetai une esclave turque, si holle et si 
parfaite, que je ne crois pas qu'un autre chef-d'œuvre aussi merveilleux soit 
sorti des mains du Créateur, Elle sut m'inspirer une violente passion, et je dé- 
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pensai pour elle tous les tiens que j’avais acquis. Bientôt la gêne à laquelle 
je me trouvais réduit m’obligea à prendre une résolution désespérée; je vendis 
cette jeune fille. Mais à peine fut-elle loin de moi que je tombai dans une agi- 
tation extrême; je ne me sentis plus le courage de me vêtir ou de prendre 
des aliments, et le sommeil m’abandonna. Je tombai dans un désespoir qui mit 
mon existence en péril. Mes amis, voyant mon état déplorable, m’engagèrent à 
reprendre cette esclave. Ce conseil me rendit un peu d’énergie; je courus chez 
son nouveau maître et je mis tout en œuvre pour le fléchir, mais sans succès. 
C’était un ho m me riche , qui avait été encore plus impressionné que moi par 
les charmes de cette belle personne, et toutes mes prières le trouvèrent inflexible. 
Je le suppliai de m’infliger tous les tourments qu’il pourrait inventer, pourvu 
qu’il me la rendît ; je n’obtins rien de lui. Ce qui rendait mes souffrances plus 
cruelles, c’est que, de son côté, elle avait pour moi une inclination qu’elle ne 
cherchait pas à déguiser. C’est au milieu de ces pénibles émotions que je com- 
posai l’élégie suivante ^ . . Quand les Ghozzes envahirent le Khoraçân , en 548®, 
et le ravagèrent, ils arrivèrent à Niçabour, la livrèrent au pillage et à l’in- 
cendie, et ne laissèrent derrière eux qu’un monceau de cendres. Les habitants 
se transportèrent à Schadiakh , l’agrandirent, et ce faubourg devint la ville ac- 
tuelle de Niçabour. En 617 , les Tartarcs l’ont envahie et n’ont pas laissé une 
seule muraille debout®. D’après ce qui m’a été dit, le spectacle désolant 
qu’offrent ses tertres inhabités arracherait des larmes aux rochers et ferait naître 
dans les cœurs des regrets dévorants. 

Scharek. 

Petite ville du gouvernement de Balkh. Abou Sa'd dit que quelques savants 
en sont originaires, entre autres, Abou Mansour ben Nasr esch-Scharcki , dé- 
signé par le sobriquet à’el-Mühnh (le flambeau). Ce poète, après de longs 
voyages, se fixa en Egypte et y mourut. On cite de lui ce distique, extrait d’une 
élégie où il se plaint du sort qui l’a exilé loin de son pays natal (mètre kJiaJlfj : 

* Je me suis dispensé de traduire celte commis par ces dignes précurseurs de Djen- 
lougue et froide déclamation rimée, qui fait gliiz-Kbân. (Voyez Kmnil, suppl. arabe, 
peu d’honneur au talent poétique de rauteur 11° ôSy, t. V, p. 189 , et Abou’l-Féda, t. III, 
et n’ajoute aucun renseignement nouveau à p. 53o.) 

sa biographie. ’ Voyez , sur le siège de Nischabour, VHis^ 

On 549, selon Ibn cl-Athirqui raconte toire de Gengizean, par Pétis de la Croix, 
avec son exactitude ordinaire les atroces excès p. 878. 
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^ ^ * 

jpUaUÎ jSi 

^ L .» ,« rt - lL j.5KJâJl j,Aà^ U (jy-^ j»2^Jà 

Mou existeuco est bien fragfle ; mais mon mérite est une perle , et les perles , on le sait, 
ne tiennent (jiià un 131, || C est en vain <jue le sort m’enveloppe de ténèbres; les ténèbres ne 
peuvent rien contre la lumière du flambeau (allusion à son surnom). 

On trouve dans d’autres vers du même poète la preuve <pi’un de ses an- 
cêtres s’appelait Scharek ben Sinân, ce qui contredit l’assertion d’Abou Sa'd. 

(j&Lwm Schctsch. 

Une bourgade voisine de Rey est ainsi nommée ; mais la plupart des savants 
qui ont le surnom de ScJiasehi tirent leur origine de la grande et célèbre ville 
du même nom dans la Transoxiane. 

s 

Schaloïls. 

Ville située dans le Djebal et sur la frontière du Thabarestân, à 8 farsakhs 
de Rey, Ibn el-Faqih ajoute : «En face de Schalous est une ville nommée el~ 
Kethireh auprès de Keddjeh, résidence du gouverneur. De Scbalous à 

Âmol, dans la direction des montagnes du Deïlem, on compte ao farsakhs.» 
De cette vüle est originaire Abou Bekr Mohammed ben Huçoïn ct-Thabari 
csch-Schaloussi dont le nom le plus connu est Ahou Dja'fttr, le Soufi, et le 
prédicateur. Ce docteur fut aussi estimable par sa piété que par son zèle à re- 
cueillir la tradition; il l’étudia à Niçabour, et son âge avancé n’inlerrouq)it pas 
ses travaux ; il est né à Scbalous en 4 7 7 , et mort à Amol au mois de mobarrem 
543. 

oUIm Schamat. 

Pluriel de Schamet, mot qui désigne une couleur qui tranche sur les autres, 
et notamment le noir; c’est le surnom donné à la Syrie. 1 ® On dit que Schamat 
est un canton du Kermân, à 6 farsakhs de Sirdjân, où est né Mohammed ben 
’Ammar esch-Schamati. — — 2 ® Schamat est un district de la province de Niça- 
bour; on dit qu’'Abd Allah ben 'Amer ben Keriz vit, en le traversant, des terres 
incïdtes , et s’écria : « Qu’est-ce que ces taches noires [Schamat) ?» De laie nom qui 
est resté à ce pays. 11 a 1 6 farsakhs do long dans la direction de la Qibhth (sud- 
ouest), depuis la mosquée do Niçabour (Djamé) jusqu’aux frontières de Bost, 
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et i 4 farsakhs de largo dans la même direction, depuis les limites du Beïhaq 
jusqu’à celles de Rokkh. Il renferme plus de trois cents bourgades, et a donné 
naissance à plusieurs savants et littérateurs. El-Beïhaqi compte dans ce district 
deux cent vingt bourgades , et cite parmi ses bommcs célèbres Dja'far ben Ahmed 
esch-Schamati , mort dans le mois de zil-qa'deh 292. 

Schamislidn. 

Bourg du pays de Balkh, canton de Nehr-Gharbenki patrie 

d’Abou Zeïd cl-Balkhi, le métaphysicien, dont le nom esi Ahmed ben Sehl. 

ybCoU. SchameMn. 

i® Bourg du pays de Niçabour, où est né Aboul-Moutahher 'Abd el-Mounim 
ben Nasr el-Hourrâni. — 2® Bourg près d’ispahân. 

Schawân. 

Bourg à 6 farsakhs de Merw; patrie d’Abou Hamid Ahmed ben Mohammed 
csch-Schawâni et de son neveu Abou’l-Haçan 'Ali ben Mohammed. Ce dernier 
docteur vécut jusqu’à un âge fort avancé; il est né en 463 et mort le 16 de 
rebi' oul-ewel Sâg. 

Scluiousch-Ahâd. 

Bourgade aux environs de Merw. 


Schawaschkdn. 


Bourg à 4 farsakhs de Merw, dont quelques savants du pays de Roum por- 
tent le surnom; j’ai passé par cette localité; on y fabrique de la soie d’excellente 
qualité. 

ScAaWtz, c’est-à-dire la reine des forteresses tiJJU). 


1® C’est une citadelle construite dans la montagne d’ispahân par ordre de 
Sulthan Alelik-Schah, l’an 5 oo; elle servit de prison à Ahmed ben 'Abd Allah, 
chef des Bathéniens. — ■ 2° Forteresse du même nom , bâtie dans la montagne 
de Schahriar (Deilem) par Nasr ben Haçan ben Firouz, le Deïlemien, vers l’an 
36 o. 

Schahroud. 

Canton de l’Azerbaïdjân, qui comprend trente villages dont les principaux 



345 

sont : Schal^ Kelow% Dour et Kilevân, Climat assez cliaud; productions : Mé et 
fruits. Les habilants se donnent pour schafeïtes; mais en réalité, ils n’ont au- 
cune religion et sont les plus méchants des hommes. (IVouzkeL) * 

Schalienber. 

Nom d’un quartier d’Ispaliân. 

Schebdiz. 

Doux localités portent ce nom ; l’une est un vaste palais construit par le 
khalife Moutewekkil dans la ville de Sourra-men-rà. La seconde est une station 
située entre lloulwân et Qirmiçin, dans une gorge de la montagne de Wmuloun. 
Ce nom lui vient d’un célèbre cheval du roi Pcrwiz. (Extrait de Nasr.) — Voici 
ce que dit Moç'er ben Moehlehl : «Le monument de Schebdiz est à i farsalh 
do la ville de Qirmiçin. On y voit un cavalier creusé dans le roc; sa tête est sur- 
montée d’un casque , et son corps couvert d’une cotte de mailles. Le travail de 
cette armure est si achevé que l’on dirait que les pointes fixées dans celte cotte 
sont mobiles et qu’elles remuent devant les yeux qui l’examinent. Celte figure 
est celle de Penviz, monté sur son cheval Schebdiz; il n’y a rien dans le monde 
qui soit comparable à cette sculpture. Dans la mémo arcade, on remarque plu- 
sieurs figures d’hommes, de femmes, de cavdiers et de fantassms. Devant le 
roi se tient un homme qui a l’apparence d’un ouvrier; sur sa tête est un bonnet 
de forme conique, une ceinture serre ses hanches, et il tient à la main une 
bêche avec laquelle il creuse la terre; l’eau semble couler sous ses picd.s.» — 
« Une des merveilles de Qirmiçin , dit Ahmed ben Mohammed el-Hamadâni , 
ou , pour mieux dire , une des merveilles du monde , est le bas-relief de Schebdiz , 
qui se voit dans un village nommé Kliaiân (ybLi.). C’est l’œuvre de Qaûmm, 
fils de Sennamar (j\Xw (ji ce dernier a bâti le palais de Kharwamaq, 

à Koufah. Voici ce qui a donné lieu à la construction de ce monument en cet 
endroit : Schebdiz était un admirable cheval, grand, robuste, et d’uno force 
égale à sa beauté ; c’était un présent que le roi de l’Inde avait fait à Perwiz. Ce 
cheval, qui semblait ne pas connaître la fatigue, avait de précieuses ({ualites; 
il ne satisfaisait à aucun besoin de la nature lorsqu’il était sellé et bridé; il 
ne hennissait même pas. La corne de son sabot avait, dit-on, six palmes de cir- 
conférence. Un jour, Schebdiz tomba malade , et son mal ne tarda pas à empirer ; 
le roi, qui en fut informé, jura qu’il mettrait à mort celui qui lui annoncerait 
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(jae son cheval favori n’existait plus. Lorsque Schehdiz fut mort, le chef des 
écuries royales se trouva dans un cruel embarras , car il ne pouvait se dispenser 
de faire connaître au roi ce triste événement, et il craignait qu’il n’exécutât sa 
menace. Il alla trouver Pehlid le musicien du roi; c’était l’homme le 

plus habile qu’on ait Jamais vu à Jouer des instruments de musique et à chanter. 
C’est ce qui a fait dire que le roi Perwiz possédait trois choses qu’aucun mo- 
narque n’avait eues avant lui : un cheval tel que Schehdiz, une maîtresse 
belle comme Sehirin, et un musicien comparable à Pehlid. Le chef des écuries 
se présenta à lui, lui fit connaître le châtiment dont le roi avait menacé celui 
qui lui annoncerait la mort de son cheval, et le pria de mettre en œuvre quelque 
stratagème pour sauver sa tête; le musicien le lui promit. En effet, quand il 
fut en présence du roi, il entonna un chant de circonstance, dans lequel il 
faisait des allusions assez claires à ce qui venait d’arriver; le roi n’eut pas de 
peine à le comprendre, et lui dit avec anxiété ; «Hélas ! Schehdiz est-il mort? 
— « C’est le roi qui l’a dit , » reprit le musicien. Le monarque , malgré sa douleur, 
ne put s’empêcher d’applaudir au moyen employé par Pehlid pour sauver ses 
jours et ceux des autres; et afin d’adoucir les regrets que lui causait cet événe- 
ment, il ordonna à Qathous, fils de Sennamar, de reproduire avec son ciseau 
l’image de Schehdiz. L’artiste mit tant d’habileté dans l’exécution de son œuvre 
que, sauf l’absence de la vie, il n’y avait aucune différence entre l’original et la 
copie. Lorsque le roi vit cette sculpture, il soupira et versa d’abondantes larmes; 
puis il dit : «Rien ne me fait penser avec plus de force à l’heure de la mort que 
la vue de cette image; rien ne me rappelle mieux l’anéantissement auquel 
nous sommes condamnés. Certes, parmi les choses humaines, la meilleure 
preuve de la vio future, c’est que, tout en reconnaissant que notre corps est des- 
tiné à périr, et que notre image extérieure doit s’effacer, nous en voulons autant 
que possible perpétuer le souvenir par une copie qui, elle-même, n’est pas à 
l’abri des outrages du temps. En contemplant cette sculpture. Je pense à la 
gloire qui en rejaillira sur mou nom, et il me semble que je suis un de ceux 
qui la contempleront dans les âges à venir. » Ahmed el-Hamadâni ajoute : «Ce 
bas-relief est, en effet, digne d’admiration, et rien de semblable ne peut se 
voir dans le monde; depuis qu’il existe, tous les hommes d’un esprit judicieux 
et expérimenté qui l’ont examiné ont conçu des doutes sur son origine , et J’ai 
entendu moi-même des gens du métier assurer et prêts à affirmer par serment 
que cette œuvre n’était pas faite par la main de l’homme , et qu’il y avait là 
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un secret que Dieu dévoilerait un jour. Je me souviens d’avoir entendu dire a 
un docteur des Mo'tazélites : tsSi deux hommes parlaient, Tun de Ferghaneh, 
1 autre de Sous , ces deux extrémités du monde , pour visiter les sculptures de 
Schebdiz, ils n auraient pas à regretter leur voyage. » En effet, quand on les exa-- 
mine avec soin, on est obligé de donner raison à ce Mo^taxélite. On est forcé 
de convenir que si c’est un homme qui a exécuté un pareil travail, il a été favo- 
risé par un merveilleux concours de circonstances, et que la pierre semMail 
obéir aux volontés de son ciseau; à tel point que là où il lui fallait du noir, il 
rencontrait un bloc noir; un bloc rouge, s’il lui fallait du rouge, et de même 
pour toutes les autres couleurs. 5? Sur ce dernier poinL, je ne suis pas de Tavis 
d’Hamadani, et je ne cloute pas que les diverses couleurs (pii ornent ces 
sculptures ne soient dues à une habile préparation. Non loin du bas-relief 
équestre on voit l’image de Schirin, l’esclave favorite de Perwiz, ci le sculptimr 
s’est représenté lui-même monté sur un cheval aux formes Yigôurcus(3S Le 
monument de Sebebdiz a été chanté par plusieurs poètes; voici un fragment 
d’une élégie par Abou 'Amrân (mètre lAiawxï) : 

0-31» a li n . 

Ils ont sculpté dans le roc Schebdîz comme un modèle; il porte Perwiz aussi biillanl que 
la lune, jj Sur son front rayonnent la majesté du trône et la puissauce. On dirait que la gloire 
du monde resplendit sur sa personne. || Schirin le regarde dun œil languissant, et la rude 
main du roi saisit ses doigts flexibles. |1 Celte image a résisté aux outrages du temps, et elle 
est restée droite et parée de ses couleurs. 

On dit qu’un roi passa un jour près du monument de Sebebdiz; il s’y arrêta 
et but copieusement. Le repas terminé, il se fit apporter du carmin et du sa- 
fran, et passa ces deux teintes sur l’image de Sebebdiz, de Schirin et du roi. 
C’est ce qui a fait dire à un poète (mètre khajif) : 


I 

de Bisoutoun et deThaké-bostân et rejeté le 
reste de ces détaüs au mot Ces 

magnifi(iucs débris , qui ont tant exercé la sa- 
gacité des érudits depuis quelques années, 



sont parfaitement décrits dans Icbcau V oy âge 
de Ker Porter, et on en trouvera un lidMo 
résumé dans la Perso {Univers piltmsqne) ^ 
parM. L, Dubeux,p. 3i. (Cf. /If cm, $nrdir> 
verses mtiqnilés de h Perse, par S. de Sacy.) 
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J ^ w J ^ 

j^IOw^î Çf Ü [•UyJî 

y 

yîy>j^î C^Ua^ <i îyS^S^S <3>^ ^ 

Schebdiz a failli liennir lorsque l’on a teint de safran son visage. || Le vaillant Cosroës, 
Scbirin et le grand-prêtre des mages, || grâce à la couleur dont ils ont été couverts , semblent 
revêtus de vêtements de pourpre. 

J’ai encore copié d’autres vers composés au sujet des bas-reliefs de Scbebdiz; 
mais je me dispense de les citer pour ne pas allonger cette description, 

. so 9 

Selimhrouqân. 

Petite ville florissante et peuplée à une ou deux journées de Balkh; on la 
nomme aussi Sclioufrouqân (ylSj-A-w). 

Schebouraqân. 

Ville florissante^ du Djouzdjân, dans le voisinage de Balkh. Elle est à une 
journée d’Enbar, au sud, et à deux journées de Yahoudieh, ville principale 
du Djouzdjân, en se dirigeant vers Fariab, au nord. Fariab est à une journée 
de Yahoudieh. De Schebouraqân à Enderab, on compte deux jours, trois jours 
pour aller à Balkh, et trois jours jusqu’à Fariab. 

jSJi» Scltsler. 

Forteresse du pays d’Errân, entre Berda'h et Guendjeh. 

vw 

Schirriz. 

Montagne du Deïlem où se réfugia le Merzuhân de Rey lorsque 'Attah ben 
Warqa s’empara de celte ville. 

Seherra. 

District important de la province d’Hamadân ; plusieurs savants en sont ori- 
ginaires. (Extrait d’el-Hazmi.) 

Schemicikh^. 

Citadelle qui domine le bourg de Ba-Eyyoub (voyez ce mot), dans le voi- 

^ D*après Mustêfi, le climat est chaud; des Mongols^ p. 169. Cette ville est souvent 

mais le sol y est très-fertile et les céréales s’y nommée Esfourqân. 

vendent k bas prix. (Fol. 683.) Voyez aussi * L’éditeur du Méraçid lit leçon 

une savante note d’Ét. Qualremère , Histoire confirmée par le Qamous, 



smage de Neliawend; elle fut bâlie par des Kurdes avec les matériaux de ce 
bourg. 

Place forte du Khoraçân, à 4 farsakhs de Neça; les Persans la nomment 
Djmgiioun C’est la patrie d’Abou Nasr Mohammed ben Ahmed esch- 

Schermeghouii en-Neçawi, le littérateur, qui étudia les hadis dans le Khoraçân 
et la Syrie. Il eut pour élève, en 388, son compatriote Abou Maç'oud Ahmed 
ben Mohammed el-Bedjli esch-Schermeghouli , dont l’enseignement est accrédité. 

Scliemuiqân. 

Les Persans l’appellent Djertmqân Petite ville du district d’JEs- 

feraïn, dans les montagnes (Khoraçân); elle est à quatre journées de ISiçabour. 
Elle a produit plusieurs hommes remarquables : Abou Sa'd Ahmed ben Moham- 
med esch-Schermaqâni, prédicateur de la mosquée de Bost, mort en 538. — 
Ahmed ben Mohammed ben Hamdoun Abou’l-Fadbl csch-Scliermaqâni fut, 
au dire d’el-Hakem, un des docteurs et des littérateurs les plus distingués du 
Khoraçân. Il recueillit un nombre considérable de traditions dans cette pro- 
vince; dans les deux Iraqs, la Syrie et rd-Djozireb, il assista à la lecture du 
Mestied el-Kebîr et du Kitab eî-OummJiat d’Abou Belr ben Scbeïbeh , et mourat 
l’an 366. 

Scherwad, 

Canton du Sedjestân, mentionné dans l’Histoire des conquêtes (de Bcladori); 
il fut pris par Rebi' ben Ziad el-Haretbi, l’an 3o de l’hégire, .sous le khalifat 
d’'Otbman; les musulmans perdirent beaucoup de monde, et un de leurs chefs , 
nommé Abou Saieb ben 'Abd er-Rahman, périt dans celle expédition. 

Scliirwân. 

Viüe du Bab el-Abwab, que les Persans appellent Derbend; elle fut fondée 
par le roi Enouscbirwân, qui lui donna son nom; l’usage a supprimé la pre- 
mière moitié de ce nom. Elle est à lo farsakhs de Derbend; plusieurs .savants 
y sont nés. On dit que dans le voisinage est le rocher de Moïse, où fut oublié le 
poisson , et que ce pas.sage du Qoran : « Lorsque nous nous sommes arrêtes sur 
le rocher, j’ai oublié le poisson , etc. » so rapporte à ce rocher voisin de Schirwiin : 
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que la mer dont il est fait mention est la mer du Guilân (mer Caspienne), et 
que le village dont il est parlé dans le même chapitre se nomme Baêjrmân 
(yîjiPs-l») ou, selon d’autres, Djizân ^ Tout ce territoire, voisin du 

Derbend, fait partie de l’Arménie. On dit que la ville principale du district 
de Schirwân est Schamakln. 

Scherouz. 

Place forte du territoire de Qazwin entre cette vülc et les montagnes de Tharm. 
Scherwîn (les montagnes de). 

Sur la frontière du Tbabarestân, dans le voisinage du Deïlem et du Djilân 
(Guilân). Elles font partie du territoire de Bm Qaren (yjlï yj); elles sont es- 
carpées et d’un accès difficile; aucune autre montagne de cette contrée ne ren- 
ferme des gorges plus profondes et de plus épais fourrés. On lit dans Ibn el- 
Faqih : «Le premier qui se rendit maître de ces parages fut Sei'mn (ou 
Schervoin) ben Sohrab; jusque-là, ce pays était occupé par les Dcïiemiens. Ce 
fut sous le règne de Mamoun qu’il tomba au pouvoir des musulmans avec 
l’aide de Mouça, fils de Hafs, fils de 'Amr, fils d’el-A'la. Cet 'Amr, fils d’el-A'la, 
était boucher à Rey; il réunit une troupe d’hommes de bonne volonté et fit, 
avec eux, une expédition dans le Deïlem. Celte entreprise fut couronnée de 
succès, et le gouverneur de Rey envoya 'Amr à la cour de Mansour. Le khalife 
le combla d’honneurs et de dignités , et lui donna plus tard le gouvernement 
du Thabarestân. 'Amr périt sous le khalifat d’el-Mehdi. Ce fut son petit-fils 
Mouça ben Hafs , maziar du pays do Ben-Qaron , qui fit la conquête de Scherwin , 
les montagnes. les plus dangereuses et les plus sauvages du Thabarestân. Le 
khalife el-Mamoun confirma son litre de maziar, et lui accorda l’investiture de 
sa nouvelle conquête, ainsi que du Thabarestân, de Rouïân et de Donbawend 
(Demavend). Il lui donna aussi le nom musulman de Mohammed avec la di- 
gnité d’/sjjekècd ( général en chef). Il occupa ces fonctions pendant le règne de 
Mamoun; lorsque el-Mo'taçem monta sur le trône , il maintint le pouvoir et les 

‘ Qoran , sur. xviii , verset 63 . L’auteur du Qorau qui placent celte l^endo au confluent 

Siver el-AqaUm croit que cette tradition se des deux mers. (Voyez aussi le texte de Qaz- 

rapportc à Bakou; mais Muslôfi (ms. 189, wini, t. II, p. 3 o 3 , et Wclh,SappI. ad Lob- 

loi. 618) assure que l’opinion la plus vrai- bo’l-Lobab, p. 137.) 
semblable est celle des commonlateurs du 
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titres de Mouça; mais celui-ci, deux ans après l’avènement do ce prince, se 
lança dans les intrigues, et finit par se révolter. Le récit de tous les événements 
qui suivirent est consigné dans les clironiquos. 

j XMu&à Schouster. 

Ville du Kliouzistân. (Voyez 


« r A 

Nom d’un canton de l’Ahwaz, comme l’indiquent cos vers de Yozid ben 
Moqra' (mètre tlumiï) : 




-fil 


Que le tonnerre retentissant tombe sur ces arides parages, dont les stations s’étendent de- 
puis Mousriqân et Sourraq, 1| jus(j;u’au Keredj supérieur^, Ram-Homuz et Qariat esch-BckùtkIh 
au-dessus de Schestaq. 


Scha'b-Bewân. 

Lieu célèbre par une bataille entre Mohallcb ben Abi Sofrah et les Zendiq. 
Nous avons donné au mot Beœân (voyez des détails qui nous dispensent 
d’y revenir. 

m 

sîjâh, Scka'h-Khourrah. 

Vaste district dans les montagnes voisines de Balih; il renferme des défilés 
d’un accès difficile et plusieurs châteaux forts. 

Scha'rân. 

Montagne près de Moçoul, selon les uns-, dans le district de Schehrzour, 
selon les autres. Ibn es-Sikkit dit que cette montagne est dans le canton de 
Badjerma qu’elle se nomme (i>>nvijü5 montagne de la Lampe, 

et en persan le trône de Sehirouîehl^i^jj^ ovis'). Elle est très-boisée, couverte de 
fruits et d’oiseaux. La neige y séjourne été comme hiver; une partie de celte 
neige, en fondant, forme la source du petit Zâb, près du canton du mémo nom , 
dans le district de Schehrzour. 


umÂâm Scheft. 

Petite ville du Guilân; iv' climat. 
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Petite ville à deux jours de Balkh. En 6 1 7 , elle était florissante ’ , bien peu- 
plée, et le commerce y attirait beaucoup d’étrangers. On l’appelle aussi Schou- 
brouqân (voyez 

Schiqqân. 

Bourg près de Niçabour; il paraît qu’il a reçu ce nom parce que dans le voi- 
sinage sont deux montagnes dans lesquelles est une crevasse {<3^), d’où sor- 
tent les cours d’eau qui arrosent cette localité. D’après cela, le nom d’origine 
régulier est Sohiqqàni; mais l’usage a prévalu en faveur de la prononciation 
Schaqqâni. On considère aussi comme originaires de ce bourg ceux qui portent 
le surnom de Schaqâni (^lïlw), que l’on ne peut expliquer autrement. L’imam 
Abou Bekr Mohammed ben el-Abbas esch-Schiqqâni, docteur cité à Niçabour 
pour sa science et scs vertus, en est originaire. (Abou Sa'd, Tahlibir. ) 

Scimqlâbâd. 

Gros bourg à 8 farsakbs d’Irbil, dans le creux d’une montagne qui domine 
cette ville. On y recueille pendant toute l’année une qualité de raisin très-estimée. 

Scheklân. 

Village à 1 farsakh de Merw. 

Schelandjird. 

Bourgade aux environs de Tlious. En sont originaires : Abou’l-Fadhl Ahmed 
ben Mohammed et-Thoussi esch-Schelandjirdi, docteur du rite schafeïle et soufi 
connu; il résida à Alexandrie et y mourut en djemadi oul-ewel 533; il était 
né en kkq ; — Ahou'Ahd Allah Mohammed ben Ahmed esch-Schelandjirdi, et 
d’autres encore. 

Sckelmheh. 

Petit canton du district de Demawend, dont le bourg principal est Wimeh 

* Les géographes persans, qui écrivent et dont le territoire ne produit que du blé. 
Esfowrqân ( yUyuul), disent que c’est me (Ms. fol. 682.) Celte localité doit être 

ville sans importance de la province do Merw identifiée avec Sehehmiraqéi . ei-dessns . 848 . 
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Il renferme de vastes jardins qui produisent du raisin of des noi\; le 
froid y est très-rigoureux. Lorsque les habitants du Thabarostàn veulent parler 
d’un homme laid et disgracieux, ils le comparent proverbialement au qadbi de 
Schelembeh. Tel est le sens de ces deux vers (mètre modjtas) : 

J» * 1^ . Cwlj tUjij 

X. V'..*» jjb y.* ti 


A 1 aspect de cette tete, semblable à une cruebe, de celte barbe taiilde eu chasse-nioucbe. 
Il j’ai dit : Ce n’est pas un homme; qu’est-ce donc? — C’est, m’a-l-on répondu, le qadbi de 
Schelembeh ! ’ 


On écrit aussi Schekmréek ’ ; mais la première prononciation est plus 

correcte. 

(JrU'ô Soimmakhi. 


Ville florissante®; chef-lieu du pays de Schirwân, du côté d’Errân; gouver- 
nement de Bab cl-Abwab (Derbend). Le chef de ce pays a le titre de Schimân- 
Schah, et il ne faut pas le confondre avec le maître de Derbend [Saheb-Dn-bend). 
On trouve dans le passage suivant d’el-Isthaihri la preuve que la ville de Srha- 
makhi a acquis une importance assez récente. «De Berda'h à Berzendj il y a 
i8 farsakhs; puis on passe le Kourr, et on se rend à Schamaklii, eillp qui n’a 
point de chaire; i h farsakhs. De là à Schaberân on compte trois jours de marche; 
cette ville est petite , mais elle a une chaire » 

. 9 

Scheunlmir. 


Place forte du pays d’Errân , à i o farsaklis ou une journée de marche de 
Kcndjeh. Schemkour est une ville ancienne; elle fut conquise })ar l’ordre ih 
Selman bon Rebi'ah el-Baliili après la prise de Berda'h, sous le khalifat d’'0th- 
man. Elle continua à être florissante et peuplée jusqu’à ce qu’elle tombât au 
pouvoir des Smawerdieh qui la ruinèrent. On donne ce nom a une 


' Telle est, en effet, l’orthographeadoptée 
par l’auteur de l’Afàar e/-Bï W, t. II, p. a 66. 
(Voyez aussi Uylenbroek, De Ibn Hatik, etc. 
p. 43 eipasdm,) 

^ Elle fixt bâtie par Enouschii’vân fe Juste, 
dans un pays très-fertile ; le climat en est assez 
chaud et l’eau mauvaise; elle abonde en cé- 


réales. (Nouzhet.) Ahmed Razi dit <pie de 
son temps la fabrication de la soie y avait 
pris une telle extension qu’on eu exportait 
tous les ans vingt mille charges de mulet, 
(v* climat.) 

® Lib. cliin. p. 83. (Gf. Joum. asiat. février 
l85l, p. 133.) 



troupp, d’hommes qni se réunirent lorsque Yczid ben Oçeïd cul quitté i’Ar 
ménic; Ils se répandirent dans cette contrée et y exercèrent de jjrands ravages 
Scliemkour fut relevée on aèo par Arboglia, intendant de Mo'laçem dans l’Ar- 
ménie, l’Azerbaidjâu et Schemschath ; il lui donna le nom de MoutewekklHeh 

Schimen. 


(Abou Sa'd écrit ScAewen.) Bourgade du territoire d’Asterâbâd(Mazcnderân); 
patrie d’Abou’l-Huçcîn ou Abou 'Ali ben Dja'far el-Astcrâbâdi dont les tradi- 
tions sont pleines de confusion. 


Schemhar. 

On lit dans el-Isthakhri : «Le pays de Qaren, dans le Deilcra, ronfenue 
plusieurs bourgades ; mais il n’a que deux villes , Sehemhnr et Firim, à une journée 
de marche de Sariab. (Voyez 

^^1 Schemirân. 

i” Canton do l’Arinénic. — a° Bourg aux environs de Merw esch-Schahidjân. 

Schetntkân. 

Quartier d’ispahàn qui a donne son nom à (juelques traditionnistes. (Abou 
Sa'd.) 

Schetnildn. 


Forteresse célèbre dans le voisinage de Thous (Khoraçân). 

Schemihm. 

llour;; à 2 farsaklis de Merw ; patrie de quelques traditionnistes. (Es-Scra'ani. ) 

Sclienâbâd. 

Bourg près d(' Balkb ; patrie de quelques traditionnistes. 

llà Schinnd. 

1“ Canton de la province d’el-Ahwaz. — n" Canton du gouvernement do 
Tigre inférieur, au-dessous de Basrah. (Extrait de Nasr.) 



Schetiaselit (t). 

Bourg |)res d<? Roy, aussi grand qu’une ville; célèbre {)ar j»Iuhifur.s batailles 
entre les troupes du sulllian et les partisans <r'A1i, depuis le règne de Mou- 
tewekkil jusqu’à celui de Mo'ladbcd. 

Scliawal. 

Bourg connu près de Merw, au-dessus du bourg de FacliAn et à 3 farsakiis 
de Merw; patrie d’Abou Thaher Mohammed ben Abi’n-Aedjm, le prédicateur, 
né vers 46 o, mort en 5,3-3. (Abou Sa'd, Vio des sflteiklix.) 

Selmvahiij. 

L’un des cinq cantons de la province d’Haraadân; il renferme quarante 
bourgs, dont les principaux sont : Aschvmid (osjySl), Ïh-Uemiu 
Qnmin ((^>^1*), Koidiendjân Milat) etc. ( ^ouzheL) 

I ^ ^ t 

Schoitdcbdn. 

Bourg près d’Hcrat; patrie d’Abou’l-Dbou (<yaJ5 ^J) Sebebab btm Mah- 
moud, le martyr, traditionniste en renom. 

9 

SeJumreb (pour eau sauiud(rc). 

Rivière du Kbouzistân dont un bras passe près de la ville d’el-Abvvaz: l’eau 
de cette rivière est douce et ne justifie pas son nom. C’est peut-être la même (|ue 
les Arabes appellent Schouhh (tjilyi). 

9 

(JijjM Sclmisch. 

i” Localité voisine de l’île de Ibn 'Omar dans l’el-Djczireh. — -i" Quartier 
de Djordjân, voisin de la Pm'te de l’Arcade (ÿÛoB — 3" Ibïo place forte 
du territoire de Moçoul porte le môme nom. 

Scfimrlidu. 

Petite ville du district de Kliaberàn entre Serakbset Abiwerd; paliio d’'Aliq 
ben Mohammed ben 'Obaïs Abou’l-Wefa escli-Scliavikîun. L<î père de ce doc- 
teur, Abou Thaher Mohammed, fut un des scheikhs les plus cousidén's parmi 
les traditionnistes du khoraçàn; il mourut le samedi 8 de scba'bàii, l’an .5/f>. 
(Abou Sa'd.) 
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jX}j^ 


5 . 

Schehar Soudj. 


Ce nom signifie, en persan, un carrefour c’est un quartier de 

Basrah nommé carrefour de Bedjîek (^^); Bedjleh était la fille de Malek ben 
Wehm cl-Azdi. Les Benou-Bedjleh y demeurent avec leurs cousins les Benou-Azd. 






Schehr-Abâd. 


Ancienne ville du pays de Babylone^; c’est la ville d’Abrabam, l’ami de Dieu; 
elle était située sur le bord de la mer (c’est-à-dire de l’Euphrate), et avait de 
l’importance et de la splendeur; mais elle fut abandonnée lorsque le fleuve se 
retira pour suivre son cours actuel. 


vii-jL Schehr Bahek. 

Ville du Kermân fondée par Babek, l’aïeul d’Ardeschir. [Nouzhet.) 

Schehr-Zour et Schehrè-Zom\ 

Ville du Djcbal, iv® climat, longitude 70°, entre Irbil et Hamadân. Elle fut 
fondée, dit-on, par Zour, fils de Zohliaq^. Schehr, en persan, signifie ville. Sa 
population est entièrement composée de Kurdes. Voici ce qu’on lit dans le traité 
de Mo'çer, fils de MoehleM, le littérateur : Le pays de Scliehrzour comprend 
plusieurs villes et bourgades; la principale et le chef-lieu actuel est Nim-Azrdi 
{cslv^ j^) dont les habitants se sont souvent signalés par leur insubordina- 
tion et leur esprit de révolte. Cotte ville est située au milieu d’une plaine, et 
elle s’est toujours défendue avec énergie contre les attaques du dehors; ses mu- 
railles ont huit coudées de largeur. Elle est remplie de scorpions dont la mor- 


^ On donne aussi, d’après le NouzJiet, le 
nom de Schehr-Ahâd a une ancienne ville du 
Mazenderân, qui fut bâtie par Qobad, fils 
de Firouz; du temps de Mustôfi, ce n’était 
plus qu’un bourg à demi ruiné. (Ms. 189 , 
fol. 685.) 

D’après les géographes persans, son 
fondateur aurait été le roi Sassanide Qobad, 
fils de Firouz. (Nouzhet, fol. 636, Zinet eU 
Medjalîs, etc.) L’auteur du Swer eUAqalîm 
propose une autre origine au nom de Schehr- 
zour; elle aurait été ainsi désignée (la ville 


de la force) parce que, lorsqu’elle était au 
pouvoir des Kurdes, le plus robuste de ses 
habitants en devenait le gouverneur. On sait 
le cas qu’il faut faire de ces étymologies 
orientales, et l’un des reproches qu’on peut 
adresser à Yaqout , c’est de ne pas les avoir 
toujours écartées. 

^ Ce nom est une altération des mots per- 
sans 3 ! 1 ^. Cf La ville de Schehrzour, dit 
Kazwini , était autrefois nommée Nim ez~Bâh, 
parce qu’elle était à la moitié du chemin de 
Medaïn au grand Pyrée de l’Azerbaïdjân. » 
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suie est encore plus dangereuse que celle des scorpions de Niribin. Kib* a 
presque toujours gouvernée par des chefs originaires de ce pays et issus des 
compagnons d'Omar ben 'Abd el-'Aziz, Ils ont été conlinuellcnient poussés 
a se révolter contre les khalifes et les émirs par rinlluenee des kurdes, leurs 
voisins. Ce territoire est, en effet, le quartier d’hiver de soixante mille tentes ou 
familles kurdes de diverses tribus, telles que les Djehtiieh , ks Huhmeh 

les Scliawalieh etc. Us cultivent une certaine étendue de ter- 

rain, et leur récolte suffit <\ leur subsistance. Dans le voisinage de la ville est 
une montagne nommée Schdrâm qui produit une plante douée de 

vertus aphrodisiaques; je ne pense pas qu’on la trouve ailleurs. On compte 
7 farsakhs de là à Deilenischar Une autre ville importante est Seluz^ 

dont les habitants ont l’immeur moins belliqueuse que ceux de Srhebrzour. 
Ils sont schiites et partisans de Zeïd, car c’est Zcïd, fils ff'Ali, qui les a con- 
vertis à l’islamisme. La population ne se compose cependant <|ue d’aventuriers 
et de maraudeurs. Le fanatisme religieux alluma la discorde entre ceux-ci et 
les habitants de Scliehrzour, qui sont sunnites; l’an 3/ii , la vilbi <le Schiz tomba 
au pouvoir des gens de Scliehrzour et fut livrée au pillage et à J’incendie. Eu Ire 
ces deux localités est la petite ville de Duzdân (des voleurs), bâtie dans le gtmre 
de Schiz, Elle renferme un vaste étang, qui déverse ses eaux au dehors; ses 
murailles sont assez larges pour que plusieurs chevaux y puissent passer de front. 
Cette petite ville a su toujours maintenir son indépendanciî contre les Kurdf^s 
ou les gouverneurs étrangers. J’ai vu plus d’une fois son chef assis au sommet 
d’une tour construite sur la porte de la ville et assez élevée pour ([ue la vue 
pût s’étendre à la distance de plusieurs farsakhs. Il icriail à la main une épée 
nue; lorsqu’il apercevait au loin des chevaux ou dos vojageurs, il agitait son 
épée, et aussitôt ses gens sortaient et allaient s’emparer des bêles de somme cl 
des bagages de ces étrangers. Cette ville possède une mosquée cathédrale, et 
elle passe pour imprenable, ce qu’on attribue aux bénédictions que David a 
répandues sur elle. On prétend que Thalout (Safil) est sorti d(î cette ville; 
on ajoute que c’est là que les Israélites obtinrent la victoire dans le eombat 
entre David, venu de l’Occident, et Djalout (Coliath), v(*nn de rOrient. Duzdan 
a été, dit-on, fondée par Dara, fils de Dara; Alexandre l’assiégea sans pouvoir 
s’en emparer, et elle ne se rendit aux musulmans qu’après des efforts désespérés. 
Plusieurs de ses principaux habitants sc vantent encore d’ôire de la rare de Tlia- 
lout. Ce territoire est limitrophe do celui de Khamqm et de Kourhh-DjiHUthi; il 
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produit une excellente espèce de raisin nommée sounuba (1*1»^»»^, et il est exempt 
de deux maladies ([ui font ailleurs de grands ravages, les ophthalmies et la pe- 
tite vérole. Quand on se rend à Khaniqin, on traverse une rivière qui sort de 
ce pays.» Ici finit le récit de Mo'çer; il ne s’accorde pas avec l’état actuel du 
pays de Schehrzour, mais je l’ai cité pour qu’on juge des modifications pro- 
fondes que les vicissitudes du temps apportent dans les sociétés humaines. Au- 
jourd’hui ce pays obéit avec un ordre parfait à l’autorité de ModhalFer ed-din 
Koukberi (fils) d’'M Geurdjek, souverain d’Irbil. Toutefois les Kurdes, can- 
tonnés dans les montagnes voisines, sont restés fidèles à leurs habitudes de vol 
et de brigandage; ils continuent, comme par le passé, à infester les routes et à 
détrousser les caravanes. Les plus sévères représailles, la prison et la mort, ne 
peuvent les intimider, car ce goût pour le vol à main armée et pour le pillage 
est inné chez ce peuple. On raconte dans les recueils de facéties qu’un plaisant 
dénaturait ainsi le passage suivant du Qoran : txLes Kurdes sont les plus im- 
pies et les plus faux des hommes. » On le reprit en lui faisant observer qu’il y 
avait les Arabes. — «C’est que Dieu, répondit-il, n’a jamais été à Schehrzour. » 
Le nombre des personnages célèbres par leurs dignités et leur talent que ce 
pays a vus naître, la réputation de ses imams, de ses qadhis et de ses docteurs, 
sont tels, que la mémoire la mieux exercée ne peut les connaître tous. Je me 
bornerai à citer parmi ses qadhis les Benou esch-Schehrzouri, justement estimés 
à cause de leur noblesse, de leurs vertus, et de leur zèle pour la religion (je 
ne connais pas dans les pays musulmans une famille dont les membres aient 
exercé plus souvent ces nobles fonctions); les Bemu-Asrowi, qui furent juges en 
Syrie, et dont le nom brillera toujours parmi ceux qui ont à discerner le juste de 
l’injuste. Je renonce à en mentionner beaucoup d’autres <|ui ont répandu un vif 
éclat sur l’école de Schafey ; nos collèges et nos chaires témoignent de leur talent. 

Scltehrisldn. 

Ce nom est commun à plusieurs localités de la Perse. Ville du Fars et chef- 
lieu du district de Sabour, appelée aussi par abréviation ScAcristdM (ylx*^). 
Ce nom est composé de ville, et de ylxwî, qui désigne un district 
(it^li). «Cette ville, dit Beschari, a été florissante et peuplée; mais elle est 
en décadence et presque ruinée. Cependant le sol est fertile et riche en pro- 
ductions diverses; les jardins y sont bien arrosés et donnent avec abondance des 
limons, la canne à sucre, des olives et du raisin; le prix des denrées y est très- 
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bas. Celle ville a de belles mosquées entourées de murs; elle a perles 

principales : la porte d'Homuz, la porte de Mihr, celle d(! IMmm. oi la parle 
de la ville; elle est entourée d’un large fossé, une rivière en fait le lour <‘t ar- 
rose tout son territoire. Au-dessus de la ville est une citadelle noniraéc Dmbrla 
qui renferme une mosquée où l’on prétend que le Prophète fit sa 
priere. Dans le voisinage, au fond d’une gorge de inonlagne, est la mosqmk 
dÉlie; elle est environnée de jardins. Non loin, on voit les restes d’un pont qui 
fut détruit lorsqu’on commença à bâtir Kazeroun. Du reste, le climai est assez 
insalubre elles habitants ont le teint jaune et bilieuv. ^ On donne le nom 
de Schehrislan à l’ancienne ville de Djmj, qui est à un mille environ de la grande 
cité nommée Yahoudteh (voir pour plus de détails l’article Inpahan). Celle an- 
cienne portion de la ville moderne d’Ispabân avait trois noms : la ville [Mrdhwh) 
Djey et Schehristân. — 3 ° Ville du Khoraçân, à trois jours de Neça, entre le 
Kharezm et Niçabour, à l’extrémité du désert de sable <{ui sépare le Kliarezni 
de cette partie du K.lioraçân. Je l’ai vue, l’an G 17, au moment où les Tartares 
avaient envahi le Kharezm, qu’ils mirent à feu et à sang. Elle élait située au 
milieu d’une plaine sablonneuse privée de végétation , et se trouvait qssoz éloi- 
gnée de ses champs cultivés. Elle commençait déjà à décliner, et une partie de 
ses habitants l’avaient abandonnée pour échapper a l’invasion des conquérants. 
C’est là que se fabriquaient ces longs turbans connus sous le nom de reqa' 
(^l^); à part cette industrie, la ville n’oÛrait rien d’intéressant. Quelques sa- 
vants en sont originaires; le plus connu est Mobatiimed ben 'Abd el-Kerim ben 
Ahmed Abou’l-Fath Schehrislâni, surnommé le Dialecticien et le Philosophe, 
auteur d’ouvrages estimés. On lit dans riïistoire de Kharezm, par iUjou Mo- 
hammed Malimoud ben Moliamined el-Kharczmi : savant arriva dans le 

Kharezm, y acheta une maison, et s’y fixa pendant (jiiel({u<' temps; de là il 
passa dans le Khoraçân. C’était un homme d’une vaste érudition, tïxcellent calli- 
graphe, agréable dans sa conversation, poli dans la dis(‘ussîün, et d’un com- 
merce plein de charme; il étudia le droit à Niçabour sous Ahmed el-Khavvali 
et Abou Nasr el-Qoschaïri ; il apprit les principes do la jurisprudence sous la 
direction d’Aboul-Qaçem el-Ansari, et recueillit la tradition de la bouche (l’A- 
bou’l-Haçan 'Ali el-Medini ci d’autres maîtres; s’il n’avait pas adopté avec 
passion les rêveries des Ismaéliens ^ il eût été la gloire de son siècle. Nous nous 

* D’après IbnKliallikan,Scheliristàm avait cette croyance le Livre des socles, puldi/\ 
emlirassé les doetriucs des Asclieritcs. ( Gf. sui* par M. Curoluu , Lundres . 1 8ài> , t . î , p < • ) 
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sommes souvent demandé comment un homme doué dune aussi belle in- 
telligence et d’une science si solide avait pu se laisser séduire par des doctrines 
sans fondement et qui ne sont soutenues ni par la raison ni par la tradition. 
Que Dieu nous préserve d’un tel malheur, et qu’il ne nous retire pas le flam- 
beau de la foi ! Cette déplorable faiblesse ne peut s’expliquer que par le peu 
de cas qu’il faisait de la loi écrite et par son goût pour les ténèbres de la phi- 
losophie. Nous eûmes plusieurs fois des entretiens ou dos controverses, et nous 
remarquâmes qu’il no pensait qu’à défendre certains principes philosophiques 
ou à réfuter ceux des écoles opposées. Dans ses conférences , auxquelles j’assistai 
souvent, il n’invoquait jamais la parole de Dieu ou de son Prophète, et il écar- 
tait toute discussion relative à la loi religieuse ou civile. Il sortit du Kharezm 
en 5 1 0 , et fit le pèlerinage pendant cette même année. Puis il habita Baghdad 
pendant trois ans; il fit dans cette ville, au collège de la Nizamieh, des confé- 
rences qui lui valurent le suffrage du public ; une amitié étroite régnait entre 
lui et le directeur de ce collège, qui était, à cette époque, Aç'ad el-Mounhi, 
et cette amitié remontait à son séjour dans le Kharezm. » (Extrait du livre d’es- 
Sem'ani.) Il a écrit beaucoup d’ouvrages de métaphysique et de théologie. 
Voici le titre des principaux : iôlpj Le terme des efforts, ou 

Traité de métaphysique ^ j Jhlî , Livre des religions et des 

sectes^; — ^ i Le but des désirs dans la science 

de la théologie; — oIxê», Subtilités des conjectures; — 

aL!..*Jî oLs^, Guide vers les croyances des serviteurs de 

Dieu; — aUXîj olxfe , Livre de la vie présente et future; — cjLæ» 

Commentaire sur la surate de Joseph (Çoran); — oUfe 
i , Traité des principes de la loi — Sur la fin de ses jours, 

iirovint àSchehristûn, sa patrie, où il mourut vers l’an bùg. Il était né en Û79*. 
s 

Sclielir-Qobad , ou la ville de Qobad. 

C’est à tort que certains auteurs écrivent Qabaeî; ville du Fars bâtie par le 
roi Qobad, fils de Firouz. Elle est entre Erradjân et Ebcrqouh. 


^ La bibliothèque Bodlëienne possède uxi 
exemplaire de ce livre, fonds Marsh, 356. 

‘ Publié par W. Gureton , Londres , 1 84 6 . 
' M. W. Gureton cite encore quelques ou- 
vrages du môme auteur. (Cf. ibid. prèf. p. n.) 


Ibn Khallikan donne aussi la date de 
467 d’après un autre historien , et ajoute qu’il 
mourut en 548 ( 11 53). (Cf. M. de Slane, 
i II, p. 675 .) 



Schehmil. 

Bourg du pays de Merw. 

yUji Schidn. 

Canton dépendant do Bost. 
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Scheikh (Le bourg du). 

Dans un des districts de la province d’Ispaliân. Voici ce qui a donné lieu a 
cette dénomination : Par suite des ordres du khalife 'Omar, 'Abd Allah ben 
'Othbân marcha sur Ispahân où s’était réuni le gros de l’année persane sous 
les ordres de Yespidar (chef de la cavalerie). Parmi ses principaux généraux 
était un scheikh puissant, qui commandait à de nombreux bataillons. Son nom 
était Schehr-Beraz Djadouïeh Ce fut auprès dune bourgade 

du territoire d’Ispabân que les musulmans et les infidèles se rencontrèrent; au 
milieu de l’action le scheikh Schehr-Beraz sortit des rangs et provoqua les mu- 
sulmans à un combat singulier; 'Abd Allah bon Warqa accepta h défi, se juc- 
sura contre lui et le tua. Ce succès décida de la retraite des Persans, et les 
Arabes, vainqueurs, appelèrent ce lieu k bourg du ScheM, nom qu’il a conservé 
jusqu’à nos jours. 'Abd Allah ben 'Othbân lui-méme a rappelé e(ïlte circonstance 
dans les vers suivants (mètre wafir) : 


ly i — .■ ^ .i n i ^ lii i4tî ) l# î 


y ^ 


LanmAmJI 


N’avait-il donc pas entendu lorsqu’il péril honteusement dans la x allée de S<‘rat près d’Is- 
pahân, || ce chef, l’espoir du peuple? Ils marchèrent contre nous, guidés par im scheikh qui 
n’abandonnail pas les rênes de son chexral. || 11 me défia, et je répondis a son appel; mais, 
loin d’être vainqueur, il tomba mort au milieu des cailloux du cbanij» de bataille. || près d’un 
bourg qui conservera son nom dans la suite des temps et jusqu’aux âges les plus reculés. 


Schir. (Yoyezjj^.) 

Schiraz, 

i" Grande et célèbre ville, capitale ‘ de la province du Fars; ni' clinial; 

* Voiciles renseignements fournis parles sur celle \ille célèbre : rtUno (radilinu rap- 
auteurs persans , et notamment par Mustôfi , porte quelle fut fondée par ScUiras , lils de 
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longitude, 78“ I; latitude, Sa”. On croit qu’elle doit son nom î\ Schiraz, fils de 
Thaomurs. Selon les grammairiens, sa forme primitive est Scherraz (jtjlw), fai- 


Thahomurs ; mais , selon d’autres, la capitale 
de ce pays, dans les âges reculés, était ap- 
pelée Fars du nom d’un fils de Maçour issu 
de Sam, fils de Noé. L’opinion la plus vraî- 
semLIable est que cette ville fut fondée ou re- 
bâtie après l’islamisme par Mohammed, fils 
do Youçcf Tbaqefi, frère de Haddjadj. Ce- 
pendant quelques historiens en attribuent 
l’origine à son cousin Mohammed ben Qaçera 
ben Abou 'Oqail, i’an 7/1 de l’hégire. Sons 
le règne d’Azed ed-Dôoîeh le Deïlemien, elle 
était si peuplée que la garnison ne put 
trouver à s’y loger. Ce prince cantonna ses 
troupes dans un bourg du voisinage qu’ü 
nomma Guirié-'Fenm-Klîosrou , et que le 
peuple appela simplement le Bazarde P émir. 
Ce bourg, si florissant alors, et qui payait 
au fisc environ 20,000 dinars, est complè- 
tement ruiné aujourd’hui; il était enclavé 
dans le canton d’Houmeh. Scliiraz ne fut 
pas fortifiée avant le règne de Sarasam ed- 
Dôolcb, fils d’Azed ed-Dôoleb. Ce roi, vou- 
lant la défendre contre les attaques du dehors , 
l’entoura d’une muraille de douze mille cinq 
cents pas de circuit; plus tard, Scheref ed- 
din Mahmoud Schah Indjou répara cette 
enceinte, et, pour protéger la garnison qui 
la gardait, il y ajouta plusieurs bastions en 
briques cuites. On compte a Schiraz di\-sept 
quartiers et neuf portes dont voici les noms : 

Porte d’Isthaklir; 2® de Darek-Mouça; 
3 ” do Beïdha; A** de kazeroun; 5 ” de Soulm ; 
0° de Qana; 7® Porte Neuve; 8® Porte du 
Bouheu!’; 9** Porte de la Félicité. La ville est 
grande et bien bâtie; mais les habitants 
ayant négligé d’y creuser des conduits et 
des latrines, les rues sont ordinairement 
fort sales, et un homme pieux ne peut s’y 
aventurer quavec la plus grande attention; 
le climat est sain et tempéré ; une foule de 
plantes aroamli<{ues croissent en toute sai- 


son, même au milieu des marchés. Plusieurs 
cours d’eau alimentent la ville; le principal 
est le Rohi-Abâd, creusé par Rokn ed-Dôoleh 
Haçan , fils de Boueïh. Le canal le plus im- 
portant est le Kischti Sa!di^ qui n’a jamais eu 
besoin, dit-on, de réparations; en oulre, 
plusieurs petites rivières descendent au prin- 
temps du montDcrak, voisin de Schiraz, et 
se jettent dans le lac de Ma-IIelouneh (?). 
Le sol est d’une fertilité médiocre, et les 
vivres y sont toujours fort chers. Le meilleur 
de ses fruits est le raisin nommé misqali; les 
cyprès de Schiraz sont également célèbres 
par leur vigueur et leur beauté. Les habi- 
tants sont maigi’es et bruns; ils suivent la 
secte de Schafey, mais on compte panni 
eux un certain nombre de schiiles et d’ha- 
néfites. On cite aussi quelques familles issues 
du Prophète (sekerifs), qui se distinguent 
par leur piété. En générai , les Schiraziens 
sont sobres et attachés h leurs convictions 
religieuses; bien qu'ils n’aieut pas d’éloi- 
gnement pour le commerce, ils consacrent 
plutôt leur temps aux pratiques de la reli- 
gion, et la plupart des riches marchands 
sont étrangers. Aussi la multitude de dévots 
qui ont illustré cette ville lui avait-elle mé- 
rité le nom de Station des saints [hw^dj cl- 
ewlia); mais de nos jours la corruption de 
ses habitants lui a valu le nom de repaire de 
brigands {melmea el-aschqta). Ses principaux 
édifices sont : la vieille mosquée , bâtie par 
'Amr ben Leïs; la mosquée Neuve, duc a 
l’atabek Sa'd ben Zengui; la mosquée de 
Sonqor, bâtie par l’alabek Sonqor ben Mer- 
doud Selgbari , dans la cour des Barbiers ; 
l’hôpital d’Azecl ed-Dôoleh, etc. On compte 
encore une foule de mosquées, de chapelles, 
de fontaines, de fondations pieuses, dues à 
des hommes riches et bienfaisants. Ces édi 
lices, qui dépassent le nombre de cinq cents , 
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sant au pluriel Scheram; la lettre aurait, dans ce singulier, remplacé le re- 
doublement du J comme dans les mots dibadj (gW*), dinar (jUjù), dîwâH 


sont généreusement dotés, mais administrés 
pour la plupart par des gens injustes et 
avides. Il faut citer aussi plusieurs tombeaux 
vénérés, tels que ceux d’ Ahmed et de Mo- 
hammed, jOis tous deux de l’imam Mouca 
el-Kazim ; du scheikh Abou 'Abd Allah Khafif , 
bâti et doté par Falabek Sa'd ben Zengui; 
du scheikh Bchloul; de Baba Koummi; des 
scheikhs Rouz-Behân, Sa'di, Haçan Keya, 
Hadji Rokn ed-din Raz-Gouï, etc. En outre, 
presque tous les couvents, oratoires et cha- 
pelles delà ville possèdent des lombes de dé- 
vots morts en odeur de sainteté. Les droits 
du divan sur celte ville ont été fixés à un 
tomghaj c’esl-k-dire , en monnaie coui*anle, 
à 45 o,ooo dinars. Schiraz est la capitale 
de tout le Fars; mais le territoire qui lui 
est particulièrement annexé se nomme Hou- 
meh; il renferme dix-huit bourgades arrosées 
par des canaux , et produit du blé, du coton 
et diverses espèces de fruits, mais en petite 
quantité. » (ExtraitduiVoMi&Aef^ du iqîîm, 
du Zinet oUMedjalis^ etc.) Hommes célèbres 
originaires de Schiraz : Mohammed ben Abou 
Nasr el-Baqli, connu sous le nom de Honz- 
Behân; il passa cinquante ans dans l’oratoire 
de la vieille mosquée; il composa un com- 
men taire sur le Kiiab eî-Araïs, et un livre 
soufite intitulé La lumihe pour la découverte 
des secrets; — Ibn Moqlah, ministre des 
khalifes Qaber Billah et Radbi Billali, mis à 
mort par ce dernier en 897; — Abou’l- 
Fath Mansour ben Darasp; après avoir vécu 
è la cour et dans l’intimité d’Abou Kalendjar 
le Deïleniien, il devint ministre de Qaïm 
Billah; son mérite inspira de la jalousie à 
Amid ed-Dôoleh, vézir de Thogrul-Bck, qui 
le fit exiler; — Ahmed ben 'Abd es-Samed , 
d’abord trésorier d’Alloun Tasch, le cham- 
bellan; il devint ministre de Sullhûn Maç'oud 
le Gbaznévid(i après la mort du célèbre Mi- 


mendi; il occupa ce poste pendant vingt ans 
et périt empoisonné, la troisième année du 
règne de Sulthûn Mevdoud; son fils 'Abd el- 
Hamid fut pendant vingt-deux ans vézir do 
Sulthân Ibraliim , et de Sulthân Maç/oud pen- 
dant onze ans; — son fils ftlasr Allah fut 
un des principaux agents du roi Khosrou , 
fils de Behram Schah; on lui doit une tra- 
duction de Kalileh et Dimneh, très-eslimée; 

— Abou’l-Qayam Moslcm ben Mahmoud , 
qui vécut a lu cour du Soudan d’Égypte 
Naçir, et composa pour ce prince le livre des 
Merveilles des voyages, et les MeiTeilles des 
chroniques ; — Kliadjeh Qa wam ed-din , na- 
nistre qui jouit d’im j»ouvoir absolu sons 
Sulthân Schah Sebudja' ; — Khadjeh Ghiyas 
ed-din Seïdi, minisfre do Schah-Rokh et 
gouverneur de Schiraz ; — Zya ed-din Farsi , 
poète célèbre qui vécut à la cour des Sel- 
djomjîdes; — Refi' Merzubân , poète con- 
temporain du précédent; — Scheikh SaMi , 
le plus gî'and poète (1 (j la Pei*&e, né vers 
fiSo , mort en 69 1; — Khadjtîh Medj ed-din 
Hemguer, poêle estimé de la même époque; 

— Qotiib ed-din ' \llanieh , qui vécut sous 
Iloulagou Khan et Sulthân Ohljaïlou (Kho- 
flabendeh); il est auteur du l’adeau rofal, 
d’un commoulairesur la clef des sciences , etc. 

— Mohammed Sehems ed-din Hafez, l’im- 
mortel auteur des Ghazels, né vers 7/10, 
mort eu 7 9 1 ( ou 7 9 h d’api^ès Dôolet-Scliah ) ; 

— Fadlil Allah Vassaf, liistoriogî'aphe <ie 
Sulthân Kliodabondeh, auteur du Tarikhh 
mo'djem; — Abou Ishaq Schii^azi, contem- 
porain de Sullbân Iskender Sebeikb Beha- 
doui‘, et auteur d’un poêrae gastronomique 
qui eut un grand succès; — l’émir Sadr 
ed-din Mohammed, auteur d’un commen- 
taire du Kiiab Schemijeli, ci d’autres écrits , 
mort peu aprèsSulthân Ya’qoub; — Sehems 
od-din 'Ali Farsi, historiographe de Sultliân 



zu 

qirath (î^b^s), etc. qui sont pour debhadj dennar (jb:>), etc. 

Quant à la forme plurielle schewark üs lui donnent pour singulier 

schourez Cette ville a été fondée et s'est développée depuis la naissance 

de i'islamisme. On dit que son fondateur fut Mohammed ben Qaçem ben Abou 
'Oqaïl; quelques auteurs veulent que ce nom de Schiraz signifie ventre de lion 
parce qu'elle absorbe les produits des autres pays et qu’on 
ne retire rien d’elle. Plusieurs tahis y sont enterrés. Elle est située au centre 
du Fars , et 2 1 o farsakbs la séparent de Niçabour. El-Beschari en fait une des- 
cription peu flatteuse : Ses rues, dit-il, sont étroites et ses fenêtres trop rap- 
prochées du sol; elle est aussi sale qu’elle est étroite et resserrée. La licence 
et le désordre y régnent sans cesse; les docteurs et les gens de lettres n y 
jouissent d’aucune considération. On dit même que les souvenirs de l’ancien 
magisme y sont encore vivants. La violence et Tinjustice pèsent sur le peuple; 
le sang y coule sans cesse; la concussion et la corruption la plus eflrénée 
existent dans toutes les classes. Les immondices qui couvrent ses rues ne 
laissent pas les hommes les plus purs et les plus pieux exempts de souillure , et 
on est suffoqué par les miasmes pestilentiels qui se répandent partout. Les ha- 
bitants sont inexcusables de ne pas creuser des fosses et des égouts, de ne 
pas nettoyer leurs rues et les toits de leurs maisons , car l’air de la contrée est 
pur, l’eau est douce et le sol très-fertile. Les canaux s’y croisent en tous sens; 
mais la négligence du peuple les laisse sc remplir d’ordures. La meilleure eau 
de la ville provient des canaux de Hawim les puits ont peu de pro- 

fondeur, et les montagnes sont très-rapprochées. Une de ses productions les 
plus singulières est la pomme dite de Schiraz, dont une moitié est très-savou- 
reuse et l’autre moitié d’une extrême acidité. Ses murailles et ses travaux de 

Huçeïn Abou’l-Ghazi; — Scheref ed-din devons citer, en première ligne, celle de 

'Ali, auteur de divers ouvrages ascétiques; Chardin, tom. VIII, p. kik, etc. avec les 

— Açil cd-din 'Abd Allah, prédicateur de annotations deLanglès; — Franklin, t. IL 

Sulthân Abou Sa'id à Herat; on lui doit un p. 56 de la Collection des voyages, trad. — 

Livre de l’exposition {Kiiab Ifadet), et une Scott Waring, A Tour to Sheeras^ p. 29 et 
description des tombeaux célèbres d’Herat; suiv. — Morier, Second voyage eu Perse ^ 

— Mevla Lissâüi , bon poète , mort à Tebriz chap. iv ; — Buckingham , Traveîs, chap. xix. 

en 94 1; — Baba Fighâni, connu par la On trouve aussi dans les Voyages d’Ibn Ba- 

verve et le sel de ses poésies , mort en 926 ; toutah, traduits par MM. Defi'émery et San- 

— Mevla Ehli, poète mort sous Sulthân Is- guinetti (tom. II, p. 62 et suiv.) , une cu- 

ma'ïl Sefevi , etc. Parmi les nombreuses re- rieuse description de cette ville et de ses 

lations modernes concernant Schiraz, nous mausolées. 
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défense sont dus au roi Âbou Kalendjar Sultfaân ed~Dôolch, le Boueïliide, 
qui les commença en 4 B 6 et les termina l’an 44o. L’étendue de ce rempart 
était autrefois de 12,000 coudées, et le mur avait 8 coudées d’épaisseiir et 
onze portes. Toutes les sciences y ont été cultivées avec succès. On cite, parmi 
ses savants, Abou Ishaq Ibrahim ben 'Ali ben Youçef el-Firouzâbâdi escb- 
Schirazi, la gloire de son siècle par sa piété et son savoir. II étudia le droit 
avec le qadbi Abou Thayeb ben Tbaher et-Thabari, avec Abou 'Abd Allah el- 
Beïdbawi, Abou Hatem el-Qazwini, etc. il consacra trente ans de sa vie à l’en- 
seignement et rédigea àas fetoas pendant cinquante ans. Un de ses maîtres en 
tradition fut Abou Bekr el-Borqâni. Il mourut à Baghdad au mois de djeraadi 
oul-alcher iy 6 , et le khalife Moqtader Billah pria sur sa tombe. Parmi les Ira- 
ditionnistes, on nomme Haçan ben 'Otbman Abou Ilaçan ez-Ziadi,le qadbi; 
il fut juge du quartier oriental de Baghdad sous le règne de Moutewckkii, et 
composa une chronique; ses maîtres furent Mohammed ben Edris esch-Schafey, 
Weki' ben Djerrah, etc. il mourut en 272. (Entrait de Thabari.) Panni les 
dévots, on cite Abou 'Abd Allah Mohammed ben KhaGf esch-Schirazi; il fut 
le chef des soufis du Fars et le guide le plus sûr de son siècle dans la voie 
spirituelle; il n’en possédait pas moins à fond toutes les sciences humaines; 
mort en 871 à l’âge de cent quatre ans. Les juifs et les chrétiens suivirent son 
convoi, aussi bien que les musulmans. Parmi les récitaleurs du Qnran : el- 
Hafez Abou Bekr esch-Schirazi, célèbre par la richesse de sa mémoire et la 
véracité de ses traditions. Après un long séjour à Hamadân , il vint à Scliiraz 
en kok, et l’habita jusqu à sa mort, arrivée en 4 1 1. On lui doit un livre sur les 
sohriguets — Ahmed ben Mansour el-IIafez esch-Schirazi , 

que l’on compte au nombre des ridjals et des souûs célèbres; il s’occiqm 
longtemps de tradition. 11 se rendit à Niçabour en 338 , y demeura plusieurs 
années, et composa différents ouvrages, tels que le Livre des seheikhs, le Livre 
des chapitres , etc. Après avoir parcouru l’Iraq et la Syrie , il retourna à Schiraz, 
sa patrie; sa réputation lui valut la faveur publique, et son nom est encore 
cité avec éloge. Il est mort au mois de scha'ban 882. — 2° Bourgade' située 
à 4 farsakhs de Samarcande, vers le nord. 

‘ Cf. sur cette localité une note d’Ét. Qua- kl^ra, t. III , p. 207, et Joarnal atûutque, 
tremère , Notices et Extraits des manuscrits, janvier 1 8S 2 , p. 83 , Hist, des khatis mon- 
t. XIV, p. 490 ; Al. Burnes , Voyages h Bon- goh du Turkestan, etc. par G. Defrémery. 
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JJ**» 

Schirdjân. 

Je crois que c’esL la capitale du Kermân, plus connue sous le nom de Sir- 
(Ijân (voyez S’il s’agit d’une autre localité, je ne puis en parler faute 

de renseignements. El-'Amrani se contente de citer Schirdjân comme un nom 
de lieu, et n’entre dans aucun détail. Quant au mot schir, il signifie, en persan, 
lait et lion. 

jj^ Schirez. 

L’orthographe véritable de ce nom est Schir [j*^), et la lettre jj n’a été 
ajoutée que pour former le nom d’origine. On trouve des exemples analogues 
dans le nom de Razi, donné aux habitants de Rey, de (sjsj* Merwazi, à 
ceux de Merw, etc. C’est une grosse bourgade située à deux jours de marche 
de Serakhs pour les caravanes ; elle est sur la route qui mène à Hcrat. Elle a 
toute l’importance d’une ville; son marché est fréquenté et sa population est 
nombreuse ; mais l’eau ne lui est fournie que par quelques citernes qui sont 
dans le voisinage. Je l’ai visitée. On cite, parmi ses personnages célèbres, Abou 
Dja'far 'Omar ben Mohammed es-Serakhsi esch-Schirezi , imam instruit, lec- 
teur du Qoran, poète, grammairien et littérateur; sa mémoire était très-ornée, 
et sa conversation attrayante. Passionné pour l’étude, à laquelle il consacrait 
ime partie de ses nuits , il employa toute son existence à acquérir de nouvelles 
connaissances et à les propager. Il écrivit plusieurs livres de controverse, tels que 
le «jIxô Livre complémentaire et abrégé, et le çjbcâ» 

Livre des questions. Il fit ses études de droit d’abord à Serakhs, chez l’imam 
Abou Hamid esch-Scbedja'yi , et auprès d’Abou’l-Modhaffer es-Sem'ani à Merw. 
Il habita cette ville jusqu’à sa mort. Son habileté dans la controverse est de- 
venue proverbide. Esch-Schehab disait do lui : «Si on saignait 'Omar de Se- 
rakhs , la science du droit coulerait de ses veines au lieu de sang. » C’est prin- 
cipalement dans l’Iraq qu’il se signala dans des discussions contre les docteurs 
des sectes dissidentes, et il les réduisit au silence. Il est né dans le bourg de 
Schirez au mois de redjeb àiq, et mort à Merw le 5 de ramadhân, l’an 629. 
Abou Sa'd fut un de ses élèves. — Son fils, Abou’l-Fath Mohammed es-Se- 
rakhsi , le docteur, se fit connaître égdement par son tdent dans la controverse 
et surtout par ses connaissances en linguistique; il naquit au mois de zil- 
qa'deh 489 à Merw, et périt dans cette même ville lors de l’invasion des Ghozz, 
le jeudi 10 de redjeb 548 . 



Sehir-NakMjiv. 

Bourgade près de Merw; patrie de quelques pcrsoniingcs eoiimis. (lo nom 
s’écrit aussi ScUr-Nakhschir (j-AAàr 

Schirin. 

1® Château de ce nom, dans le voisinage do Qirmiçin, entre IfoulwAii et 
Hamadân. On en trouvera la description au inol^^, (Vo>ez aussi l’article 
Sehebdk.) — 2° Le fleuve Schirin, dans le Fars; il sort de la montagne de 
Dinar dans le canton de Descht-Barln (ou jBew/), arrose le territoire de Gouher- 
kân et se partage en plusieurs branches; puis il se jette dans la inor 

du côté de Djennahch. Il est assez large, et les bâtes de somme ont d(} la peine 
à le traverser. (Cf. Lib. cUm. p. 61, Nouzhet, ms. i.Sq, fol. 7Ô7.) 

Schiz. 

District de l’Azerbaïdjân , dont Moghaïrah beu Scha'hali s’empara par capi- 
tulation. Son vrai nom, en persan, est Djezn y>s- ou Gvn», dont 1 ns Arabes 
ont fait Schiz. On croit que c’est la patrie de Zeraduscht (Zoroastre), le prophète 
des adorateurs du feu. Le chef-lieu de ce district est Ourmiah (v<iyez a*^ 1 ). 
Le khalife Moutewekkil en avait donné le gouvernement à l’un de ses fami- 
liers, Hamdoun ben Ism'aïl, le Courtisan, Celui-ci, peu satisfait de sou nouveau 
poste, demanda au prince son rappel dans une pièce de vers où il disait (mètre 

s „ 

— A— À— IS ^^<3 

X r fo Ut 

Le gouvernement de Schiz, cest Texil; i’axü loin d’elle vout nu gouveraement. jj Ae- 
corde-moi donc cet exil, si tu as pour moi quelque bienveillance. 

Voici ce que raconte Mo'çer, fils de Mochlelil : Lorsque d’honorabloh fonc- 
tions et les exigences d’un commerce avantageux me firent entreprendre de 
longs voyages et des pérégrinations lointaines , mon esprit conçut des doutes 
relativement aux trésors renfermés dans le bcin do la terre, et je résolus dt* 
faire l’acquisition des pierres et des métaux précieux; je me rendis dans ce 
but à Sebiz, muni de tous les renseignements nécessaires. Cette ville est situ(‘i* 
entre Meraghah et Zendjân, voisine de Sebebrzour et de Dinewer, au milieu 
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de montagnes qui renferment des mines d’or, de vif-argent, de plomb, d’ar- 
gent, d’orpiment, ainsi que des améthystes L’or do cette contrée 

est de trois espèces : l’une est appelée Qoumeçi elle est mélangée de 

terre, que l’on dégage par le lavage, et renferme des parcelles d’or semblables 
à des perles et mêlées de vif-argent. Cet or est rouge et pur, lisse , flexible et 
malléable; il résiste à l’action du feu. La seconde espèce, nommée sehraqi 
( se trouve à l’état de petits lingots, qui pèsent jusqu’à dix nrnqah; elle 

est moins pure et plus dure que la première, mais beaucoup plus sèche. La 
troisième est l’or nommé seJiandi il est blanchâtre, et le contact le 

rend rouge; il est très-malléable et mélangé de sulfate de fer (gîj). L’orpi- 
ment de ces mines est de belle qualité et à peu près dégagé de matières ter- 
reuses; on l’emploie pour la dorure des maisons; les orfèvres d’Ispahân en 
font aussi des chatons de bague. L’arsenic rouge ne s’y trouve pas. Le mercure 
de ce pays est préférable à celui du Kboraçân, plus léger et plus pur, ne con- 
tenant qu’une partie d’éléments hétérogènes sur trente, qualité que n’a pas 
celui de l’Orient. Quant à l’argent, il n’a pas pour eux plus de prix que le 
charbon. Les murs de cette ville entourent un lac situé au centre et dont on ne 
connaît pas la profondeur; j’ai voulu m’en assurer par moi-même ; je l’ai sondé 
à une profondeur de plus de quatorze mille brasses sans que le plomb s’ar- 
rêtât. Le contour de ce lac est d’environ un arpent haschmi. La terre trempée 
dans ses eaux se pétrifie à l’instant. De ce lac sortent sept cours d’eau qui, 
après avoir fait tourner chacun un moulin, s’éloignent de l’enceinte des murs. 
On remarque aussi à Schiz un temple du feu, qui est pour les habitants l’objet 
d’une grande vénération -. 11 alimente tous les foyers sacrés des Guèbres de 
l’orient à l’occident. Le dôme est surmonté d’un croissant d’argent, considéré 
comme un talisjman et que plusieurs princes ont essaye vainement d’arracher 
de sa base. Ce qu’il y a de remarquable en cet endroit, c’est que ce feu, allumé 

* Telle est la leçon donnée par tons les ruines connues sous le nom de Takhté Su- 

manuscrits et adoptée par Zakarya Kazvini kimân, près de Sohreverd , et par conséquent 

dans son Athar el-Bilad; mais l’auteur de avec l’ancienne Ecbatane de l’Azerbaidjân. 

la petite géographie persane Seùr el-Bilai II est regrettable que le savant archéologue 

traduit quatre mille brasses. (Voyez l’extrait n’ait pas recouru au texte même du Mo'djm, 

donné par Deguignes, Notices et Extraits, qui eût jeté plus de clarté sur la thèse déve- 

t. II, p. 386. ) loppée parlai avec tant de talent. (Cf. Joum. 

^ On sait que le pyrée de Schiz a été of the geographieal Soàety of London, t. X, 

identifié par le colonel Rawlinson avec les p. 71 .) 




